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La  Transmission  de  la  Photographie  à  distance 


TÉLÉPHOTOGRAPHIE 

(3 u s  devons  à  l’amabilité  de  M.  Baschet,  directeur- 
gérant  de  r Illustration,  de  Paris,  de  présenter  à 
nos  lecteurs  la  découverte  du  professeur  Korn, 
de  T  Université  de  Munich.  Nous  sommes  heureux 
de  le  remercier  ici  de  l’empressement  avec  lequel 
il  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  reproduire  la 
notice  et  les  illustrations  que  la  belle  publication 
parisienne  a  consacrées  a  la  transmission  de  la 
photographie  à  distance. 

Dans  le  numéro  de  décembre  11)06  nous  avons 
fait  connaître,  en  quelques  lignes,  le  nouveau 
progrès  réalisé  en  photographie  par  le  professeur  Korn;  nous  pouvons 
maintenant  donner  la  description  des  appareils  qui  permettent  d  arriver 
à  ce  merveilleux  résultat  de  transmettre  au  loin,  par  la  télégraphie,  les 
images  obtenues  par  l’action  de  la  lumière. 


L’appareil  du  professeur  Korn. 

Voici  d’abord  le  poste  de  départ,  avec  son  cylindre  transmetteur, 
dont  on  a  enlevé  l’enveloppe  opaque,  et  sur  lequel  est  enroulé  le  cli¬ 
ché  pelliculaire  à  reproduire.  Ce  cylindre,  qui  est  en  verre,  reçoit  son 
mouvement  hélicoïdal  par  l’action  d’un  petit  moteur  électrique  placé 
au-dessus.  Pendant  ce  mouvement,  les  rayons  d’une  lampe  électrique, 
concentrés  au  moyen  d’une  lentille,  viennent  traverser  successivement 
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toutes  les  parties  de  l’image  pellieulaire  à  transmettre.  Nous  savons 
qu’ils  les  traversent  avec  plus  ou  moins  de  facilité,  suivant  que  les 
points  de  l’image  exposés  à  leur  action  sont  eux-mêmes  plus  ou  moins 
transparents.  Ces  rayons  d’intensité  variable  rencontrent,  à  l’intérieur 
du  cylindre  de  verre,  un  prisme  à  réflexion  totale,  qui  les  projette  sur 
une  plaque  cellulaire  de  sélénium  disposée  au-dessous  du  cylindre  trans¬ 
metteur.  Une  batterie  électrique  produit  le  courant  qui  passe  dans  la 
plaque  de  sélénium  et  qui,  en  vertu  d’une  propriété  spéciale  à  ce 
métalloïde,  la  traverse  avec  une  intensité  correspondante  à  celle  des 
rayons  lumineux  qui  la  frappent.  En  d’autres  termes,  le  sélénium  étant 
plus  ou  moins  conducteur  de  l’électricité  suivant  qu’il  est  plus  ou 
moins  éclairé,  la  plaque  de  l’appareil  traduira  les  rayons  lumineux 
variés  qu’elle  reçoit,  en  courants  électriques  dont  l’intensité  présentera 
les  mêmes  variations. 

Ces  courants,  sortes  de  pulsations  électriques  infiniment  nom¬ 
breuses,  vont  maintenant  se  succéder  très  rapidement  dans  la  ligne 
télégraphique  ou  téléphonique  qui  relie  le  poste  de  départ  au  poste 
d’arrivée. 


En  ce  point,  les  courants  variés  reçus  de  la  ligne  vont  actionner 
l’ingénieux  appareil  imaginé  par  M.  Korn,  et  auquel  il  a  donné  la  pré¬ 
férence  après  de  nombreux  essais.  Cet  appareil  est  un  galvanomètre, 
c’est-à-dire,  comme  son  nom  l’indique,  un  instrument  de  mesure  des 
courants  électriques.  Ici  il  n’a  pas  pour  but  de  mesurer  des  courants; 
mais,  comme  tout  galvanomètre,  il  est  influencé  par  eux  d’une  façon 
correspondante  à  leur  intensité.  C’est  cette  propriété  qui  est  utilisée  par 
M.  Korn  pour  obturer  plus  ou  moins,  et  d’une  quantité  rigoureuse¬ 
ment  proportionnelle  aux  variations  des  courants  reçus  du  poste  expé¬ 
diteur,  un  rayon  lumineux  émis,  comme  celui  du  départ,  par  une 
lampe  électrique.  Ce  rayon,  dont  les  intensités  successives  ont  été  ainsi 
réglées,  va  impressionner  la  pellicule  sensible  enroulée  sur  le  cylindre 
récepteur,  placé  dans  une  chambre  noire. 

Le  galvanomètre  à  cordes  dont  se  sert  M.  Korn  consiste  en  deux 
fils  de  cuivre  extrêmement  ténus,  sur  lesquels  est  collée  une  petite 
lame  très  mince  d’aluminium.  Il  est  fixé  entre  les  pôles  d’un  électro¬ 
aimant.  Quand  des  courants  d’intensité  variable  traversent  ce  galvano- 
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mètre,  les  fils  sont  déviés  d’une  quantité  également  variable;  il  en 
résulte  que  la  suceession  très  rapide  de  ces  courants  fait  «  danser  »  la 
feuille  d’aluminium  qui  laisse  ainsi  passer  plus  ou  moins  de  lumière 


sur  le  cylindre  récepteur. 

Ce  dernier  est  animé  du  même  mouvement  hélicoïdal  que  le 
cylindre  transmetteur,  de  sorte  que  tous  les  points  de  la  pellicule  à 
impressionner,  enroulée  sur  ce  cylindre,  se  présentent  successivement 
devant  la  petite  ouverture  par  où  pénètre  le  rayon  lumineux,  et 
reçoivent  exactement  la  quantité  de  lumière  qui  leur  convient  pour 
reproduire  le  point  correspondant  de  l’image  du  poste  de  départ. 

On  voit  encore,  sur  notre  dessin,  deux  autres  dispositifs. 

C’est  d’abord  l’appareil  destiné  à  assurer  l’accord  ou  synchro¬ 
nisme  parfait  entre  le  mouvement  du  cylindre  de  départ  et  celui  du 
cylindre  récepteur. 

On  conçoit  toute  l’importance  de  cet  organe,  à  défaut  duquel  les 
images  transmises  seraient  certainement  déformées. 


Dans  l’appareil  du  professeur  Korn,  la  vitesse  des  deux  cylindres 
est  réglée  de  façon  à  ce  que  le  cylindre  récepteur  tourne  un  peu  plus 
vite  que  le  cylindre  de  départ  (1/100  environ);  puis,  à  chaque  tour,  on 
rectifie  l’accord  entre  les  deux  postes.  Le  dispositif  de  réglage  em¬ 
ployé  à  cet  effet  est  analogue  à  celui  des  appareils  télégraphiques  du 
système  Baudot. 

Un  autre  organe  non  moins  important  est  désigné  par  M.  Korn 
sous  le  nom  de  sélénium-compensateur.  Il  a  pour  objet  de  résoudre  un 
problème  qui  avait  constitué,  jusqu’à  présent,  le  principal  obstacle  à 
l’obtention  d’images  photographiques  suffisamment  nettes. 

Le  sélénium  reçoit,  en  effet,  très  vite  les  impressions  lumineuses 
variées,  et  les  traduit  également  très  vite  en  courants  électriques  cor¬ 
respondants,  mais  il  présente  ensuite  une  certaine  paresse  à  restituer 
électriquement  la  totalité  de  ce  qu’il  a  reçu  comme  lumière.  Il  résulte 
de  cette  inertie  qu’un  reste  de  l’impression  précédente  persiste  encore 
quand  1  impression  suivante  est  déjà  entrée  en  action  et  que  ces  deux 
impressions  viennent  se  superposer,  en  partie,  sur  la  pellicule  d’arrivée, 
au  ieu  de  s’v  juxtaposer  nettement.  D’où  l’indécision  et  le  flou  des 
premières  épreuves. 
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M.  Will,  assistant  du  Professeur  Korn.  'e  Professeur  Korn. 

L’Inventeur  de  la  téléphotographie  dans  son  laboratoire  de  1  Université  de  Munich. 
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M.  Korn  a  vaincu  cette  difficulté  à  l’aide  de  son  compensateur  qui 
est  bien  le  progrès  définitif  de  son  invention. 

Ce  compensateur  est  constitué  par  une  seconde  plaque  de  sélénium, 
intercalée  dans  le  circuit  du  poste  d’arrivée,  et  éclairée  par  une  lampe 
spéciale. 

La  théorie  de  cet  appareil,  trop  technique  pour  être  reproduite 
ici,  a  fait  l’objet  d’une  note  de  M.  Korn,  qui  a  été  lue  à  l’Académie 
des  sciences  par  M.  Poincaré. 

On  a  remarqué  les  rayures  qui  strient  les  épreuves  téléphotogra¬ 
phiques  de  M.  Korn.  Elles  sont  simplement  la  trace  du  mouvement 
hélicoïdal  des  cylindres  sur  lesquels  les  pellicules  sont  enroulées.  Ces 
stries,  qui  semblent  parallèles,  ne  sont,  en  effet,  que  le  développement 
sur  un  plan  horizontal  de  spires  très  allongées.  Elles  paraissent  for¬ 
mer  comme  les  limites  des  tranches  successives  suivant  lesquelles  la 
pellicule  a  été  impressionnée. 


Les  étapes  de  ea  découverte. 

Le  problème  dont  le  professeur  Korn  vient  de  trouver  la  solution 
axait,  avant  lui,  passionné  de  nombreux  chercheurs. 

Ce  fut  un  Français,  Senlecq  d’Ardres,  qui  arriva  aux  premiers 
résultats  :  au  commencement  de  1877  il  construisit  un  télectroscope 
q^ui  porte  son  nom.  En  1871),  Perosino  inventait  un  téléphotographe. 
Puis  vinrent  le  télescope  électrique  de  Paiva,  les  appareils  d’Ayrton 
et  Perry,  de  Carey  et  le  téléphotographe  déjà  plus  parfait  de  Bidwell  (1). 

La  plupart  de  ces  savants  cherchaient  moins  à  trouver  la  solution 
de  la  transmission  des  images  que  celle  de  la  vision  à  distance.  Les 

difficultés  de  la  tâche  qu'ils  s’imposaient  devaient  retarder  l’obtention 
de  résultats  appréciables. 

Cç-it  le  mente  du  professeur  Korn  d’avoir,  en  cherchant  à  résoudre 
d  aoerd  un  problème  intermédiaire,  rendu  possible  une  première  appli- 
cation  réellement  pratique. 

i  C  •  ,L  1  axant  allemand  tut  amené  à  sa  découverte  par  l’étude 


1  D^‘7  "  "  ncS  Süllt  actuellement  à  l’étude,  notamment  en  France.  Signalons  l’appareil 
projeté  par  M.  Edouard  Relin.  de  Nancy,  et  dénommé  télêgraphoscope. 


Agrandissement  montrant  les  détails  de  l’épreuve  téléphotographique 
ci-contre  comme  si  on  la  regardait  au  moyen  d  une  loupe. 

En  haut,  la  date  (17  oct.  1906)  et  l’indication  de  la  résistance  du  circuit,  correspondant  a  une 

distance  de  1.800  kilomètres. 


Épreuve  téléphotographique 
d’un  portrait  du  Kronprinz 

obtenue  par  le  1)'  Korn,  de  Munich. 
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des  tubes  a  vide.  Il  avait  remarqué  qu’en  les  illuminant  au  moyen  de 
courants  alternatifs  a  très  haute  fréquence,  on  peut  faire  varier  d’intensité 


la  lumière  émise  par  de  petites  étincelles  électriques  intercalées  dans  le 
cii  cuit.  Il  eut  alors  1  idée  de  se  servir  de  ces  tubes  comme  récepteurs 
téléphotographiques. 

Dans  son  premier  appareil  il  employait  un  tube  entièrement  recouvert 


L’epreuve  téléphotographique  d'un  portrait 
du  Kronprinz  en  grandeur  réelle. 


de  papier  noir,  à  l’exception  d’un  point 
où  était  ménagée  une  très  petite  ouver¬ 
ture  par  où  les  rayons  lumineux  pou¬ 
vaient  tomber  sur  une  pellicule  sensible. 
Un  galvanomètre  à  aiguille  permettait 
de  régler  la  longueur  des  étincelles 
proportionnellement  aux  illuminations 
d  une  plaque  de  sélénium  placée  au 
poste  transmetteur.  Tel  était  son  appa¬ 
reil  en  1902. 

A  cette  époque  le  professeur  Ivorn 
se  contentait  de  reproduire  des  dessins 
géométriques  et  des  spécimens  d’écri¬ 
ture.  Pour  faciliter  le  synchronisme,  il 
partageait  les  dessins  en  petits  car¬ 
reaux  et  plaçait  ces  carreaux,  à  la 
main  et  successivement,  devant  l’appa- 


*  vo  u  c 


- -  •  ^auio  v^Ll  uc: 

u.ucn  pas  assez  les  tons,  et  les  résultats  obtenus  furent  insuffisants, 
l  eu  a  peu  il  perfectionna  son  procédé,  d'abord  par  l’introduction 

d  U"  d::P°!'tlf  re«li,nt  Ie  synchronisme;  puis  par  la  substitution  au  Gal¬ 
vanomètre  a  aiguille  et  aux  tubes  à  vide  d’un  galvanomètre  à  cordes;  enfin 

ipplication  du  compensateur  qui  supprime  l’inertie  du  sélénium. 

„u  d  reeSf  °f  8U  professeur  Kom  pour  amener  son  système 
y,8.'  pertectl0n  1U  11  a  atteint  aujourd’hui.  Encore  les  épreuves 
.c  photographiques  que  nous  publions  ont-elles  été  obtenues  à  l’aide  de 

•  ^  'T"'  d3nS  ’C  lab°rat0ire  de  l’Université  de  Munich. 

iéiiiv  i  s  ou!  ?  T  8rande  n’arrivera-t-on  Pa*  à  l’aide  des  appareils 
icnn,  S  que  va  construire  l’habile  électricien  qu’est  M.  CarpLerV 
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Les  applications  de  la  téléphotographie. 


A  combien  d’applications  variées  va  être  appelée  a  servir  l’invention 


de  M.  Korn?  Nous  pouvons  en  indiquer,  dès 
A  côté  de  celle  qui  nous  intéresse  le  plus, 


maintenant,  quelques-unes, 
c’est-à-dire  la  transmission 


rapide  des  photographies  d’actualités  destinées  à  illustrer  notre  journal, 


nous  signalerons,  en  première  ligne,  les 
recherches  d’ordre  judiciaire.  Au  lieu 
d’envover  à  la  frontière  le  signalement 
d’un  malfaiteur,  c’est  sa  photographie 
qu’on  télégraphiera,  en  quelques  minutes, 
partout  à  la  fois,  car  rien  n’empêchera, 
à  l’aide  d’un  unique  poste  transmetteur, 
d’actionner  en  même  temps  plusieurs 
postes  récepteurs. 

Dans  un  autre  ordre  d’idées,  l’iden¬ 
tification  des  signatures  sur  un  chèque 
ou  un  ordre  financier  ou  commercial 
quelconque  pourra  être  assurée  au  moyen 
du  même  procédé,  qui  permet  aussi  bien 
de  transmettre  un  spécimen  d’écriture 
qu’un  portrait  ou  une  image.  Le  service 
des  renseignements  militaires  pourra  uti¬ 
liser,  de  son  côté,  sous  des  formes  mul¬ 
tiples,  cette  invention.  Les  avertissements  météorologiques,  sous  forme 


Le  Professeur  Korn  (d’après  une  téléphotographie 
obtenue  par  lui,  le  5  novembre  1906). 


de  cartes,  qui  s’échangent  régulièrement  entre  les  diverses  stations  pour 


Écriture  transmise  le  8  septembre  1906. 

Cette  épreuve  montre  la  formation  hélicoïdale  des  stries. 


signaler  la  marche  des 
perturbations  atmo¬ 
sphériques  y  gagneront 
en  rapidité. 

Bien  d’autres  ap¬ 
plications,  aujourd’hui 
imprévues,  se  révéle¬ 
ront  sans  doute  par 
la  suite. 
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N’oublions  pas  que  le  procédé  du  professeur  Korn  est  à  ses  débuts. 
Comme  toutes  les  conceptions  humaines,  il  est  perfectible.  Quelles 
surprises  nouvelles  ne  nous  réserve-t-il  pas  pour  l’avenir?  Si,  la  vitesse 
de  la  transmission  augmentant,  il  permettait  un  jour  de  transmettre 
instantanément  des  vues  animées,  il  aurait  résolu  du  même  coup  le 
difficile  problème  de  la  vision  à  distance. 

{ L’ Illustration .) 


A  la  date  du  23  novembre  le  professeur  Korn  a  concédé  à 
1  Illustration,  par  traité  signé  à  Munich ,  le  monopole  de  F  exploitation 
de  sa  découverte  et  de  ses  appareils  en  France,  et  le  droit  d'installer 
dans  tous  les  autres  pays  —  l'inventeur  se  réservant  l'Allemagne  — 
des  appareils  transmetteurs. 
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L’Orthochromatisme  et  la  Photographie  des  Paysages 


par  le  Baron  A.  von  Hübl 


’après  une  opinion  assez  généralement  répandue, 
la  reproduction  d’un  paysage,  tout  comme  la 
reproduction  d’un  tableau,  ne  pourrait  se  faire 
d’une  manière  parfaite  sans  l’emploi  d’une  plaque 
|  orthochromatique,  capable  de  rendre  les  diffé¬ 
rentes  couleurs  des  objets  avec  toutes  leurs  gra¬ 
dations  de  lumière  et  de  tons.  La  couleur  pré¬ 
dominante  d’un  paysage  étant  incontestablement 
le  vert,  une  plaque  sensible  au  vert  s’imposerait,  si  l’on  désire  obtenir 
un  feuillage  bien  détaillé  et  des  ombres  profondes. 

D’autres,  au  contraire,  prétendent  qu’en  pareil  cas  la  plaque  ortho¬ 
chromatique  n’est  d’aucune  utilité,  et  Donnadieu  va  jusqu’à  dire  qu’en 
ce  qui  concerne  la  photographie  du  feuillage,  il  n’y  a  guère  que  la 
lumière  blanche  réfléchie  par  les  feuilles  qui  puisse  avoir  une  action  sur 
la  plaque  sensible. 

Ce  qui  est  vrai,  c’est  que  la  plaque  orthochromatique  employée 
sans  écran  jaune  n’offrira  généralement  aucun  avantage;  ce  n  est  que 
par  l’écran  jaune  qu’elle  pourra  donner  dans  certains  cas  de  meilleurs 
résultats  qu’une  plaque  ordinaire.  Tout  dépendra  alors  de  la  couleur 
du  feuillage  :  les  teintes  claires,  jaunâtres  du  printemps,  ainsi  que  les 
teintes  jaunes  de  l’automne  seront  incontestablement  mieux  rendues 
sur  une  plaque  sensible  au  vert;  au  contraire,  s’agit-il  de  photographier 
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un  paysage  en  pleine  frondaison  d’été,  l’orthochromatisme  ne  joue  plus 
aucun  rôle,  l'in  effet,  si  l’on  décompose  le  vert  du  feuillage,  on  trouvera 
qu  il  renferme  peut-être  75  p.  c.  de  noir  et  seulement  25  p.  c.  de  vert 
blanchâtre;  comme  la  teinte  sombre  domine,  la  couche  sensible  ne 
s  impressionnera  jamais  qu’avec  une  certaine  difficulté,  à  laquelle  ni 
l’orthochromatisme  de  la  plaque  ni  l’interposition  d’un  écran  ne 
pourront  remédier.  Les  rayons  lumineux  frappant  les  feuilles  sous  les 
angles  les  plus  variés  leur  donnent  une  surface  brillante  qui  réfléchit 

suffisamment  de  lumière 
blanehe  pour  agir  sur  les 
plaques  ordinaires;  si  l’on 
considère,  en  outre,  que 
bien  souvent  la  teinte 
du  teuillage  présente  un 
aspect  plus  ou  moins 
bleuâtre,  on  comprendra 
qu’une  plaque  sensible  au 
bleu  donnera  le  même 
résultat  qu’une  plaque 
sensible  au  vert.  Une 
exposition  convenable , 
bien  appropriée  à  l’éclai- 

■— r  .,p'“  i,"p"r“"  **  ï't  su 

Plaques  orthochromaîîqul^pou,.11  iTph  qUC  présentent  lcs 

C  .  P  11  la  photographie  des  paysages,  qu’on 

tasse  successivement  deux  elichâs  r,nn  0  4 

l’autre  sur  nhnm*  a  -  ’  SU1  P  aque  «fthochromatique, 

riencx  tome  ,  si  veut  donner  à  l’expé- 

avl'T  "nm  réussi","  “  ^ 
obtenus,  la  différence  ^  ^ 

t  Ph°t0graphier  paysage,  et  spécia- 
NCI  <)mmL’  la  Plaque  orthochromatique  sera 
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le  plus  souvent  inutile.  Peut-être  offrirait-elle,  quoique  d’une  manière 
à  peine  sensible,  plus  de  détail  dans  le  feuillage,  mais  en  revanche  elle 
exigerait  un  temps  de  pose  considérablement  plus  long  que  les  plaques 
ordinaires,  et  cet  inconvénient  est  à  considérer  lorsqu  il  s  agit  de 
photographier  des  arbres  et  des  broussailles  que  le  vent  laisse  rarement 


dans  une  immobilité  complète. 

Il  en  est  de  même  des  autres  couleurs  qui  se  rencontrent  dans  un 
paysage;  elles  requièrent  très  rarement  une  plaque  orthochromatique, 
car  ces  couleurs  sont  loin  d’ètre  aussi  prononcées  que  celles  d’un 
tableau  et  émettent  beaucoup  de  rayons  blancs.  Il  y  a  plus  :  les  plaques 
qu’on  emploie  d’ordinaire  pour  la  photographie  des  paysages  sont 
seulement  sensibles  au  vert;  le  rouge  n’a  sur  elles  aucune  action  spé¬ 
ciale;  si  donc  le  paysage  renferme  des  bâtiments  en  briques  ou  des 
toits  recouverts  de  tuiles,  elles  n’offriront  aucun  avantage;  les  objets 
pourpres  et  violets,  au  contraire,  sont  mieux  rendus  par  une  plaque 
sensible  au  bleu,  et  il  en  est  de  même  pour  les  objets  de  couleur  brune 
auxquels  les  plaques  orthochromatiques  donnent  une  teinte  trop  foncée. 

Il  n’y  a  que  deux  cas  où  la  plaque  orthochromatique  est  réel¬ 
lement  indispensable  :  c’est  lorsqu’il  s’agit  de  photographier  des  loin¬ 
tains  ou  de  rendre  des  nuages  blancs  sur  un  ciel  bleu. 

L’arrière-plan  éloigné  d’un  paysage  présente  souvent,  surtout  dans 
les  ombres,  une  sorte  de  voile  bleuâtre,  qu’une  plaque  sensible  au  bleu 
rendra  d’une  manière  trop  claire  et  trop  uniforme.  La  plaque  orthochro¬ 
matique  employée  avec  écran  jaune  rendra  les  lointains  plus  foncés, 
plus  détaillés,  plus  conformes,  en  un  mot,  à  la  réalité.  Toutefois,  si  les 
lointains  se  perdent  dans  une  brume  blanchâtre,  ici  encore  une  fois 

l’orthochromatisme  sera  sans  effet. 

Les  nuages  gris  sur  fond  blanc  se  rendent  également  bien  sur 
n’importe  quelle  plaque;  mais  les  nuages  blancs  sur  ciel  bleu  dispa¬ 
raissent  complètement  sur  les  plaques  ordinaires.  Dans  ce  cas,  la 
plaque  orthochromatique  avec  écran  jaune  foncé  rendra  de  sérieux 
services  et  permettra  d’éviter  l’effet  désagréable  que  produira  toujours 
sur  l’épreuve  un  ciel  uniformément  blanc. 

Qu’on  n’aille  pas  conclure  de  cet  article  que  l’usage  des  plaques 
orthochromatiques  soit  à  déconseiller  pour  le  paysage;  mais  on  ne  doit 
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pas  non  plus  se  taire  une  fausse  idée  de  leur  valeur  et  en  exagérer  les 
avantages.  Elles  sont  d’une  utilité  incontestable  pour  la  reproduction 
de  tableaux,  mais  dans  les  autres  cas  on  peut  presque  toujours  s’en 
passer,  et  les  résultats  qu’on  leur  attribue  sont  dus  bien  souvent  à  un 

temps  de  pose  exact  et  à  un  éclairage  convenable  du  sujet  plutôt  qu’à 
leur  orthochromatisme. 


(  ^  lener  Mitteilungen.) 
Traduit  par  L.  Fiers. 


-  14  - 


AGRANDISSEMENTS  AD  BROMURE  D'ARGENT 

COMMENT  ON  ÉVITE  LA  DURETÉ 

par  W.  HOWARD 

cette  époque  de  l’année  les  agrandissements  au  bromure 
d’argent  sont  d’un  usage  général  et  tout  ce  qui  peut 
venir  en  aide  à  l’amateur  pour  lui  permettre  d’obtenir 
de  meilleures  épreuves  sera  le  bienvenu.  L’éditeur  de 
Photography ,  dans  une  note  parue  il  y  a  quelques 
semaines,  expliquait  que,  dans  les  concours,  beaucoup 
de  concurrents  anéantissaient  leurs  chances  en  envoyant 
de  mauvais  agrandissements  de  négatifs  qui  auraient 
pu  donner  d’excellentes  épreuves  par  contact.  Sans  doute,  il  y  a  beau¬ 
coup  de  causes  qui  font  que  les  agrandissements  soit  mauvais  ;  mais 
je  crois,  et  tous  ceux  qui  ont  pratiqué  le  procédé  seront  du  même  avis, 
que  la  cause  d’insuccès  la  plus  fréquente  est  l’obtention  d’épreuves 
dures  et  heurtées  dans  les  contrastes. 

La  cause  de  cette  dureté  réside  dans  le  procédé  lui-même. 


Pourquoi  les  agrandissements  tendent  vers  la  dureté. 

Il  n’y  a  pas  fort  longtemps  parut  dans  Photography  (!U  janvier 
1905,  p.  170)  un  intéressant  article  de  Ladbroke  Grove,  dans  lequel 
il  montrait  que  lorsqu’un  négatif  est  léger  et  donne  des  épreuves 
plates  on  peut  considérablement  accentuer  les  contrastes  en  en  faisant 
un  agrandissement  à  la  lanterne. 
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Si  l’on  ne  désire  pas  des  épreuves  plus  grandes  que  le  négatif  et 
que  l’on  en  fasse  une  reproduetion  à  la  même  grandeur  à  la  lanterne, 
on  obtiendra  plus  de  contrastes  qu’en  opérant  par  contact,  tout  en 


employant  le  même  papier  au  bromure  et  le  même  développateur. 
S’il  en  est  ainsi,  et  nous  savons  qu’il  en  est  ainsi,  il  s’ensuit  que 
lorsque  nous  obtenons  nos  négatifs  avec  la  bonne  densité  pour  l’im- 


ARNOLDO  FONSECA. 

Portrait. 


pression  au  bromure  par  contact, 
ils  sont  trop  denses  pour  l’agran¬ 
dissement  ;  en  même  temps  si  les 
négatifs  dépassent  ce  degré  d’inten¬ 
sité  (et  beaucoup  de  photographes 
les  font  ainsi)  il  sera  encore  plus 
difficile  d’en  obtenir  un  agrandis¬ 
sement  qui  ne  soit  pas  heurté. 

Ne  doit  pas  toujours  être 

ÉVITÉ. 

Ma  propre  expérience  me  porte 
à  croire  que  tant  qu’il  ne  s’agit 
que  de  faire  des  épreuves  et  des 
agrandissements  au  bromure,  il  n’v 
a  pas  grande  difficulté  de  ce  côté. 
Il  y  a  suffisamment  de  latitude  dans 
l’œil  même  pour  faire  en  sorte  d’ob¬ 
tenir  des  résultats  acceptables  par 


'acu.jv  II1CII1UU.CS  iv_,  incinc 

négatif;  mais  du  moment  que  l’on  va  au  delà  du  tvpe  de  négatif  qui 
donne  une  bonne  épreuve  par  contact  sur  papier  au  bromure,  on  aura 
insuccès  par  dureté  quand  on  essayera  l’agrandissement.  Comme  la 
plupart  de  nous  font  des  négatifs  destinés  à  plusieurs  tins  et  que  même 
I  on  il  agit  pas  ainsi  on  obtient  parfois  des  négatifs  trop  denses,  un 
procédé  qu,  nous  donnerait  un  moyen  de  contrôle  sur  les  gradations 
.  ..ns  e  traiail  du  papier  au  bromure  serait  vivement  apprécié.  Il  a  été 

tU  t,Ue”  dl'Uant  le  développateur  on  peut  obtenir  plus  de  douceur 
a'.ec  ce  papier;  mais  si  l’on  a  certainement  ainsi  des  images  plus  douces 
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d  un  négatif  qui  n’est  pas  tout  à  fait  trop  dense  pour  le  procédé,  on 
n’aura  pas  une  image  douce  et  satisfaisante  d’un  négatif  à  contrastes 
ti  ès  marqués.  Les  limites  dans  lesquelles  on  peut  obtenir  une  épreuve 
satisfaisante  de  cette  façon  sont  si  étroites  qu’il  n’y  a  guère  lieu  de  men¬ 
tionner  la  méthode  comme  un  moyen  de  prévenir  la  dureté,  quoiqu’elle 
ne  soit  pas  sans  utilité  quand  le  négatif  s’y  prête. 

Le  seul  moyen  tout  à  fait  satisfaisant  à  employer  en  présence  d’un 
négatif  de  densité  excessive  est  celui  qui  a  été  indiqué  par  M.  Sterry. 

Le  principe  de  la  méthode  de  M.  Sterry. 

Cette  méthode  est  basée  sur  une  action  curieuse  exercée  par 
1  acide  chromique,  le  bichromate  de  potasse,  etc.,  employés  en  solutions 
très  diluées  avec  le  papier  au  bromure  d’argent,  entre  l’exposition  et 
le  développement.  Ce  traitement  semble  empêcher  les  ombres  de  prendre 
trop  d’intensité  pendant  que  se  développent  les  détails  dans  les  hautes 
lumières,  et  il  le  fait  à  un  degré  très  remarquable;  l’excès  d’intensité 
des  ombres  qui  gâte  tant  d’agrandissements  se  trouve  écarté. 

Je  dois  mentionner  ici  que  quoique  le  procédé  trouve  sa  princi¬ 
pale  application  dans  l’agrandissement,  il  peut  naturellement  être  em¬ 
ployé  pour  prévenir  la  dureté  des  épreuves  par  contact  et  que  l’on 
peut  également  l’utiliser  avec  les  plaques  pour  projection  et  avec  les 
plaques  ordinaires,  quoique  dans  ce  cas  il  soit  difficile  de  se  rendre 
compte  de  l’avantage  dérivant  de  son  application. 

Abrégé  du  procédé. 

Ln  peu  de  mots  la  méthode  est  la  suivante.  Supposons  que  l’on 
ait  un  négatif  de  paysage  avec  un  bon  effet  de  nuages,  mais  que 
1  intensité  des  contrastes  dans  le  négatif  soit  tel  que  si  l’on  expose 
suffisamment  a  1  agrandissement  pour  que  les  nuages  acquièrent  une 
bonne  valeur,  les  ombres,  dans  le  paysage,  seront  beaucoup  trop  mar¬ 
quées.  Ceci  est  un  cas  qui  doit  s’ètre  présenté  à  beaucoup  de  photo¬ 
graphes.  Pour  agir  dans  un  tel  cas  on  met  le  négatif  dans  l’appareil 
d’agrandissement  et  l’on  fait  une  exposition  d’essai  sur  une  bande  de 
papier  au  bromure.  Le  but  de  cet  essai  est  de  déterminer  la  durée  de 
la  pose  nécessaire  pour  avoir  les  détails  voulus  dans  les  hautes  lumières  : 
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dans  ce  cas,  ce  seront  les  nuages,  et  la  bande  d’essai  doit  apprendre  le 
temps  d’exposition  nécessaire  pour  donner  un  agrandissement  dans  lequel 
les  détails  dans  le  ciel  seront  rendus  correctement.  On  peut  ignorer  com¬ 
plètement  à  ce  moment  les  ombres.  Comme  il  est  bon,  afin  de  prolonger  le 
développement,  d’employer  avec  le  procédé  un  développateur  plus  faible 
que  celui  habituellement  utilisé,  il  vaut  mieux,  d’après  moi,  de  diluer 
le  développateur  usuel  de  deux  fois  son  volume  d’eau  et  de  l’employer 

pour  la  bande  d’essai 
ainsi  que  pour  l’agran¬ 
dissement  final. 

On  expose  la 
feuille  entière  pendant 
le  temps  reconnu  né¬ 
cessaire  pour  les  hau¬ 
tes  lumières  et,  avant 
le  développement,  l’on 
continue  le  traitement 
de  la  manière  décrite 
par  M.  Sterry.  Ce 
traitement  doit  natu¬ 
rellement  se  faire  dans 
la  chambre  noire. 

Le  moyen  d’assurer  l’exposition  correcte  est  décrit  ci-dessus  et  ne 
doit  pas  être  répété.  Mais  il  est  important  de  déterminer  cette  expo¬ 
sition  par  1  essai  indiqué,  sans  bichromate,  si  l’on  veut  éviter  les 
insuccès  et  économiser  le  temps  et  le  papier.  La  seule  chose  à  faire 
est  de  trouver  1  exposition  correcte  donnant  les  détails  les  plus  délicats 
dans  les  hautes  lumières,  et  lorsque  cette  durée  de  la  pose  est  connue 
on  \  soumet  la  teuille  entière  qui  est  alors  prête  à  recevoir  l’action 
du  bichromate  de  potasse. 

L’acide  chromique  peut  être  employé. 

L  acide  chromique  est  plus  énergique  pour  cette  application  que  le 
bichromate  de  potasse;  mais  comme  le  plus  grand  nombre  des  photo- 
graphes  possèdent  ce  dernier,  tandis  que  l'acide  chromique  est  moins 
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répandu,  c’est  le  bichromate,  qui  certainement  agit  bien,  que  nous 
conseillerons.  Je  l’emploie  toujours  moi-même,  quoique  anciennement 
j’aie  substitué  une  solution  de  0,5  gr.  d’acide  chromique  par  litre  à 
la  solution  de  bichromate  de  potasse  donnée  ci-dessous. 

Contrôle  de  l’action. 

Le  degré  d’action  du  traitement  restreignant  le  développement  des 
ombres,  tandis  qu’il  permet  celui  des  hautes  lumières,  dépend  de 
l’énergie  de  la  solution  de  bichromate  de  potasse,  du  temps  pendant 
lequel  le  papier  y  séjourne  et  du  lavage  plus  ou  moins  prolongé 
qu’on  lui  fait  subir  au  sortir  du  bain  de  bichromate  avant  le  dévelop¬ 
pement.  Comme  les  variations  dans  les  trois  conditions  ont  le  même 
effet,  il  vaut  mieux  se  décider  pour  un  certain  temps  d’immersion  et 
un  certain  lavage  et  d’employer  toujours  ceux-ci  afin  que  l’influence 
de  ces  facteurs  soit  constante.  C’est  uniquement  en  travaillant  dans 
cette  voie  que  l’on  peut  espérer  avoir  le  contrôle  du  résultat  et  éviter 
la  perte  d’une  grande  quantité  de  papier.  Alors  seulement  on  pourra 
modifier  l’énergie  du  bain  de  bichromate  dans  le  but  d’avoir  plus  ou 
moins  de  douceur,  en  l’appropriant  à  chaque  négatif  particulier. 

Trois  minutes  d’immersion  suivies  d’un  lavage  d’une  demi-minute 
dans  une  cuvette  d’eau  propre  constituent  un  traitement  qui  sera 
reconnu  très  convenable  en  pratique. 

Le  meilleur  moyen  d’employer  le  bichromate  de  potasse. 

Le  meilleur  moyen  d’employer  le  bichromate  est  d’avoir  une  solu¬ 
tion  de  réserve  préparée  en  dissolvant  25  grammes  de  bichromate  de 
potasse  dans  250  ce.  d’eau.  Un  négatif  bien  vigoureux,  donnant  une 
bonne  épreuve  au  platine,  exigera  un  traitement  avec  un  bain  conte¬ 
nant  1  gramme  de  bichromate  de  potasse  par  litre  ;  nous  pourrons 
donc  prendre  5  ce.  de  la  solution  de  réserve,  les  diluer  avec  500  cc. 
d’eau  et  y  laisser  l’agrandissement  pendant  trois  minutes.  On  remplace 
alors  le  bichromate  dans  la  cuvette  par  de  l’eau,  et  le  papier  y  reste 
une  demi-minute.  Il  est  bon  de  balancer  la  cuvette  en  comptant 
jusque  trente,  après  quoi  l’on  déverse  l'eau  à  laquelle  on  substitue  le 
développement.  La  solution  diluée  de  bichromate  de  potasse  peut  être 
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employée  à  nouveau  si  on  le  désire;  mais  elle  coûte  si  peu  qu’à  moins 
que  l’on  tasse  à  la  fois  un  certain  nombre  d’agrandissements  identiques 
il  vaut  mieux  la  rejeter. 


La  naître  du  développateur  n’a  pas  d’importance. 

J’ai  employé  les  développateurs  au  métol-hydroquinone  et  à  l’amidol; 
mais,  après  tout,  je  préfère  la  formule  à  l’amidol  donnée  par  MM.  Wel¬ 
lington  et  Ward  dans  leur  manuel 
(mais  avec  deux  fois  la  quantité 
d’eau  indiquée).  Le  bain  est  com¬ 
posé  de  : 

Sulfite  de  soude  .  ...  40  ^r. 

Amidol .  gr 

Bromure  de  potassium  ....()  (j  gr. 
Eau  pour  faire . AOO  ce. 

Les  produits  sont  dissous  dans 
l’ordre  ci-dessus. 


L’aspect  pendant  le 
développement. 


m.  rJIiKSËN  BRUGGE. 

L’Enfant  malade. 


On  remarquera  que  le  traite¬ 
ment  au  bichromate  restreint  le 
développement,  et  les  détails  seront 
visibles  sur  toute  l’étendue  de 
l’image  avant  que  les  ombres  soient 
trop  denses.  L’épreuve  gagnera 
alois  graduellement  en  force  jusqu’au  moment  où  l’on  aura  trouvé 
üu'elle  est  suffisamment  vigoureuse.  On  rejette  alors  le  développateur, 
’11ce  '  épreuve  pendant  quelques  instants  et  on  l’immerge  dans  le 
•ai  acide  usuel  d’hyposulfite  de  soude  pour  la  fixer. 

1'  est  préférable  de  ne  pas  employer  le  développateur  pour  plus 
'  un  afB'andissement  parce  qu’une  certaine  quantité  de  bichromate 
(  1 '0^'  }  mtrodait  et  son  action,  lors  du  second  emploi,  en  est 

affectee.  Si  1  action  adoucissante  a  été  poussée  trop  loin,  on  diluera 
de  bichromate  à  l’opération  suivante,  ou  vice  versa. 


-  20  — 


Quelques  erreurs  peuvent  se  produire  à  cet  égard,  au  début,  mais  il 
est  très  facile  d’apprendre  à  reconnaître  l’énergie  de  la  solution 
nécessaire  dans  chaque  cas,  spécialement  parce  que  le  procédé  de 
développement  lui-même  possède  une  certaine  latitude,  un  développe¬ 
ment  prolongé  tendant  à  neutraliser  l’effet  d’une  solution  trop  forte 
de  bichromate  de  potasse.  Le  traitement  à  l’acide  chromique  est  tout 
à  tait  identique,  sauf  qu’il  n’y  a  pas  à  craindre  qu’il  se  produise  des 
taches  sur  le  papier,  ce  qui  peut  arriver  quand  on  emploie  une 
solution  forte  de  bichromate. 


Il  n’y  aura  pas  de  taches. 

Le  bain  d’hyposulfite  de  soude  acide  enlève  généralement  toute 
tache  de  bichromate  qui  aurait  pu  se  produire;  mais  s’il  n’en  était  pas 
ainsi  on  donnerait  à  l’épreuve  un  bain  séparé  dans  une  solution  saturée 
d’alun.  Celle-ci  doit  être  employée  après  le  fixage  et  le  lavage  complet, 
et  le  bain  doit  être  suivi  d’un  lavage  soigné.  L’épreuve  sera  laissée 
dans  l’alun  jusqu’à  ce  que  toute  tache  ait  disparu.  Ce  n’est  que  dans  ces 
cas  tout  à  fait  exceptionnels  que  ce  traitement  à  l’alun  sera  nécessaire. 

Ceux  qui  n’ont  jamais  essayé  ce  procédé  comparativement  simple 
seront  surpris  de  la  facilité  et  de  la  certitude  de  son  emploi,  ainsi  que 
de  la  douceur  et  de  la  gradation  que  l’on  peut  obtenir  avec  des 
négatifs  qui,  dans  les  conditions  ordinaires,  seraient  tout  à  fait  impro¬ 
pres  à  l’agrandissement. 

(Photography .) 

Traduit  par  Ch.  Puttemans. 


THÉORIE  DES  VIRAGES  PAR  SULFURATION 

*  par  DOUGLAS  CARNEGIE 

’articiæ  qui  porte  ce  titre  dans  le  British 
Journal  of  Photography  peut  se  résumer 
comme  suit.  C’est  l’auteur  qui  parle. 

Blanchiment  de  l’épreuve. 

Pour  blanchir  mes  épreuves  j’ai  toujours 
employé  : 

Bromure  d’ammonium .  9  gr 

Ferricyanure  de  potassium  ...  .  .  <)  ,Tr. 

Eau . 


250  gr. 


que  j  appellerai  bain  de  blanchiment.  Il  agit  instantanément,  tandis 
qu  avec  le  ferricyanure  seul  la  réaction  est  longue,  et  la  sulfuration 
subséquente  presque  impossible. 

Comme  la  démontré  Eder  la  réaction  qui  se  fait  quand  de  l’argent 
métallique  se  trouve  en  présence  de  ferricyanure  de  potassium  peut 
s’exprimer  par  l’équation  : 

A Si  +  4  K,  Fe  CN  ■=  A g,  Fe  CN,  +  3  K4  Fe  CN6 

Comment  expliquer  la  lenteur  de  la  réaction? 

Quand  une  solution  de  ferrocyanure  de  potassium  est  ajoutée 
a  une  solution  de  nitrate  d’argent  en  excès,  le  ferrocyanure  d’argent 
précipité  est  floconneux,  il  se  dépose  rapidement  et  se  lave  facilement 
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sur  un  filtre;  mais  si  l’argent  n’est  pas  en  excès,  le  précipité  est  épais, 
visqueux,  et  son  lavage  est  impossible. 

Dans  le  blanchiment  des  épreuves  au  bromure  il  se  forme  du  ferri- 
cyanure  d’argent  en  l’absence  de  tout  argent  soluble,  et  il  prend  sans 
doute  la  dernière  forme  indiquée,  à  la  surface  même  de  l’image,  qui  se 
couvre  ainsi  d’une  couche  impénétrable. 


Pourquoi  le  bromure  accélère-t-il  la  réaction? 

Il  réagit  immédiatement  sur  cette  première  couche  et  la  rend 
perméable,  et  ainsi  de  suite,  il  se  fait  deux  réactions  alternatives  et 
indépendantes  l’une  de  l’autre.  Si  cela  est  vrai,  en  plongeant  alternati¬ 
vement  l’image  dans  des  solutions  séparées  de  ferricvanure  et  de 
bromure,  les  mêmes  réactions  doivent  se  faire,  et  c’est,  en  effet,  ce  que 
j’ai  constaté;  j’eus  soin  de  laver  l’épreuve  après  chaque  immersion, 
et  le  ton  final  obtenu  fut  le  même  qu’avec  le  blanchiment  combiné. 

Composition  de  l’image  blanchie. 

On  semblait  admettre  que  c’est  du  bromure  d’argent  Ag  Br.  Je 
crois  avoir  démontré  que  c’est  une  erreur  Une  image  n’est  jamais 
complètement  blanchie,  car  elle  est  toujours  légèrement  visible;  même 
quand  on  a  opéré  dans  une  lumière  non  actinique,  elle  est  un  peu 
brunâtre.  Or,  le  bromure  d’argent  n’est  pas  brun.  Lorsque  l’image  est 
blanchie  dans  de  l’eau  de  brome,  où  certainement  il  doit  se  former 
du  bromure  d’argent,  le  blanchiment  est  complet  et  on  ne  la  distingue 
plus  du  tout. 

D’un  autre  côté,  une  épreuve  blanchie  au  bain  de  blanchiment, 
même  dans  l’obscurité,  peut  être  redéveloppée  directement;  tandis 
qu’une  épreuve  blanchie  au  brome  ne  peut  être  redéveloppée  que  si  on 
la  soumet  d’abord  à  l’action  de  la  lumière. 

J’en  conclus  que  le  bain  de  blanchiment  produit,  non  du  bromure, 
mais  un  sous-bromure  d’argent  encore  inconnu,  que  je  propose  de 
nommer  sous-bromure  puce,  à  cause  de  sa  coloration. 

Voici  une  expérience.  On  prépare  de  l’argent  pur  pulvérulent  en 
ajoutant  une  solution  de  sulfate  de  ter  a  une  solution  de  nitrate 


d  argent;  on  le  traite  à  l’aeide  dilué  et  on  le  lave.  Une  quantité  déter¬ 
minée  de  cet  argent  fut  agitée  dans  un  tube  fermé  contenant  la  solution 
de  blanchiment.  La  quantité  de  cyanogène  contenue  dans  celle-ci  reste 
invariable,  ce  qui  prouve  que  le  cyanogène  n’existe  pas  dans  l’image 
blanchie.  Le  dépôt  ne  peut  donc  contenir  que  de  l’argent  et  du  brome. 

Le  composé  puce  dans  lequel  l’argent  avait  été  transformé  fut 
lavé  a  tond,  séché  à  100°  et  soigneusement  pesé.  On  le  traita  ensuite 
à  différentes  reprises  à  l’acide  nitrique  dilué  chaud,  afin  de  dissoudre 
1  argent  libre  non  transformé.  Après  lavage  et  séchage,  le  poids  avait 
diminué  de  (Il  p.  c.  Le  bromure  d’argent  ordinaire  n’accuse  que 
oy.4  p.  e.  Il  taut  en  conclure  que  d’après  les  règles  de  la  nomenclature 
chimique,  on  se  trouvait  en  présence  d’un  sous-bromure.  La  densité 
était  très  grande,  il  se  déposait  au  fond  du  vase  aussi  vite  que  l’argent 
même  qui  avait  servi  a  le  former.  Comme  le  bromure  d’argent,  il  était 
soluble  dans  une  solution  de  cyanure  de  potassium  et  dans  une  solution 
chaude  de  nitrate  de  mercure. 

Le  bromure  pur  semble  plus  soluble,  dans  les  bromures  alcalins, 
que  le  bromure  d’argent  ordinaire,  ce  qui  est  intéressant  au  point  de 
vue  de  la  composition  du  bain  de  blanchiment. 


La  sulfuration  de  l’image  blanchie. 

1  our  moi  on  a  tort  de  dire  que  c’est  une  transformation  de 
1  image  blanehie  en  sulture  d’argent. 

Un  effet,  le  sulture  d’argent  est  complètement  noir.  Or,  les 
épreuves  virées  vont  du  brun  au  sépia.  Il  est  vrai  que,  par  un  effet  de 
dichroisme,  le  noir  peut  changer  d’aspect  quand  il  est  en  couche  très 
mince;  mais  cela  ne  m’est  pas  prouvé  dans  l’espèce. 

A  oici  le  bain  de  sulfuration  que  j’ai  emplové  : 


Soude  caustique  . 
Eau  . 


G  gr. 
250  cc. 


La  moitié  de  la  solution  est  saturée  à  l’hydrogène  sulfuré  bien 
lave,  et  puis  ajoutée  au  restant.  Ce  bain  peut  s’employer  à  différentes 
rtpnses  et  se  conserve  au  moins  pendant  six  mois,  et  de  plus  il  est 
presque  inodore.  Mais  les  épreuves  virées  dégagent  beaucoup  d'hydro- 
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gène  sulfuré  dans  l’eau  de  lavage;  il  est  donc  recommandable  d’effectuer 
celui-ci  en  plein  air.  Le  ton  défini ti t  est  un  peu  pourpré  et  très  joli. 

Je  suppose  que  l’image  est  alors  constituée  d’un  gélatino-sulfure 

d’argent. 

Lorsqu’une  émulsion  de  gélatino-bromure  d’argent  est  rendue  légè¬ 
rement  alcaline,  et  puis  traitée  à  l’hydrogène  sulfuré,  il  ne  se  précipite 
point  de  sulfure  d’argent  noir,  mais  on  obtient  un  liquide  sombre 
opalescent,  qui  passe  à  travers  les  papiers-filtres  les  plus  serrés. 
De  même  une  plaque  développée  à  tond,  fixée  et  traitée  au  \irage 
sulfuré,  dont  on  fait  fondre  ensuite  la  couche  à  l’eau  bouillante,  donne 
un  semblable  liquide  brun  qui  passe  intégralement  au  travers  des 
filtres.  L’addition  d’une  grande  quantité  d’eau  ne  change  pas  la  nature 
de  la  solution;  même  l’addition  d’alcool  ou  de  sels  neutres  ne  produit 
aucun  précipité  ni  coagulation. 

On  obtient  un  léger  précipité  couleur  khaki  en  faisant  bouillir  le 
liquide  avec  addition  d’acide  nitrique.  Ce  précipité  contient  du  soufre 
et  de  l’argent.  Traité  avec  un  mélange  d’acide  chlorhydrique  et  de 
chlorate  de  potasse,  il  se  forme  du  chlorure  d’argent,  et  le  filtrage 
donne  la  réaction  de  l’acide  sulfurique  avec  une  solution  de  sel  de 
baryum.  On  a  donc  affaire  à  une  nouvelle  forme  ou  modification  du 

sulfure  d’argent. 

\  (r 
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Coloration  des  Épreuves  obtenues  par 

développement  aux  Sels  d’argent 

E  procédé  consiste  à  produire  différentes  colo¬ 
rations  des  épreuves  à  l’aide  de  réactifs  variés, 
les  dites  colorations  pouvant  être  ensuite 
modifiées  par  l’action  de  la  chaleur. 

On  imprime  le  papier  en  ne  lui  donnant 
que  la  moitié  du  temps  d’exposition  qu’on  donnerait  pour  obtenir  une 
épreuve  ordinaire.  On  plonge  l’image  dans  un  bain 


N°  1.  —  Acide  pyrogallique .  5  grammes 

Eau  . 100 


et  on  développe  jusqu'à  l’obtention  de  la  profondeur  voulue  dans  les 
ombres.  On  fixe  ensuite  dans 


N°  2.  —  Hyposulfite  de  soude. 

Eau . 


10  grammes 

o 

oo  — 


pendant  une  dizaine  de  minutes.  Puis 
pendant  une  heure. 


on  lave  l’épreuve  à  l’eau  courante 


A  ce  moment  l’épreuve  est  prête  à  subir  les  changements  de  cou¬ 
leur,  de  préférence  dans  l’ordre  suivant. 

On  plonge  d’abord  l’image  dans 


Solution  saturée  de  sulfocyanure  d’ammonium.  15  gouttes 

Sol.  sat.  d’acétate  de  plomb . 1  à  2 

Sol.  sat.  de  bichromate  de  potasse .  2  — 

Sol.  de  chlorure  d’or .  3,5  grammes 

Eau . '  .  .  100 


et  on  l’y  laisse  jusqu’à 


ce  que  les  ombres  deviennent  bleues  et  les 
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demi-teintes  roses.  Séehée  en  cet  état  l’épreuve  sera  modifiée  en 
couleurs  par  application  de  chaleur.  Si  cependant  on  le  désire, 
demi-tons  roses  passeront  à  l’héliotrope  dans 


ses 

les 


N°  4.  —  Acide  pyrogallique  (bain  n°  1). 


Les  grands  clairs  de  l’image  seront  ensuite  ramenés 
qu’ils  auront  perdu,  dans 


au  blanc 


N°  5.  —  Sol.  sat.  de  ferricyanure  de  potassium  ...  4  gouttes 

Eau . 100  grammes 


Après  lavage  et  séchage,  les  couleurs  de  l’image  sont  sensibles  à 
la  chaleur  qu’on  peut  taire  agir  de  l’une  ou  de  l’autre  manière,  par 
exemple  en  tenant  un  fer  à  repasser  chaud  près  de  la  surface  de 
1  épreuve.  Sa  coloration  bleue  passera  successivement  au  pourpre,  au 
rouge,  au  brun,  suivant  la  température  à  laquelle  on  portera  le  papier. 
Les  teintes  héliotropes  obtenues  dans  le  bain  n°  4  passeront  de  même 
par  toute  la  gamme  des  rouges. 

Veut-on  maintenant  obtenir  du  jaune,  on  emploie 


N  ().  Sol.  sat.  d  un  sel  soluble  de  plomb . 0,5  grammes 

Eau .  .  120  _ 


Après  v  avoir  plongé  l’image  on  la  passe  dans 


N°  7.  —  Sol.  sat.  de  bichromate  de  potasse  . 
Eau . 


10  gouttes 
120  grammes 


Dans  ces  bains  les  parties  influencées  par  la  chaleur  ne  prennent 
pas  le  ton  jaune,  mais  il  s’v  forme  un  dépôt  qu’il  faut  laver  ensuite. 
Quand  l’épreuve  est  sèche,  une  nouvelle  application  de  chaleur  inten¬ 
sifie  le  jaune  et  peut  même  le  faire  passer  à  l’orange. 

Si,  dans  le  bain  n°  3,  on  augmente  la  dose  de  bichromate  de 
potasse,  et  si  1  on  n’y  met  pas  d’acétate  de  plomb,  qu’on  applique  alors 
localement  sur  l’épreuve  la  où  l’on  désire  obtenir  son  effet,  on  aura 
des  ombres  bleues  et  des  colorations  locales  jaunes. 

Les  bleus  ainsi  obtenus  seront  renforcés  par 


N°  H.  —  Sol.  sat.  de  f'errocyanure  de  potassium 
Sol.  sat.  de  ferricyanure  de  fer  . 

Eau . 


4  gouttes 

4 

120  grammes 


Les  bleus  ainsi  obtenus  passeront  au  vert  par  l’action  de  la 
chaleur. 

Les  parties  de  l’épreuve  chauffée,  qui  ne  devraient  pas  jaunir 
en  passant  par  les  bains  n,,s  6  et  7,  seront  traitées  localement  à  la 
solution  de  sulfite  de  soude,  après  action  du  bain  n°  6,  et  avant 
d’aller  au  n°  7. 

(British  Journal  of  Photography ,  12  oetobre  1906.) 

A.  G. 


üll  CHOIX  DES  PAPIERS  EN  RAPPORT 

AVEC  LA  NATIRE  DES  NÉGATIFS1’ 


Nh  question  souvent  posée  par  un  amateur 
novice  : 

Quel  papier  me  conseillez-vous  d’uti¬ 


liser  ? 


de  vais  essayer  de  vous  faciliter  ce 

choix,  non  pas  en  vous  donnant  des 

notions  scientifiques  sur  chaque  espèce 

,  e  pap,Cr’  milis  en  vous  faisant  part  des  observations  recueillies  par 
la  pratique. 

E"  mSpCCtant  toutc  une  série  négatifs,  nous  les  classerons  en 
differentes  catégories,  savoir  : 


|  Pose  trop  courte. 

I  Développement  insuffisant. 

\  Donnant  tüute  Ia  gradation  des  valeurs  avec  juste 
I  lntcnsité  des  blancs  et  des  noirs,  les  détails  suffisam- 
I  ment  fouillés. 

\  ^üus  les  détails  sont  bien  apparus,  mais  le  développe- 
ment  a  été  poussé  trop  loin  ou  le  renforcement  a 
donné  une  vigueur  trop  forte  à  l’ensemble. 

1)  a  ,  ,  \  ^ous'exP°si tion  avec  développement  trop  prolongé 

'  -  Ne8J‘"S  durs  “  "«“«<*•  ««jets  à  grands  contrastes  dont  le  développent 

'  a  été  mal  conduit 

F  Npo-ntîfu  r  \  Pose  troP  Iongue,  développement  trop  énergique. 

-  NeSatlf»  voile»  ...  Coup  de  jour  accidentel  sur  la  plaque,  en  partie  ou 


A.  —  Négatifs  faibles. 
B'  —  Négatifs  normaux 

C-  —  Négatifs  intenses 


totalement. 


(1)  Résumé  d'une  causerie  faite  à  la  Section  de  Liège. 
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Le  meilleur  résultat  avec  les  négatifs  de  la  catégorie  A  sera 
obtenu  avec  les  papiers  aristotypes,  citrate  d’argent  et  celloïdin. 

La  surface  brillante  de  ces  papiers  donne  de  la  vigueur  aux 
ombres;  les  moindres  détails  apparaissent  en  établissant  entre  eux 
une  gradation  de  valeurs.  Ils  conviennent  parfaitement  pour  les  photo¬ 
copies  dont  les  détails  doivent  fournir  des  données  positives  aux 
recherches  scientifiques,  des  indications  précises  au  point  de  vue  docu¬ 
mentaire. 

Pour  les  négatifs  de  la  catégorie  B  nous  pouvons  employer 
indifféremment,  suivant  les  caractères  que  nous  voulons  donner  à  la 
photocopie,  le  papier  albumine,  celloïdin  mat,  salé,  platine,  charbon, 


gomme  bichromatée. 


Toutefois,  le  rendu  maximum  sera  obtenu  avec  les  trois  derniers 
eités,  car,  par  le  développement,  ils  nous  laissent  une  grande  latitude 
dans  les  effets  que  nous  voulons  produire  et  nous  devons  exclusi¬ 
vement  les  réserver  pour  les  travaux  où  interviennent  les  principes 
d’art. 

Le  papier  platine  nous  donne  les  tons  noir  et  sépia,  le  papier 
charbon  ainsi  que  la  gomme  bichromatée  nous  permettent  d’approprier 
a  chaque  sujet  la  couleur  qui  se  rapprochera  le  plus  de  sa  nature. 

^  nous  devons  surtout  vaincre  la  plus  ou  moins  grande 

opacité  de  toute  la  surface  du  cliché,  et  souvent  l’impression  avec  les 

papiei  s  nommés  pour  les  deux  premières  catégories  exigerait  une  très 
longue  durée. 

On  \  remédiera  en  employant  des  papiers  dont  le  développement 
tiendra  raccourcir  la  durée  de  l’impression.  Le  papier  platine 
développé  dans  un  bain  très  chaud  nous  sera  d’un  grand  secours. 

Les  papiers  au  gélatino-chlorure  (velox,  kodak,  etc.)  nous  viendront 
réellement  en  aide  lorsque  nous  voudrons  obtenir  très  rapidement  une 
impression  d’après  un  cliché  très  intense.  Nous  en  ferons  la  copie  à 
la  lumière  artificielle,  pétrole,  gaz,  électricité,  magnésium,  et  le  révé¬ 
lateur  qui  convient  le  mieux  est  Yhydroquinone-métol. 

Nous  nous  servirons  également  de  ce  papier  toutes  les  fois  que 
nous  aurons  des  clichés  reproduisant  des  gravures,  des  dessins,  des 
manuscrits,  en  un  mot,  c  est  le  papier  par  excellence  pour  l’obtention 


des  noirs  purs  sur  fond  blanc,  le  fond  blanc  pouvant  toujours  être 
débarrassé  d’un  léger  voile  produit  par  un  développement  prolongé,  en 
le  lavant  au  moyen  d’un  tampon  de  ouate  trempé  dans  une  solution 
du  réducteur  au  ferri  cyanure  de  potassium. 

Le  papier  salé  fournira  aussi  de  très  belles  épreuves  avec  les 
clichés  intenses. 

D.  —  Je  préconise  l’emploi  des  papiers  à  développement,  car  avec 
un  temps  de  pose  approprié  on  peut  faire  apparaître  les  détails  dans 
les  parties  les  plus  opaques  du  négatif,  tandis  qu’en  cachant  les 
parties  les  plus  transparentes  pendant  une  partie  de  la  pose,  on 
empêche  les  noirs  d’arriver  à  un  empâtement,  à  une  confusion  des 
détails  qui  se  produirait  sans  ce  moyen. 

Le  papier  au  charbon  donnera  aussi  d’excellents  résultats  si  l’on 
se  sert  d’un  bain  de  bichromate  à  haute  dose. 

E.  —  Le  papier  gélatino-bromure,  employé  avec  une  pose  courte, 
puis  développé  à  fond,  donnera  une  épreuve  présentant  plus  d’oppo¬ 
sition  que  ne  l’indiquait  le  négatif. 

Le  papier  dénommé  Rembrandt  est  fabriqué  spécialement  pour 
corriger  les  défauts  d’un  négatif  voile;  le  résultat  en  est  surprenant. 

Quant  à  la  stabilité  de  ces  papiers,  seuls  les  papiers  au  platine, 
charbon  et  gomme  bichromatée,  présentent  toutes  les  garanties  d’inal¬ 
térabilité;  les  autres  espèces  sont  plus  ou  moins  inaltérables,  suivant 
que  les  manipulations  ont  été  exécutées  avec  soin,  suivant  la  nature  des 
bains  de  virage,  suivant  la  qualité  des  papiers  et  produits  employés 

E.  Wurth. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

Britisb  Journal  of  Pboto£rapl>y. 


Emulsion  au  phosphate  d'argent  d’après  le  professeur  Valenta. 


Collodion  normal  (3  à  3,5  p.  c.) .  1500  cc. 

Acide  phosphorique  (20  p.  c.) .  20  cc. 

Acide  citrique .  00  cc. 

Alcool . . 100  cc. 


On  dissout  les  acides  dans  l’alcool,  qu’on  ajoute  ensuite  au  collo¬ 
dion;  puis  on  ajoute  encore: 


Nitrate  d’argent  en  poudre .  00-80  gr. 

Ammoniaque . 95  ^r 

Alcool  chaud .  250  cc. 


soit 


On  ajoute  d'abord  l’ammoniaque 
parfaitement  claire,  et  ensuite 
Le  mélange  est  additionné  de  : 
Ether  .... 


peu  à  peu  jusqu’à  ce  que  la  solution 
l’alcool. 


250  cc. 


On  filtre  sur  coton, 

Glycérine 

Alcool 


et  on  finit  par  ajouter  un  mélange 


10  cc. 
10  cc. 


de 


Lette  émulsion  donne  des  épreuves  brillantes  par  impression 
diiecte  et  tirage  a  la  manière  usuelle.  Faiblement  imprimées,  les 
épreu\es  se  développent  au  métol  acide.  On  obtient  ainsi  des  tons 
bi  un  noir  ti  ès  riches  et  des  blancs  très  purs. 


A.  G. 


Nouvel  ajfaiblisseur  des  grands  clairs.  —  Le  Dr  Liippo  Cramer 
éerit  qu’un  mélange  de  : 


Acide  nitrique  .  .  50  cc. 

Eau  ....  . 30  cc. 

Sulfocyanure  d’ammonium,  à  20  p  c  .  .  .  20  cc. 


agit  absolument  comme  le  persulfate  d’ammoniaque.  L’action  est  lente, 
et  il  est  recommandable  de  passer  d’abord  le  phototype  dans  une 


solution  d’alun  de  chrome  à  2  p.  c.  et  de  le  sécher. 

D’un  autre  côté,  une  solution  acidulée  de  persulfate  d’ammoniaque 
à  5  p.  c.,  jointe  à  une  solution  à  2  p.  c.  de  sulfocyanure  d’ammonium, 
agit  comme  le  réducteur  de  Farmer,  et  attaque  les  ombres  d’abord. 

A.  G. 


no 
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ASSOCIATION  BELOE  DE  PHOTOGRAPHIE 


SECTION  D’ANVERS 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Séance  du  18  novembre  1906 

Ont  été  admis  : 

Membres  effectifs  : 

MM.  Delimoy,  Ernest.  44,  rue  de  Hollande, 
Bruxelles,  présenté  par  MM.  Putte- 
mans  et  Poupart.  g 

Tanger,  Otto,  32,  rue  Floris,  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  Streich  et  Vander- 
kindere.  t> 

Membres  associés  : 

MM.  Ghysens,  Joseph,  22,  rue  Duvivier, 
Liège,  présenté  par  MM.  Ch.  Rocour 
et  J.  Servais.  p 

Hotermans,  Arthur,  26,  rue  d’Archis, 
Liège,  présenté  par  MM.  Van  t’Hof  et 
J.  Servais.  T 


Séance  du  19  décembre  1906 

Ont  été  admis  : 

Membres  effectifs  : 

MM.  Bouton,  J.,  14,  piace  yerte5  Lié 

présenté  par  MM.  Fraigneux  et  Es- 
tienne.  j 

Ghrimont,  Maurice,  24,  rue  Grand-' 
gagnage,  Liège,  présenté  par  MM.  L.  et 
G.  Laoureux  ^ 

^EISSENFELD,  capitaine,  190,  rue  de 
h  ragnée,  Liège,  présenté  par  MM  Mo 
risseaux  et  Ghislain.  ‘  ‘  j 


Séance  du  3  décembre  1906 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

CTont  présents  :  MM.  Bertrand,  Boonroy, 
°  Bourgeois,  Bricourt,  Büsch,  Casters,  Cou- 
deré,  Delaunoy,  De  Mey,  De  Vries,  François, 
Gife,  Gilliot,  Goubau,  Hynen,  Isbecque,  Keus- 
ters,  Lefebvre,  Maes,  Pauwels,  Plücker,  San- 
ders,  Van  Bellingen,  Van  Bever,  Van  de  Velde, 
^  an  Meerbeeck,  Verhoogen  et  Wynen. 

M.  Maes  fait  une  causerie  fort  intéressante 
sur  «  La  projection  ». 

Il  donne  un  court  aperçu  historique  des 
diverses  espèces  de  plaques  employées  pour  les 
diapositives  et  des  diverses  dimensions  des 
plaques.  Il  préconise  l’emploi  du  format  du 
Congrès,  soit  S  1/2  X  10. 

Il  passe  ensuite  en  revue  toutes  les  opérations, 
depuis  1  impression,  la  mise  en  page,  le  dévelop¬ 
pement,  le  fixage,  le  renforcement  et  la  réduc¬ 
tion.  11  insiste  surtout  sur  une  bonne  mise  en 
page  en  tâchant  d’éviter  des  horizons  qui  fuient. 

Il  parle  ensuite  des  appareils  et  des  sources 
lumineuses  employés  pour  la  projection  et  fait 
quelques  expériences  démonstratives. 

Cette  causerie  a  eu  un  grand  succès.  (Vifs 
app  laud  issemen  ts . 

Les  membres  examinent  les  stéréogrammes 
et  l’on  projette  les  diapositives  du  dernier  con¬ 
cours  international. 

La  seance  se  clôture  par  la  projection  d’une 
belle  série  de  diapositives  de  M.  Keusters. 

Le  Secrétaire, 

M.  Pauwels. 
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Banquet  du  8  décembre  1906 

Le  samedi  8  décembre  a  eu  lieu  un  souper 
intime  à  l’occasion  du  vingtième  anniversaire  de 
la  fondation  de  la  Section  d’Anvers.  Bon  nom¬ 
bre  de  membres  avaient  répondu  à  l’appel. 

La  réunion,  empreinte  d’une  grande  cordialité, 
fut  charmante. 

A  l’heure  des  toasts,  M.  Van  Bever  se  lève 
pour  boire  à  la  santé  du  président,  M.  Maes, 
qui  durant  vingt  années,  dit-il,  a  su  diriger  avec 
beaucoup  de  tact  et  de  compétence  nos  inté¬ 
ressantes  réunions.  Il  fait  des  vœux  pour  le  voir 
encore  longtemps  à  la  tète  de  la  Section.  (Vifs 
applaudissements .) 

M.  Maes,  à  son  tour  prenant  la  parole,  fait 
l’historique  de  la  fondation  de  l’Association  et 
de  la  fondation  de  la  Section.  Il  parle  du  peu  de 
moyens  dont  disposèrent  les  fondateurs,  qui 
furent  les  initiateurs  de  la  photographie  en  Bel¬ 
gique,  et  des  difficultés  qu’ils  rencontrèrent  pour 
récolter  des  adhérents.  Il  passe  en  revue  les 
pertes  sérieuses  que  fit  la  Section,  et  cite."  entre 
autres,  MM.  Van  Renterghem,  Stappers,  Lun- 
den,  Ommeganck,  etc. 

M.  Maes  retrace  ensuite  le  bilan  des  vingt 
années  écoulées,  et  des  protestations  s’élèvent 
lorsqu’il  parle  de  «  la  fin  de  sa  carrière  ». 
M.  Maes  assure  encore  à  la  Section  tout  son 
dévouement. 

Les  vibrants  applaudissements  qui  suivent 
traduisent  mieux  que  des  paroles  les  sentiments 
des  membres  à  son  égard. 

On  boit  ensuite  à  la  santé  du  sympathique 
I>  Boonroy,  pour  la  bonne  hospitalité  qu’il 
offre  à  la  Section,  et  d’autres  «  speechs  », 
d’ordre  plus  intime,  suivent. 

La  fête  se  continue  par  des  chansons,  de  la 
musique,  la  photographie  du  groupe,  et  ce  n’est 
que  bien  tard  que  les  membres  songent  aux  bras 
de  Morphée. 

Le  Secrétaire . 

M.  Pauwels. 


Séance  du  17  décembre  1906 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

ont  présents  :  MM.  Bastyns,  Boonroy, 
Bourgeois,  Büsch,  Delaunoy,  De  Mey, 
De  Vries,  Gife,  Goubau,  Haesaerts.  Hjnen, 
Keusters,  Lalière,  Maes,  Pauwels,  Plücker, 
Torfs,  Van  Bellingen,  Van  Bever,  Van  der 
Plaetse,  Van  Meerbeeck,  Verhoogen,  Vogels 
et  Willems. 

M.  Maes  expose  plusieurs  séries  de  stéréos- 
copies  supérieurement  traitées  et  fort  inté¬ 
ressantes;  il  est  vivement  félicité  pour  son 
travail. 

M  Pauwels  nous  entretient  de  la  «  Photogra¬ 
phie  en  voyage  »,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
pays  chauds.  Beaucoup  de  voyageurs  manquent 
totalement  de  données  pour  ce  qui  concerne  le 
genre  d’appareils  à  emporter,  la  nature  des  sur¬ 
faces  sensibles,  le  développement,  etc.;  aussi 
les  résultats  sont-ils,  la  plupart  du  temps, 
déplorables.  Comme  appareils  il  faut  emporter 
ceux  pouvant  supporter  la  chaleur  humide; 
donc,  pas  de  soufflets,  pas  de  poire  en  caoutchouc, 
les  coins  assemblés  métalliquement  ;  un  pied 
pouvant  servir  de  canne  est  très  pratique;  pas 
de  parties  en  aluminium,  ce  métal  s’oxydant 
facilement.  Une  gaine  imperméable  est  à  recom¬ 
mander,  et  l’appareil  doit  être  porté  sur  le  dos 
afin  d’éviter  autant  que  possible  les  secousses 
et,  par  là,  la  poussière.  Les  plaques  seules  sont 
à  employer  et  l’amidol  (révélateur  sans  alcali) 
est  le  meilleur  produit  pour  le  développement. 
Celui-ci  doit,  de  préférence,  être  effectué  sur 
place,  les  plaques  ne  risquant  pas  alors  de  s’al¬ 
térer  pendant  le  transport.  M.  Pauwels  est 
remercié  et  applaudi  pour  son  intéressante 
causerie. 

M.  Maes  nous  parle  ensuite  de  la  transmis¬ 
sion  à  distance  de  la  photographie  au  moyen 
de  la  télégraphie  et  résume  brièvement  les 
appareils  de  Korn  et  de  Belin.  (Applaudis¬ 
sements.) 

M.  Willems  nous  montre  une  nouvelle  lampe 
oxy-calcique  et  la  fait  fonctionner;  la  lumière 
est  superbe  et  convient  bien  aux  projections. 
(Remerciements.) 
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La  séance  se  termine  par  la  projection  de 
diapositives  de  MM.  Delaunoy  etVerhoogen. 

Le  Secrétaire  adjoint , 

C.  Hynen. 

- o - 

SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  14  novembre  1906 

Présidence  de  M.  Lacomblé,  président 

Cont  présents  :  M®e  Dansaert,  MM.  Bidart, 
Mahy,  Godtschalck,  Dewit,  Puttemans, 
Vermeiren,  Pavard,  Ernotte,  Poupart,  F.  Van 
Lint,  J  A  an  Lint,  Durieu,  Thomson,  Dele- 
voy,  Hofmann,  Larribe,  Pasquier,  Paternotte, 
Broothaerts,  Rutot,  Plas,  Robert  et  Mouton, 
secrétaire. 

M.  le  président  félicite  M.  Puttemans  au 
sujet  des  nombreuses  photographies  qu’il 
expose  et  qui  sont  le  résultat  des  excursions 
d’été.  M.  Puttemans  donne  quelques  indica¬ 
tions  quant  au  mode  d’impression  de  ses  photo¬ 
copies. 

Al.  Ilotmann  montre  ensuite  les  résultats 
d’une  expérience  qu’il  a  faite  avec  des  mar¬ 
rons,  afin  de  se  rendre  compte  de  leur  action 
sur  la  plaque  photographique  ;  les  clichés  ob¬ 
tenus  sont  très  intéressants.  Puis  il  parle  du 
développement  des  plaques,  du  révélateur  à 
l’oxalate  ferreux  qui,  selon  lui,  est  le  meilleur  ; 
de  la  manière  de  purifier  une  eau  quelconque 
par  l’addition  de  lait  de  chaux,  de  façon  à  la 
rendre  utilisable  pour  le  travail  photogra¬ 
phique;  du  fixage  acide  pour  les  plaques  et  non 
acide  pour  les  papiers  ;  de  l’addition  d’acide 
borique  dans  les  bains  de  fixage  et  de  l’emploi 
des  écrans  colorés. 

Les  communications  de  M.  Hofmann  ont  été 
très  applaudies. 

La  séance  se  clôture  par  la  projection  de 
vues  de  MAI.  Puttemans,  Mahy,  Dewit  et 
Paternotte. 

Le  Secrétaire, 

Cm.  Mouton. 


SECTION  DE  GAND 

Séance  du  6  décembre  1906 

Présidence  de  M.  Morel  de  Boucle  Saint=Denis, 

président 

Üresents  :  MM.  B.  Adan,  C.  Aerens,  Ch 
Boone,  A.  Canfyn,  J.  DeClercq,  F.  deCoore- 
byter,  J.  De  Nobele,  C.  d’Hoy,  A.  Eggermont, 
A.  Goderus,  A.  Leirens,  A.  Loicq,  Ch.  Morel 
de  Boucle  Saint-Denis,  C.  Poulin,  F.  Sacré, 
G.  Servaes,  F. A  anden  Berghe,  F.Vanden  Hove, 
A.  Vander  Haeghen,  R.  Vander  Haeghen, 
A.  Van  Oost.  D.  Van  Reysschoot  et  H.  Brunin. 

Excusé  :  M.  J.  Casier. 

M.  Servaes  communique  une  lettre  reçue  de 
Marseille  et  concernant  l'exposition  de  photo¬ 
graphies  qui  s’y  ouvre  en  1907. 

Le  président  engage  vivement  les  membres 
à  y  prendre  part. 

M.  Morel  donne  lecture  d’un  intéressant 
article  sur  la  photographie  des  médailles. 

M.  Canfyn  présente  et  décrit  le  nouveau 
viseur  «  Le  Lynx  »,  de  M.  Gravillon. 

On  passe  aux  élections  pour  le  renouvelle¬ 
ment  d  une  partie  du  bureau.  M.  Goderus  est 
réélu  vice-président,  M.  Robert  Van  der  Hae¬ 
ghen  est  nommé  secrétaire  adjoint,  M.  Léon 
Fiers  est  élu  bibliothécaire  et  MM  G.  Servaes 
O  F.  De  Coorebyter  deviennent  commissaires. 
(A  pp  la  udissemen  ts  .J 

M.  Sacré  rend  compte  du  concours  de  diapo¬ 
sitives,  ouvert  entre  les  membres  de  la  Section, 
et  qui  a  réuni  vingt-cinq  séries  de  six  œuvres;  il 
en  constate  le  succès  et  félicite  particulièrement 
M.  Aerens  de  son  brillant  envoi. 

M.  Morel  proclame  les  résultats  : 

1er  M.  C.  Aerens,  premier  prix. 

-e  M.  A.  Van  Oost,  deuxième  prix. 

3e  M.  H.  Brunin,  troisième  prix. 

4e  M.  H.  Brunin,  » 

5e  M.  H.  Brunin,  » 

6e  M.  P.  De  Coorebyter,  quatrième  prix. 

7e  M.  A.  Eggermont,  cinquième  prix. 

D  après  le  règlement,  Al.  Brunin,  ayant 
obtenu  le  troisième  prix,  ne  peut  plus  en  rece¬ 
voir  d’autres. 


o 


On  procède  ensuite  à  la  distribution  des  j 
récompenses. 

Une  grande  fête  d’art  est  décidée  pour  le 
commencement  de  mars  et  une  exposition  de 
stéréogrammes  pour  avril.  Le  bureau  est  chargé 
de  leur  organisation. 

De  longues  discussions  surgissent  à  propos 
du  virage  des  épreuves  au  bromure  par  sulfu¬ 
ration,  procédé  prôné  par  les  uns  et  combattu 
par  d’autres.  M.  R.  Vander  Haeghen  montre 
des  essais  qui  n’ont  pas  tous  répondu  à  son 
attente 

Les  stéréogrammes  primés  au  concours  de 
Bruxelles sontexposés et  diversement  appréciés. 

On  projette  à  la  lanterne  les  150  diaposi¬ 
tives,  envoyées  au  concours  de  la  Section  de 
Gand,  dont  la  plupart  sont  fort  belles  On  fait 
ensuite  défiler  les  œuvres  primées  au  concours 
de  Bruxelles,  qui  sont  également  admirées.  La 
projection  des  résultats  de  ces  deux  concours 
nous  montre  que  nos  membres  ont  tort  de  ne 
pas  concourir  à  Bruxelles,  où  ils  seraient  -sûre¬ 
ment  classés.  La  séance  se  termine  par  une  jolie 
série  de  diapositives  en  couleur,  œuvres  de 
M.  Selb  et  dignes  de  tout  éloge. 

Le  Secrétaire , 

H.  Brunin. 

- o - 

SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  23  novembre  1906 
Présidence  de  M.  Smaelen,  président 

Etaient  présents  :  MM.  Fincœur,  Kemna, 
Bernimolin,  Moreau,  Dupont,  Waleffe, 
Thévenon,  Mouton,  Houssard,  Bodson, 
G.  Laoureux,  Ghilain,  Hotermans,  Gilard, 
Malaise,  Morisseaux,  Goossens,  Dacier,  Phi- 
lippart,  Wasseige,  Ronchesne,  Van  t’Hof,  de 
Koninck,  Bovy,  Lecrenier,  Hairs,  Grenson, 
Würth,  Smaelen  et  Servais. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  novem¬ 
bre  1906  est  lu  et  approuvé. 

La  présentation  comme  membre  effectif  de 
M.  Bouton,  place  Verte,  14,  à  Liège,  par 
MM.  Fraigneux  et  Estienne,  n’ayant  pas  ren¬ 


contré  d’opposition  sera  soumise  au  Comité 
central. 

M.  Smaelen,  président,  annonce  aux  mem¬ 
bres  la  mort  de  M.  De  Malte,  membre  de  la 
Section,  ainsi  que  le  décès  de  M.  Marissiaux, 
père  de  notre  sympathique  et  si  dévoué  col¬ 
lègue.  Le  secrétaire  est  chargé  de  présenter 
aux  familles  éprouvées  les  condoléances  de  la 
Section. 

Après  distribution  aux  concurrents  des 
plaques  destinées  au  Concours  de  développe¬ 
ment,  la  parole  est  donnée  à  M.  le  capitaine 
Morisseaux,  membre  de  la  Section.  Notre  col¬ 
lègue  a  bien  voulu  assumer  la  lourde  tâche  de 
développer  les  différentes  phases  des  manœuvres 
militaires  de  1906.  En  spécialiste  distingué,  il 
décrit  journée  par  journée  toutes  les  péripéties 
de  ces  manœuvres  auxquelles  avaient  assisté 
une  grande  partie  des  membres  de  la  Section. 

Cette  brillante  causerie,  illustrée  par  les  dia¬ 
positives  de  plusieurs  de  nos  collègues,  s’est 
terminée  au  milieu  des  applaudissements  de 
l’assemblée,  qui  ont  prouvé  à  M.  Morisseaux 
combien  il  avait  su  intéresser  ses  auditeurs. 

Après  projection  d’une  belle  série  de  diapo¬ 
sitives  de  M.  Wasseige  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 

,T.  Servais. 


Séance  du  14  décembre  1906 

Présidence  de  M.  Smaelen,  président 

T  aient  présents  :  MM.  Morisseaux,  Lecre¬ 
nier,  Roland,  Braconnier,  Iv.  Ghilain, 
Weissenfeld,  Degueldre,  Würth,  Goossens, 
Hairs,  Bovy,  Grenson,  Henroz,  Gillard, 
Laoureux,  G.  Bodson,  Radoux,  Etienne, 
Mouton,  Dacier,  Dohmen,  Ronchesne,  Smaelen 
et  Servais. 

Après  lecture  et  approbation  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  23  novembre  1906,  le 
secrétaire  donne  lecture  d’une  lettre  de  M  G. 
Marissiaux,  remerciant  la  Section  des  condo¬ 
léances  qui  lui  ont  été  présentées  à  l’occasion 
du  décès  de  son  père. 

La  présentation  comme  membre  effectif  de 


M.  Maurice  Geumont,  par  MM.  Léon  et  Geor 
ges  Laoureux,  et  celle,  comme  membre  associé, 
de  M.  Weissenfeld,  capitaine,  par  MM.  Moris- 
seaux  et  Ghilain,  n’ayant  pas  rencontré 
d’opposition  seront  soumises  au  comité  central 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Würth, 
qui  avait  pris  comme  sujet  de  causerie  «  Du 
choix  des  papiers  en  rapport  avec  la  nature  des 
négatifs  ».  Cette  question  a  été  traitée  par  notre 
collègue  avec  la  compétence  que  lui  donne  la 
longue  pratique  des  procédés  photographiques; 
aussi,  sur  la  proposition  de  M.  Roland,  la  sec¬ 
tion  décide-t-elle  d’en  demander  la  publication 
au  bulletin.  (Remerciements  et  applaudisse¬ 
ments.) 

Les  lanternistes  de  la  section  font  défiler  sur 
1  écran  plusieurs  séries  de  magnifiques  diaposi¬ 
tives,  œuvres  de  MM.  Braconnier,  Kemna, 
Dohmen  et  Ghilain. 

Le  Secrétaire . 

J.  Servais. 

- o - 

Exposition  de  Photographie  à  Birmingham 

La  XXIU  Exposition  annuelle  de  pho¬ 
tographie  de  la  Birmingham  Photographie 
Society  aura  lieu,  du  23  février  au  2  mars 
11)0/,  dans  les  Galeries  de  la  Société  royale 
des  Artistes. 

Classes. 

I.  —  Photographies  encadrées  quels  qu’en 
soient  les  sujets. 

IL  —  Diapositives  de  projection  de  tous 
sujets. 

III.  —  Photographies  scientifiques  et  tech¬ 
niques. 

Il  y  aura  des  récompenses  consistant,  en 
médailles  d’argent  et  de  bronze  et  en  diplômes. 
Les  envois  doiven*  être  adressés  à  Birmingham, 
au  plus  tard  le  11)  février  1907. 

!  i  ière  de  s  adresser,  pour  tous  renseigne¬ 
ments,  à  M.  Lewis  Lloyd .  secrétaire  hono- 
iae,  A  o/  wich  [  nion  Chambers,  Congreve 
Street,  Birmingham . 


AVIS  ET  NOUVELLES 

L’ Optisclie  Anstalt,  C.  P.  Goer j  de  Berlin, 
vient  de  transformer  sa  succursale  de  New- 
York  en  une  société  indépendante  au  capital 
de  450.000  marks,  sous  la  raison  sociale  : 
C.  P.  Goer\ ,  American  Optical  Company ,  52, 
East  Union  Square,  à  New  -York. 


Les  Fabriques  Unies  de  papiers  photo¬ 
graphiques  à  Dresde  publient,  depuis  le 
1er  janvier  1907,  sous  le  titre  Nachrichten,  un 
fascicule  mensuel  qui  traitera  spécialement  des 
questions  touchant  aux  procédés  d’impressions. 
Le  premier  numéro  paraîtra  dans  le  courant  de 
janvier  et  sera  envoyé  gratuitement  à  tous  ceux 
qui  réclameront  les  Nachrichten  aux  »  Verei- 
nigten  Fabriken  photographischer  Papiere  », 
Dresde,  A. 

L ' Actien  Gesellschaft  fiir  Anilin  Fabrika- 
tion  met  sur  le  marché  un  nouveau  sel  fixateur, 
acide,  le  Sel  fixateur  rapide  Agfa,  qui  offre 
l’avantage  de  fixer  vite  et  de  ne  pas  s’affaiblir  à 
l’usage  autant  que  les  autres  sels  fixateurs.  Le 
temps  nécessaire  pour  fixer  une  plaque  est  de 
la  moitié  du  temps  ordinaire. 

- o - 
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Société. 
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Souvenir  de  Venise.  —  Épreuve  de  M.  Ch.  Dewit,  de  la  Section  de  Bruxelles 
La  reproduction  en  photogravure  a  été  exécutée  par  les  Etablissements  R.  Paulussen 
et  Cie,  à  Vienne  (Autriche). 
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kindere. 
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L’ÉTHIQUE  DU  PICTORIALISME 


! ous  ce  titre,  The  Amateur  Photographe/' 
du  27  novembre  1906  rend  compte  d'une 
discussion  qui  eut  lieu  à  la  Royal  Pho¬ 
tographie  Society ,  lors  de  la  première 
réunion  de  sa  session  annuelle,  entre 
M.  II. -W.  Bennett  et  quelques  autres 
membres  éminents  de  cette  société,  au 
sujet  de  l’impressionnisme  et  de  la  gomme 
bichromatée.  Des  vérités  bonnes  à  être  reproduites  avant  été  dites  dans 
cette  réunion,  nous  pensons  être  agréables  à  nos  lecteurs  en  traduisant 
le  texte  du  reporter  anglais. 

Le  discours  de  M.  Bennett,  plein  de  bon  sens  et  d’un  caractère 
très  provocant,  tut  prononcé  à  propos  de  son  exposition  d'études 
d  architecture  à  Russel-Square.  Dans  le  choix  des  matières  auxquelles 
il  consacre  ses  études,  il  brille  au  premier  rang. 

Quoique  1  assemblée  se  tint  sous  la  présidence  d'un  fervent  de  la 
gomme  bichromatée,  M.  Bennett  combattit  et  condamna  catégori¬ 
quement  ce  procédé,  ce  qui  le  fit  toucher  aux  questions  d'impression¬ 
nisme  en  photographie,  aux  erreurs  des  expositions  et  à  la  person¬ 
nalité  possible  en  matière  de  reproduction  de  pav  sages  ou  de 
monuments. 

Il  montre  qu  une  grande  responsabilité  pèse  sur  les  organisateurs 
et  les  jurys  d  expositions.  Celles-ci  ont  une  très  grande  influence  sur 
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le  genre  de  travail  et  la  voie  des  débutants.  Beaucoup  d’amateurs 
suivent  servilement  les  manières  et  les  procédés  qu’ils  ont  vu  exposés. 
Ils  oublient  que  la  seule  voie  à  suivre  est  celle  de  tâcher  de  traduire 
ses  propres  impressions,  sans  se  soucier  des  manières  qui  ont  la 
vogue,  ou  des  récompenses  qu’ils  voient  décerner,  mais  avec  la  con¬ 
viction  sincère  qu’ils  ont  eux-mêmes  un  jugement  sain.  M.  Bennett 
insiste  ensuite  sur  ce  qu’il  considère  comme  des  tendances  dangereuses 
et  rétrogrades  dans  la  photographie  picturale  moderne.  La  plus  haute 
expression  de  l’art,  dit-il,  consiste  dans  la  production  d’une  œuvre 
dans  laquelle  l’art  est  combiné  et  marche  d’accord  avec  les  qualités 
distinctives  du  procédé  mis  en  œuvre.  Or,  ces  qualités  sont,  quant  à 
la  photographie,  sa  faculté  sans  rivale  de  rendre  la  forme  et  la  tex¬ 
ture  des  objets,  et,  cependant,  beaucoup  de  photographes  modernes 
font  fi  de  cette  faculté-là. 

La  texture  rugueuse  irrégulière  d’une  image  imparfaite  est  sub¬ 
stituée  à  la  seule  qui  convienne  à  la  photographie  par  la  nature  même 
de  celle-ci.  Ainsi,  la  gomme  bichromatée  est  antiphotographique,  car, 
dans  ce  procédé,  les  ciels,  les  habits,  la  pierre  rugueuse  des  murs 
et  la  fraîche  figure  d’une  jeune  fille  sont  représentés  par  une  même 
surface  grossière. 

L’orateur  estime  qu’on  a  là  une  tendance  rétrograde  de  ce  que 
peut  être  l’art  photographique,  tendance  dont  le  défaut  capital  est  de 
substituer  à  l’image  fournie  par  la  photographie  une  image  d’un 
caractère  totalement  différent  et  qui  est  entièrement  étrangère  à  l’essence 
même  de  la  photographie. 

Pour  M.  Bennett,  l’impressionnisme  ne  se  conçoit  qu’en  peinture 
et  en  quelques  autres  arts  dans  certaines  conditions  exceptionnelles. 
Mais  il  est  radicalement  insensé  de  vouloir  faire  de  l’impressionnisme 
en  photographie.  C’est  un  avilissement  de  notre  art,  comme  l’est  toute 
imitation. 

1  ne  photographie  impressionniste  est  comme  une  aquarelle  qui 
serait  laite  a  l’huile.  Elle  introduit  dans  l’épreuve  un  facteur  étranger 
a  la  photographie.  Le  besoin  de  l’impressionnisme  ne  se  faisait  pas 
sentir  chez  nous,  puisque  notre  appareil  a  le  pouvoir  de  rendre  les 
nuances  les  plus  fines  des  effets  atmosphériques  et  autres. 
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Un  des  côtés  essentiels  d’une  bonne  œuvre  est  une  bonne  tech¬ 
nique.  Une  image  hors  point  a  perdu  sa  forme,  son  aspect,  son 
atmosphère.  Un  détail  défectueux  n’est  pas  supprimé  ainsi,  il  est 
déformé.  Ce  sont  les  conditions  de  lumière  et  d’éclairage  qui  doivent 
faire  l’ombre  sur  les  choses  que  l’on  veut  cacher,  mais  que  ce  soit  au 
moment  de  la  pose,  c’est-à-dire  au  vrai  moment  de  la  photographie. 
Ut  que  l’on  ne  dise  pas  que  ceci  exclut  tout  élément  de  personnalité 
de  l’auteur.  N’est-ce 
point  de  la  personna¬ 
lité  que  d’atténuer  de 
trop  vives  lumières  qui 
nuiraient  à  l’ensemble 
du  tableau?  M.  Ben¬ 
nett  assure  que  tous 
les  effets  obtenus  dans 
ses  œuvres  sont  des 
effets  voulus,  qui  té¬ 
moignent  donc  de  sa 
personnalité. 

A  ce  sujet  il  ren¬ 
contre  une  allégation 
qui  dit  que  l’art  pic¬ 
tural  en  photographie  n’est  possible  que  dans  les  marines  et  les  paysa¬ 
ges,  mais  non  dans  la  reproduction  des  chefs-d’œuvre  de  l’architecture  : 
parce  que,  ici,  l’opérateur  ne  peut  modifier  son  modèle  en  rien. 
M.  Bennett  objecte  que  la  ligne  sinueuse  d’un  ruisseau  dans  une 
prairie  ne  peut  pas  plus  être  modifiée  que  les  lignes  d’un  bâtiment, 
mais  la  personnalité  de  l’opérateur  peut  transparaître  dans  les  deux 


F.  HERMAN. 


cas.  L’idéal  c’est  la  vérité,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  une  transcription 
servile  de  tout  ce  qui  est  défectueux  ou  déplaisant. 

Après  ce  discours,  beaucoup  de  personnes  demandèrent  la  parole. 

M.  Holding  dit  qu'il  est  très  beau  d’ètre  puriste,  mais  que  cer¬ 
tainement  la  photographie  est  un  outil  qui  nous  permet  d’exprimer 
nos  idées  et  nos  goûts  esthétiques.  La  photographie  puriste  limite 
le  champ  d’action.  Il  trouve  que  la  gomme  bichromatée  a  fourni  la 


plus  haute  expression  de  la  personnalité  des  travailleurs  photographes. 

M.  Mummery,  qui  présidait,  défendit  aussi  la  gomme,  en  soutenant 
que  l’on  ne  saurait  être  un  bon  travailleur  dans  ce  procédé  sans  être 
un  bon  technicien. 

Après  une  défense  de  l’impressionnisme  par  M.  H.  Maclean,  basée 
sur  ce  que  le  mot  ne  signifie  pas  nécessairement  imperfection  ou 

suppression  de  forme  et  de  détail,  on  écoute  un  discours  pacificateur 
du  révérend  J.-C.  Lambert,  qui  combat  tout  exclusivisme.  Pour  lui, 
tout  est  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes;  en  rompant  avec 
la  tradition,  on  a  fait  de  sensibles  progrès.  Les  théories  de  M.  Bennett 
sont  saines,  parce  qu’elles  reposent  sur  le  principe  fondamental  de 
Ruskin,  qui  veut  que  chaque  art  se  produise  dans  sa  propre  sphère, 
sans  chercher  à  produire  des  effets  qui  sont  du  domaine  d’un  autre 
art.  Il  est  certain  que  l’art  ne  peut  consister  à  produire  des  images 
hors  point,  ni  à  travailler  en  remplaçant  l’objectif  par  un  trou 

d’aiguille.  Il  est  certain  que  les  expositions  ont  entravé,  par  l’exemple, 
le  développement  des  personnalités. 

Des  travailleurs  qui  avaient  une  certaine  dose  d’originalité  sont 
allé  voir  les  expositions  :  ils  ont  reconnu  quel  procédé  d’impression 
avait  le  plus  de  vogue,  était  le  plus  à  la  mode  en  ce  moment,  et  sont 
rentrés  chez  eux  pour  étouffer  leurs  sentiments  personnels,  noircir  les 
bords  de  leurs  images,  y  centraliser  les  clairs,  et  se  mettre,  en  un 
mot,  au  goût  du  jour.  Ce  n’est  point  ainsi  que  l’on  doit  apprendre 

l'art;  il  faut  le  lire  et  le  traduire  dans  le  grand  livre  de  la  Nature. 

M.  Bennett  ne  se  laisse  pas  persuader.  Pour  lui,  dans  la  gomme 
bichromatée,  c’est  celle-ci  qui  établit  sa  loi  à  l’opérateur,  qui  n’en  est 
pas  le  maître.  Et  il  invoque  à  l’appui  l’opinion  de  M.  Demachy  qui 
se  reconnaît  incapable  de  produire  à  la  gomme  deux  images  iden¬ 
tiques,  ce  qui  prouve  que  l’opérateur  ne  fait  pas  de  ce  procédé  ce 
qu’il  veut  :  son  œuvre  devient  alors  l’effet  des  hasards  du  moment. 
Il  faut  que  dans  un  procédé  dont  on  est  vraiment  le  maître  on 
puisse  produire  autant  que  l’on  veut  d’images  identiques.  Dans  les 
expositions,  quantité  d’images  ne  sont  faites  à  la  gomme  que  pour 
masquer  la  mauvaise  technique  photographique  des  opérateurs. 

Le  reporter  de  cette  mémorable  séance  s’arrête  ici,  en  nous  lais- 
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sant  deviner  que  l’on  a  fini  par  la  lever  sans  être  d’accord.  Nous 
pensons  que  l’on  aura  encore  objecté  à  M.  Bennett  que  tirer  cinquante 
épreuves  identiques  ce  n’est  plus  faire  de  l’art,  mais  de  l’imprimerie. 
A  quoi  il  aura,  sans  doute,  répondu  que  ses  épreuves,  comme  les 
plus  belles  des  gravures  des  plus  fameux  burineurs,  proviennent  d’un 
seul  et  même  cliché,  qui  semble  devoir  être  la  maîtresse  œuvre  artis¬ 
tique  du  photographe.  Comme  la  planche  métallique,  que  l’on  ne  voit 
jamais,  est  la  véritable  œuvre  d’art  du  graveur.  A  quoi...  A  quoi...,  etc. 

A.  G() DERUS. 
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LA  KALLITVPIE  POUR  LES  DÉBUTANTS 

par  MARGARET  WALPOLE 


N  grand  nombre  de  débutants  en  photographie 
choisissent  pour  leurs  impressions  le  procédé 
par  noircissement  direct  (P.  (3.  P.),  d’une 
part,  parce  qu’il  n’est  pas  coûteux,  et,  d’autre 
part,  parce  qu’il  est  généralement  supposé 
d’une  exécution  facile.  Peut-être  devient-il 
monotone  après  quelque  temps,  et  beaucoup 
reculent  devant  l’essai  d’un  autre  procédé 
d’impression  à  la  lumière  du  jour  :  en  premier 
lieu,  a  cause  de  la  dépense  qu’il  entraîne,  comme  l’impression  au 
charbon  ou  au  platine,  et,  en  second  lieu,  à  cause  de  la  crainte  de  voir 
s’accumuler  les  difficultés  qui  guettent  le  débutant  de  tous  côtés.  A  l’un 
de  ceux-ci,  découragé  pour  l’une  ou  l’autre  de  ces  raisons  de  conduire 
sa  barque  vers  de  nouveaux  horizons,  je  fis  valoir  les  attraits  et  les 
avantages  du  procédé  kallitvpe,  très  peu  employé,  et  qui  convient  admi¬ 
rablement  aux  débutants. 

Premièrement,  il  est  peu  coûteux,  de  beaucoup  moins  coûteux 
même  que  le  P.  O.  P.  Secondement,  il  est  très  simple.  La  seule 
difficulté  est  de  juger  du  degré  d’impression,  et  l’emploi  d’un  photo¬ 
mètre  de  la  forme  la  plus  rudimentaire  la  réduit  au  minimum.  Troi¬ 
sièmement,  une  grande  variété  de  tons,  depuis  le  brun  foncé  velouté  au 
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sepia  chaud,  peuvent  être  obtenus  par  simple  modification  du  dévelop¬ 
pâtes.  Quatrièmement,  on  peut  obtenir  des  épreuves  vigoureuses  de 
négatifs  légers  et  des  images  délicates  de  négatifs  durs  en  ajoutant 
plus  ou  moins  de  retardateur  (bichromate  de  potasse)  au  développâ¬ 
tes.  Pour  de  très  nombreux  clichés  de  débutants,  cette  dernière  par¬ 
ticularité  est  une  qualité  qui  n’est  pas  à  dédaigner. 

Les  épreuves  terminées  ressemblent  un  peu  aux  images  au  platine 
et,  comme  dans  ce  procédé,  les  sels  de  fer  constituent  le  médium  sen¬ 
sible  a  la  lumière.  Bref,  le  papier  est  enduit  d’un  sel  ferrique  qui 
est  réduit  a  l’état  de  sel  ferreux  par  exposition  à  la  lumière.  Ce  sel 
ferreux  agit  sur  l’azotate  d’argent  dont  la  réduction  produit  l’image 
visible.  Le  papier,  qui  peut  être  préparé  par  l’opérateur,  peut  être  un 
bon  papier  a  écrire  ou  à  dessiner.  Le  papier  épais  convient  très  bien 
si  une  surface  moyenne  est  exigée,  et  ceux  qui  trouvent  objection  au 
découpage  de  grandes  feuilles  peuvent  employer  les  blocs  pour  dessin. 
Leurs  grandeurs  varient  depuis  12  X  8  centimètres  et  les  plus  petites 
dimensions  coûtent  50  à  00  centimes  ;  les  blocs  contiennent  24  feuilles. 

La  solution  sensibilisatrice  se  prépare  comme  suit  : 

’ . 17  gr. 


Oxalate  ferrique  . 
Azotate  d’argent. 
Eau  distillée  . 


7  gr. 
100  ce. 


Le  prix  de  1  azotate  d’argent  est  variable,  mais  il  coûte  environ 
7  tr.  50  c.  les  cent  grammes.  L’oxalate  ferrique  vaut  1  fr.  25  c.  les 
cent  grammes.  Ces  deux  produits  sont  les  deux  seuls  coûteux  employés 
dans  tout  le  procédé,  et  comme  on  peut  avec  30  cc.  de  solution  sen¬ 
sibilisatrice  recouvrir  plusieurs  douzaines  de  papiers  0  x  12  centi¬ 
mètres  on  voit  que  la  dépense  n’est  pas  ruineuse. 

Pour  préparer  la  solution,  pesez  l’oxalate  ferrique  et  introduisez-le 
avec  l’eau  dans  un  flacon  bouché.  Placez-le  dans  un  vase  contenant 
de  1  eau  froide  que  vous  chauffez  graduellement  jusqu’à  ce  que,  par 
agitation,  1  oxalate  soit  dissous.  Si  la  dissolution  ne  se  faisait  pas 
rapidement  on  pourrait  ajouter  1  à  2  grammes  d’acide  oxalique.  Elle 
est  alors  filtrée  et  l’on  ajoute  l’azotate  d’argent  qu’on  laisse  dissoudre. 
Cette  solution  se  conserve  bien,  dans  l’obscurité,  pendant  plusieurs  mois. 

Le  papier  doit  être  sensibilisé  à  la  lumière  du  jour  faible  ou  à 
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la  lumière  artificielle.  Cette  dernière  convient  peut-être  mieux  parce 
qu’elle  permet  de  mieux  suivre  l’opération. 

Le  papier  est  fixé  sur  un  carton  à  l’aide  de  pointes  et  la  solu¬ 
tion  est  étendue  avec  une  éponge,  une  touffe  de  coton  ou  mieux 
encore  avec  une  bande  de  celluloïd  couverte  de  flanelle. 

On  remarquera  que  certains  papiers  exigent  plus  de  solution  que 


d  autres,  et  en  enduisant  le  papier 
rugueux  on  aura  soin  de  faire  pé¬ 
nétrer  le  liquide  dans  les  dépres¬ 
sions  et  interstices. 

I  ne  fois  sensibilisé,  le  papier 
est  suspendu  pour  sécher,  dans 
une  chambre  obscure  chaude.  La 
dessiccation  demande  une  demi- 
heure  à  une  heure,  et,  s’il  est 
nécessaire,  on  peut  l’activer  en 
tenant  le  papier  devant  un  poêle 
ou  bien  en  le  plaçant,  aussitôt 
que  la  surface  est  sèche,  face  en 
dessous  sur  une  planche  à  repas¬ 
ser  couverte  d  un  drap  et  en  pas¬ 
sant  sur  le  dos  un  fer  chaud 
jusqu’à  disparition  de  toute  humi¬ 
dité.  Si  le  papier  ne  doit  pas  être 
immédiatement  employé,  on  doit 
le  conserver  dans  un  tube  à  chlo¬ 
rure  de  calcium,  car  il  est  très 
sensible  a  1  humidité.  Il  peut  ainsi  se  conserver  quelques  jours,  mais  il 
donne  de  meilleurs  résultats  lorsqu’il  est  employé  frais,  et  comme  la 
sensibilisation  est  une  opération  facile  et  rapide,  il  est  préférable  de 
ne  sensibiliser  que  la  quantité  de  papier  pour  l’usage  immédiat. 

Les  négatifs  doivent  toujours  être  imprimés  à  l’ombre  et  l’on 

emploiera  Un  Ph()t()inètre  Parce  quc  certains  papiers  s’impriment  plus 

que  d  autres.  Lomme  guide  pour  les  premières  impressions,  imprimez 
jusqu  a  ce  qu'une  très  faible  image  (gris  bleuâtre  sur  fond  jaune  citron) 


I.EEEBVRK. 


A  Marée  basse. 
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soit  visible.  In  ou  deux  essais  donneront  la  teinte  photométrique  que 
1  on  notera  sur  le  négatif.  Si  l’on  a  déterminé  les  teintes  correctes 
poui  deux  ou  trois  négatits  de  densités  différentes,  elles  serviront  de 
guides  pour  les  autres.  Une  observation  cependant.  Ne  décidez  pas 
trop  vite  si  une  épreuve  a  été  ou  non  exposée  correctement.  Les 
images  baissent  dans  les  bains  de  fixage,  et  les  épreuves,  quand  elles 
sont  sèches,  apparaissent  un  peu  plus 
foncées  qu’à  l’état  humide.  Le  papier 
est  très  rapide,  beaucoup  plus  que 
le  P.  O.  P.,  un  peu  plus  que  e  papier 
au  platine  et  l’on  doit  prendre  soin 
d  éviter  une  trop  forte  lumière  quand 
on  suit  les  progrès  de  l’impression. 

On  doit  le  faire  à  la  lumière  artificielle 
ou  à  la  lumière  du  jour  très  faible. 

Les  développateurs  se  préparent 
comme  suit  : 

I-  —  Pour  tons  bruns  : 

Borax . 

iartrate  double  de  potasse  et  de 
soude  (sel  de  seignette)  .... 

Eau . 

Bichromate  de  potasse  sol  àlp.c.  ). 


27  gr. 


20  gr. 
250  cc. 
20  cc. 


H-  —  Pour  tons  sépia  chauds  : 


14  gr. 


J.  SERVAIS. 


Labeur. 


iartrate  double  de  potasse  et  de 
soude  . 

Eau .  250  cc. 

Bichromate  de  potasse  (1  p.  c.)  .  ]5  cc 

Le  développateur  no  I  donne,  avec  quelques  papiers,  des  tons  noirs 
chauds.  En  mélangeant  les  deux  révélateurs  en  proportions  convenables 
on  peut  obtenir  une  grande  variété  de  teintes.  L’action  du  bichromate 
de  potasse  est  de  donner  de  la  vigueur  aux  épreuves,  et  l’on  en  ajoutera 
plus  ou  moins  au  développateur  suivant  le  caractère  du  négatif  que 
l’on  a  imprimé.  Trop  peu  de  bichromate  donne  des  épreuves  sombres 
avec  des  hautes  lumières  dégradées,  tandis  qu’une  trop  grande  quantité 
attaque  les  demi-teintes.  Les  épreuves  seront  immergées  dans  le  déve- 
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loppatcur,  l'image  en  dessus,  en  les  glissant  dans  le  bain  pour  éviter 
les  bulles  d’air.  On  doit  les  y  laisser  de  quinze  minutes  à  une  demi- 
heure  pour  rendre  les  sels  de  fer  solubles.  On  les  rinee  ensuite  dans  de 
I  eau  renouvelée  une  ou  deux  fois  et  on  les  transfère  dans  le  bain  de 


fixage  suivant  : 


Hyposulfite  de  soude  .  . 

Ammoniaque  (densité  0.880) 
Eau  . 


28  gr. 
6  ce. 
500  ce. 


elles  y  restent  dix  minutes  afin  de  les  débarrasser  de  toute  traee 

de  sel  d’argent  soluble.  Un  lavage  d’une  demi-heure  dans  l’eau  courante 
complète  l’opération. 

^  °ic'i  une  autre  méthode  : 

I.  —  Développateur  pour  tons  bruns  : 


Borax . 

iartrate  double  de  potassium  et  de  sodium 
Eau . 

II.  —  Pour  tons  sépia  chauds  : 

Tartrate  double  de  potassium  et  de  sodium 
Eau . 

IIP  —  Retardateur  : 

Bichromate  de  potasse 
Eau  . 


17  gr. 
25  gr. 
500  cc. 


25  gr. 
500  cc. 


1  gr. 
100  cc. 


CC. 


Pour  un  négatif  normal,  on  ajoute  li  ce.  du  n"  111  à  chaque  100 
de  developpateur.  Les  épreuves  sont  développées  en  les  faisant  flotter 

^  L,  !"  Ct  0".  ,'eS  transfêre  immédiatement,  sans  lavage  préalable, 
dcins  le  bain  clarifiant  composé  de  : 


Développateur  n°  II 
Retardateur  n°  III 


100  cc. 
8  à  14  cc. 


On  les  laissera  au  moins  dix  minutes  dans  ee  bain,  puis  on  les 
fixera  et  on  les  lavera,  ainsi  qu’il  est  dit  plus  haut. 

(  T  lie  Photogram.) 

1  raduit  par  Ch.  Puttemans. 
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SUR  LA  LIMITE  D’EMPLOI  DES  BAINS  DE  FIXAGE 


Par  MM.  A.  et  L.  LUMIÈRE  et  SEYKWETZ 


Cas  des  plaques  au  gélatino-bromure 


D  ARGENT. 


orsou’on  fixe  successivement  dans  une  même 
solution  d’hyposultite  de  soude  une  série  de 
plaques  au  gélatino-bromure  d’argent,  il  arrive 
un  moment  où,  avant  l’épuisement  complet  de 
1  action  dissolvante  du  bain  de  fixage,  il  y  a  intérêt  à  rejeter  la  solution 
parce  que  les  plaques  fixées  dans  ces  conditions  peuvent  présenter,  par 
la  suite,  lorsqu’elles  ont  été  imparfaitement  lavées,  des  altérations  et 
notamment  une  coloration  brune. 

La  question  se  pose  alors  de  connaître  dans  quelles  limites  il 
convient  d’utiliser  les  bains  de  fixage  pour  se  mettre  à  l’abri  de  ces 
altérations. 

Gœdicke  a  cherché  dans  une  intéressante  étude  (1)  à  élucider  cette 
question,  mais  en  partant  de  ce  principe  qu’il  paraît  y  avoir  identité 
entre  la  coloration  des  clichés  mal  lavés  fixés  dans  un  bain  partielle¬ 
ment  épuisé,  et  le  brunissement  que  l’on  obtient  très  rapidement  en 
exposant  a  l’air  et  a  la  lumière  des  papiers  imprégnés  d’une  solution 
d  hyposulfite  de  soude  additionnée  d’une  proportion  suffisante  de  nitrate 
d’argent. 


(1)  Eder  s  Jahrbuch  der  Photographie ,  190G,  p.  4. 
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En  déterminant  expérimentalement  la  quantité  minima  de  nitrate 

argent  qu’il  fallait  ajouter  à  une  solution  donnée  d’hvposulfite  pour 

commencer  a  obtenir  le  jaunissement  et  en  rapportant  ces  résultats  au 

iromure  d’argent,  Gœdicke  en  déduisait  la  limite  d’emploi  des  bains 
de  fixage. 

Etant  donné  que  l’on  a  admis  jusqu’ici  que  les  mêmes  sels  doubles 
prennent  naissance  lorsqu’on  fait  réagir  l’hyposulfite  de  soude  soit  sur 
c  ni  ra  c  argent,  soit  sur  le  bromure,  l’assimilation  faite  par  Gœ- 

,  .  S£mblalt  6tre  ration"elle,  mais  ces  principes  servant  de  base  à 

expérimentation  n’etant  pas  appuyés  sur  des  faits  précis,  nous  nous 
sommes  attachés  à  leur  vérification. 

en  subsTt  ^  TT’  ^  Ics  “Pinces  de  Gœdicke 

en  substituant  le  bromure  d’argent  au  nitrate,  c’est-à-dire  en  opérant 

ans  les  conditions  identiques  à  celles  de  la  pratique,  puis  nous  avons 

ou  re  e  udie  1  influence  de  la  concentration  du  bain  de  fixage  ainsi 

tcfls"  quVlc  b’  d;r/éaCtife  q“U  r°n  aj0Ute  habituellement  à  ce  bain, 
tels  que  le  bisulfite  de  soude  et  l’alun. 

soln.DanS,,‘0US  n,OS  essais  nous  avons  ajouté  à  un  même  volume  de 
,  Ion  \posuhte  des  poids  croissants  de  bromure  d’argent  bien 
lave  pur  et  préparé  dans  l’obscurité  ”  ’  " 

-*ü  *  —  — 

t  dét7iner  -  *  la  concentration 

de  soude  sur  la  limite  de  l’emploi  de  ces  solutions 

Dans  une  deuxième  série  d’expériences  nous  avons  ajouté  à 

de  SÏÏE  1  l  d’byV°,Smte  il:>  P-  «•)  '<*  proportions^  usitées 
si  ces  addifi  ^  °  dt‘  chromc  et  nous  avons  recherché 

occu^.  CXerCent  Une  aCti0n  sur  '«-•  Phénomène  qui  nous 

étendueUsurhl,qU\ °n  Pr6Ievait  ane  goutte  de  solution  qui  était 

«TrJlZl  andC  dC  PUPier  à  fi,trer’  PUiS  à  'a  lumière 

d'argent  1^”*  *7**  ~  ***  *  bromure 

,ue8,;  br:nisi:i,prid“: dans  chaquc  —  - 


Les  résultats  des  essais  sont  consignés  dans  les  tableaux  suivants  : 

''  J  "fluence  de  la  concentration  de  la  solution  d’hyposulflte  de  soude. 

Tableau  n°  I. 


TITRE 

de  la  solution 

d'hyposulfite. 

POIDS 

de  bromure  poi 

vant  être 

dissous  dans 

100  cc.  de  solu¬ 
tion. 

POIDS 
maximum  de 
bromure 
d’argent  pouvan 
être  dissous 
dans  100  cc.  de 
solution  sans 
jaunissement 
ultérieur  du 
cliché. 

RAPPORT 
entre  le  poids 
maximum 
t  de  bromure 
d’argent  dissou 
ne  donnant 
pas  lieu  au  jau¬ 
nissement 
et  le  poids  qui 
correspond 
à  la  saturation. 

POIDS 
de  bromure 
d'argent  calculé 
s  nécessaire 
pour  former  la 
combinaison 
S*  0->  Na2 

T  S"  Or’  A  g-. 

RAPPORT 
entre  le  poids 
maximum 
de  bromure 
d'argent 
ne  donnant  pas 
de  jaunissement 
et  le  poids 
qui  correspond 
au  sel 

S-  O  Ag2  Na*. 

5  p.  c. 

2  gr. 

1,25  gr. 

02  p.  c. 

3,8  gr. 

33  p.  c. 

15  p.  c. 

0,5  gr. 

3,8  gr. 

00  p.  c. 

11.4  gr. 

33  p.  c. 

45  p.  c. 

20,5  gr. 

5  gr. 

24  p.  c. 

34,2  gr. 

15  p.  c. 

B.  —  Influence  du  bisulfite  de  soude  avec  ou 

sans  alun  de  chrome. 

Tableau  n°  II. 

TITRE 

et  composition 

de  la 

solution  de 

fixage. 

POIDS 

de  bromure 

d’argent  pouvant 

être  dissous 

dans  100  cc.  de 

solution. 

POIDS 
de  bromure 
d’argent  pouvant 
être  dissous 
dans  100  cc.  de 
solution  sans 
jaunissement 
ultérieur  du 
cliché. 

RAPPORT 
entre  le  poids 
maximum 
du  bromure 
d’argent  ne  don¬ 
nant  pas  lieu 
au  jaunissement 
et  le  poids  qui 
correspond 
à  la  saturation. 

POIDS 
de  bromure 
d’argent  calculé 
nécessaire 
pour  former  la 
combinaison 

S*  0>  Na2 
+  S2  O  A  g-. 

RAPPORT 

entre  le  poids 
maximum 
de  bromure 
d'argent 
ne  donnant  pas 
de  jaunissement 
et  le  poids 
qui  correspond 
au  sel 

S2  O'1  Ag2  Na'-’. 

15  p.  c.  hypo- 
sulfite. 

+  15  p.  c.  de 
bisulfite  de 
soude  liq. 

6,3  gr. 

0,1  gr. 

3,8  gr. 

1,05  gr. 

00  p.  c. 

27  p.  c. 

11.4  gr. 

11.4  gr. 

33  p.  c. 

14,5  p.  c. 

Hyposulfite  à 
15  p.  c.  -)- 
1.5  p.  c.  de 
bisulfite  li¬ 
quide  —  0.5 
p.  c.  d’alun 
de  chrome. 

5,9  gr. 

-,3  gr. 

38  p.  c. 

11  4  gr. 

20  p.  c. 

53  — 


l’on 


Ces  résultats,  comparés  à  ceux 
peut  additionner  une  solution 


qu’a  obtenus  Gœdicke,  montrent  que 
d’hypo  sulfite  de  soude  d’un  poids  de 


bromure  d’argent  notablement  plus  grand  que  celui  qu’il  a  déterminé  dans 


le  cas  du  nitrate  d’argent.  Gœdicke  a  trouvé,  en  effet,  que  pour  éviter 
tout  jaunissement  ultérieur  une  solution  renfermant  environ  15  p.  c. 
d’hyposulfite  de  soude  ne  peut  être  additionnée  de  plus  du  dixième  du  poids 
total  du  nitrate  d’argent  qu’on  peut  y  ajouter  sans  obtenir  de  précipité. 


D  apres  le  tableau  n°  1  on  voit  que 
pour  une  solution  d’hyposulfite  de 
soude  à  15  p.  c.  on  peut  ajouter 
environ  (iü  p.  c.  du  poids  du  bro¬ 
mure  d’argent  qui  correspond  à  la 
saturation. 

On  voit,  en  outre,  que  toutes 
conditions  égales,  d’ailleurs,  les 
solutions  diluées  permettent  de 
mieux  utiliser  l’hyposulfite  et  que, 
pour  une  même  concentration,  les 
solutions  d’hyposulfite  de  soude 
acidifiées  par  le  bisulfite  de  soude 
ne  peuvent  pas  être  épuisées  d’une 
façon  aussi  complète  que  ces  mêmes 
solutions  non  additionnées  de  bisulfite.  La  proportion  d’hyposulfite  de 
soude  pouvant  être  utilisée  s’abaisse,  dans  ce  cas,  de  (iO  à  27  p.  c., 
mais  elle  se  relève  à  28  p.  c.  par  addition  d’alun  de  chrome. 

Si  l’on  calcule  d’après  ces  résultats  le  nombre  de  plaques  9  x  12 
qu’il  est  possible  de  fixer  (sans  avoir  à  craindre  de  brunissement 
ulteneun  avec  un  litre  de  solution  d’hvposultite  de  soude  à  15  p  c 
additionne  ou  non  de  bisulfite  de  soude  et  d’alun  de  chrome  on 
trouve  les  résultats  suivants  (en  admettant  qu’un  cliché  9  x  12  aban- 
au  fixage  environ  0,2  gramme  de  bromure  d’argent)  : 


N|lle  H-  kehrand 


Le  vieux  guide. 


Pour  un  litre  d’hyposulfite  de  soude  à  15  p.  c. 
1  our  un  litre  d’hyposulfite  de  soude  à  15  p.  c. 

soude  liquide,  environ  50  plaques  0  X  12. 
Pour  un  litre  d’hyposulfite  de  soude  à  15  p.  c. 
soude  liquide,  -f-  0,5  p.  c.  alun  de  chrome, 


environ  100  plaques!)  X  12. 
-f-  1,-)  p.  c.  de  bisulfite  de 

b  ko  p.  c.  de  bisulfite  de 
environ  75  plaques  9  X  12. 


hn  comparant  les  poids  de  bromure  d’argent  nécessaire  pour  satu¬ 
rer  les  solutions  d’hyposulfite  de  soude  à  ceux  qui  correspondent  aux 
formules  des  sels  doubles  qu’on  suppose  se  former  dans  le  fixage  (1), 

on  trouve  que  les  premières  quantités  sont  notablement  inférieures  aux 
deuxièmes. 

Ainsi  100  cc.  d’hyposulfite  de  sodium  à  15  p.  c.  (soit  15  grammes 
de  sel  cristallisé)  dissolvent  (!,:i  grammes  de  bromure  d’argent.  Cette 
dissolution  saturée  étant  faite  en  présence  d’un  excès  de  sel  d’argent, 
on  devrait  former  les  sels  S:  O»  Ag*  Na3.  Or,  ce  sel  exige  théorique¬ 
ment  11,4  grammes  de  bromure  d’argent  pour  15  grammes  d’hypo¬ 
sulfite  de  soude,  soit  presque  le  double  de  la  quantité  correspondant 
a  la  saturation.  Cette  saturation  a  lieu,  du  reste,  sans  formation  du 
précipité  blanc  insoluble  dans  l’eau,  facilement  décomposable  en  sulfure 
d’argent  qui  caractérise  le  sel  S4  O*  Ags  Na2  précipité  que  l’on  obtient 
en  ajoutant  du  nitrate  d’argent  dans  l’hyposulfite  de  sodium. 

Les  poids  relatifs  de  bromure  d’argent  et  d’hyposulfite  de  sodium, 
dans  les  solutions  saturées  de  bromure  d’argent,  ne  correspondent  à 
aucune  des  formules  indiquées  pour  les  corps  qui  ont  été  jusqu’ici 
signalés  comme  prenant  naissance  dans  cette  dissolution. 

Les  réactions  qui  se  produisent  dans  le  fixage  des  plaques  au  bro¬ 
mure  d’argent  ne  paraissent  donc  pas  se  passer  comme  on  l’indique 
généralement. 

Nous  nous  proposons  d’élucider  cette  question  dans  une  prochaine 
étude. 

Conclusions  d’ordre  pratique. 

Pour  éviter  le  jaunissement  ultérieur  des  phototypes  sur  plaques 
au  gélatino-bromure,  il  convient  : 


bromudm't  •  "J  “  CO"'Puscs  suivi,nts  Peuv<mt  sc  former  dans  le  fixage  des  plaques  au 

H™  '  ?  ,  !  «T*  Pl“S  “  Pl"S  faiblCS  "H*"*»  par  rapport  au  J  d'argent  : 

de  sodium  «  H  ?  '  C  C'  *"*“»  <S*  0>)»  Ag- Na-'  avec  .rois  molécules  d'hvposullite 

de  sodium  et  deux  molécules  de  bromure  d’argent  ;  ‘ 

de  sodmmpour'deuxZ'r"  f*  Zu""  *  (S'0’')*  Ag*  Na-  avec  deux  molécules  d'hvposullite 

ue  sodium  pour  deux  molécules  de  bromure  d’argent; 

>  Ilvposulfite  d’argent  S'-  O'1  Ag3  avec  une  petite  quantité  d’hyposulfite  pour  un  excès  de  sel 
d  a  gent.  Le  premier  sel  est  blanc,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’hvpoLlfite  e  ,  c 
deuxieme  sel  est  blanc  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’hyposulfite.  1,  se  décompose  peu  à  peu  à  .t 

du  sififurê  d’argent  SU'fl,re  d  Entin  ,e  truisième  sel  se  décompose  aussitôt  formé  en  donnant 


1"  De  ne  pas  fixer  plus  de  100  plaques  0  X  12  dans  un  litre 
de  solution  d’hyposulfite  de  soude  à  15  p.  c.  ; 

2°  De  ne  pas  fixer  plus  de  50  plaques  dans  un  litre  de  bain  fixa¬ 
teur  renfermant  15  p.  e.  d’hyposulfite  de  soude  et  1,5  p.  e.  de  bisul¬ 
fite  de  soude; 

5°  De  ne  pas  fixer  plus  de  75  plaques  dans  un  bain  de  fixage 
renfermant  15  p.  e.  d’hyposulfite  de  soude,  1,5  p.  e.  de  bisulfite  de 
soude  et  0,5  p.  e.  d’alun  de  chrome; 

4°  On  peut  reconnaître  pratiquement  le  moment  où  le  bain  fixa¬ 
teur  peut  être  rejeté  en  étendant  une  goutte  de  ce  bain  sur  du  papier 
et  examinant  si  la  tache  brunit  quand  on  l’expose  pendant  quelque 
temps  à  l’air  et  à  la  lumière. 


.  >(> 


P.  MATII Y. 


CENDRILLON 


Sur  l’emploi  comme  Révélateurs  des  combinaisons 

des  Bases  développatrices  avec  l’Acide  sulfureux 

Par  MM.  A.  et  L.  LUMIÈRE  et  A.  SEYEWETZ 

es  révélateurs  basiques  employés  jusqu’ici  en  photo- 
Effül  graphie  sont  utilisés  le  plus  souvent  à  l’état  de  sels 
(chlorhydrate  ou  sulfate)  et  plus  rarement  à  l’état 
de  base  comme  le  paramidophénol. 

L’emploi  des  bases  présente  pourtant  sur  celui 
des  sels  l’avantage  d’éviter  la  formation  des  chlorures 
ou  sulfates  alcalins  lors  de  l’addition  d’un  alcali  pour 
constituer  le  bain  révélateur.  Les  chlorures  ou  sul¬ 
fates  qui  se  trouvent  ainsi  dans  la  solution  en  notable  quantité  diminuent 
beaucoup  l’énergie  révélatrice. 

Si  les  substances  révélatrices  sont  employées  si  rarement  à  l’état 
de  bases,  c’est  par  suite  de  leur  trop  facile  altérabilité  à  l’air. 

Nous  avons  cherché  à  éviter  cet  inconvénient  en  essayant  de 
former  des  combinaisons  stables  de  ces  bases  avec  l’acide  sulfureux. 

Cet  acide  se  combine  à  l’alcali  contenu  dans  le  bain  révélateur 
pour  former  du  sulfite  de  soude  qui  entre,  comme  on  le  sait,  dans  la 
préparation  de  tout  développateur. 

Nous  avons  pu  obtenir  des  combinaisons  avec  l’acide  sulfureux  et 
les  bases  révélatrices  suivantes  :  paramidophénol,  paraphénylène  dia- 
mine,  méthylparamidophénol . 

Nous  avons  pu  préparer  ces  composés  soit  par  l’action  de  l’acide 


;)/ 


sulfureux  gazeux  sur  les  bases  libres  en  suspension  dans  l’eau 
chaude  (80°),  soit  en  faisant  cristalliser  par  refroidissement  les  solu¬ 
tions  ehaudes  de  ces  bases  dans  le  bisulfite  de  soude  liquide  commer¬ 
cial  à  40  p.  e. 

Dans  certains  cas,  pour  le  méthylparamidophénol,  par  exemple, 
on  peut  préparer  la  combinaison  en  chauffant  vers  80°  un  sel  de 
méthylparamidophénol  (sulfate)  avec  une  solution  de  sulfite  de  soude 
anhydre  additionnée  d’environ  un  quart  de  son  volume  de  bisulfite  de 
soude. 

Les  principales  propriétés  de  ces  combinaisons  sont  les  suivantes  : 

Combinaison  d'acide  sulfureux  et  de  paramidophénol.  —  Cristaux 
blancs,  ayant  une  faible  odeur  d’acide  sulfureux,  ne  brunissant  pas  à 
1  air  a  la  longue,  comme  le  paramidophénol.  Très  peu  solubles  dans 
l’eau  froide  (solubilité  0,5  p.  e.  à  15°),  plus  solubles  à  chaud.  Ces 
cristaux  se  dissolvent  facilement  dans  une  solution  chaude  d’acide 
sulfureux  et  se  déposent  par  refroidissement  de  la  solution  en  petites 
paillettes  blanches  fondant  a  184°  (point  de  fusion  du  paramidophénol) 
avec  abondant  dégagement  d’acide  sulfureux. 

Le  dosage  de  1  acide  sulfureux  (à  l’état  d’acide  sulfurique)  dans 
cette  substance  (après  oxydation  par  l’eau  de  brome)  nous  a  donné 
les  résultats  suivants  : 


SO'  H-  p.  c.  Trouvé.  Calculé  pour  fcü  H1  GH 


NH’ 


S. 


SOr>  H~. 
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Il  ne  s  agit  donc  pas  d’un  sulfite  de  paramidophénol,  mais,  sans 

doute,  d  un  composé  d’addition  qui  correspond  sensiblement  à  la 
formule  : 

/  OH 

10  (CH* 


NH2  +SO  IT. 

( Combinaison  de  méthylparamidophénol  et  d'acide  sulfureux.  — 
Le  méthylparamidophénol  (dont  le  sulfate  est  connu  sous  le  nom  de 
métol  fixe  plus  facilement  1  acide  sulfureux  que  le  paramidophénol. 

Le  composé  obtenu  est  stable  et  ne  présente  pas  l’odeur  d’acide 
sulfureux  comme  celui  que  l’on  prépare  avec  le  paramidophénol.  De 
plus,  il  est  assez  soluble  dans  l’eau  froide  (3-5  p.  e.  à  15°),  ce  qui 


permet  de  l'utiliser  directement  comme  révélateur  en  présence  de  sulfite 
de  soude  sans  être  obligé  de  le  dissoudre  dans  un  alcali. 

Il  se  présente  sous  forme  de  petits  cristaux  blancs  inaltérables  à 
l'air,  fondant  à  la  même  température  que  le  méthylparamidophénol,  soit 
à  87°,  en  donnant  un  abondant  dégagement  d’acide  sulfureux. 

On  peut  le  recristalliser  facilement  dans  une  solution  saturée 
d’acide  sulfureux  additionnée  du  tiers  environ  de  son  volume  d’une 
solution  saturée  de  sulfite  de  soude. 

Le  dosage  de  l’acide  sulfureux  à  l'état  d’acide  sulfurique  nous  a 
donné  les  résultats  suivants  : 

/  O  FT 

SO4  H-  p.  c.  Trouvé.  Calculé  pour  SOr>  H2  [  C6  H4 

V  ^NH(CH\ 

12,98  29,87 


On  n'a  donc  pas  affaire  à  un  sulfite,  mais  sans  doute,  comme 
avec  le  paramidophénol,  à  un  produit  qui  correspondrait  approxima¬ 
tivement  à  la  formule  : 


+  SO  H2. 


Pour  étudier  la  stabilité  à  l’air  de  ce  corps,  nous  avons  dosé 
l’acide  sulfureux  à  divers  intervalles  de  temps  en  le  conservant  dans 
un  flacon  à  moitié  plein  et  bouché  sommairement. 


Voici  le  résultat  de  ces  dosages 


SO’  H2  p.  c.  Teneur  initiale . 12,98 

Après  deux  jours . 12,6 

Après  six  jours . 12,5 

Après  un  mois  et  demi . 11,5 

Après  trois  mois . 11,5 


Ces  résultats  prouvent  que  ce  composé  est  relativement  stable  et 
que  pratiquement  il  peut  être  utilisé  sans  précautions  spéciales. 

Combinaison  de  paraphénylène  et  d'acide  sulfureux.  —  Nous 
avons  obtenu  également  avec  la  paraphénylène  diamine  et  l’acide  sul¬ 
fureux  un  composé  en  petits  cristaux  blancs  avant  une  faible  odeur 
d’acide  sulfureux,  très  solubles  dans  l’eau  froide  (19,5  p.  c.  à  15°), 
stables  à  l’air  et  fondant  à  187°  (la  paraphénylène  diamine  fond 
à  147°)  en  dégageant  une  grande  quantité  de  gaz  sulfureux. 


Le  dosage  de  l’acide  sulfureux  dans  ce  composé  nous  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

NH- 
NH2 1 

93  49,5 


VU!  /  \ 

SO'  H2 p.  c.  Trouvé.  Calculé  pour  Ce  H1  ^  SO:'  H2  J. 


Cette  teneur  en  acide  sulfureux  correspond  à  un  composé  d’addi¬ 
tion  avant  la  formule  suivante  : 


9  Cfi  H4 


NH2\ 

VU  j  +  SO'  H  . 


Propriétés  révélatrices.  —  Les  composés  que  nous  venons  de 
décrire  ont  des  propriétés  révélatrices  comparables  à  celles  des  bases 
libres  d’où  ils  dérivent.  La  solubilité  dans  l’eau  du  composé  obtenu 
avec  le  méthylparamidophénol  permet  de  constituer  avec  cette  sub¬ 
stance  des  révélateurs,  après  simple  addition  de  sulfite  de  soude. 

Ln  résumé,  le  paramidophénol,  le  méthylparamidophénol  et  la 

paraphénylène  diamine  peuvent  donner  des  composés  d’addition  avec 
l’acide  sulfureux. 

Ces  composés  qui  se  comportent  au  développement  comme  les 
bases  dont  ils  dément  sont  suffisamment  stables  pratiquement  pour 
que  l’on  puisse  les  conserver  facilement  sans  altération  notable  à  l’état 
solide,  ce  qui  n  avait  pu  être  réalisé  jusqu’ici  pour  les  bases  (1). 


1 1  L  emploi  de  ces  substances  en 


photographie  a  été  breveté. 


(ï(l  — 


DÉVELOPPEMENT  VERTICAL  POER  DIAPOSITIVES 


<e 


'•  •  ■  ■-  -, 


l  n  est  rien  de  fastidieux  comme  le  développement 
!  des  diapositives,  une  à  une,  dans  la  cuvette  ordi¬ 
naire,  surtout  si  l’on  désire  obtenir  des  tons  chauds. 

La  méthode  suivante  fait  gagner  beaucoup 
de  temps  et  donne  des  épreuves  toutes  excellentes 
en  tons  variés,  du  sépia  au  noir  chaud,  sans  gâcher 
une  plaque  et  sans  devoir  faire  des  poses  d’essai. 
Disons  d’abord  qu’il  ne  faut  pas  craindre,  dans  le  laboratoire, 

une  abondante  lumière  jaune,  qui  permettra  sans  nuisance  de  bien  voir 
ce  que  l’on  fait. 

Quant  a  la  cuvette  que  l’on  emploiera,  un  simple  pot  à  confiture 
suffira.  On  \  placera  les  plaques,  adossées  deux  par  deux,  debout,  de 
manière  à  former  un  triangle  ou  un  carré,  ce  qui  fera  six  ou  huit 

épremes  développées  à  la  fois.  Le  développateur  doit  être  lent.  En 
voici  un  excellent  : 


PjTocatéchine . 

•  .  .  6 

qr. 

Hydroquinone  . 

O 

gl\ 

Sulfite  de  soude  en  cristaux  . 

....  48 

qr. 

Acide  citrique. 

qr. 

Bromure  de  potassium  .  . 

5 

qr. 

Carbonate  de  potassium 

45 

gr. 

Eau  .... 

....  1 

litre 

On  peut  aller  jusqu’à  (î 
et  demi  d’eau.  Il  faudra  alors 


grammes  de  bromure  et  jusqu’à  un  litre 
augmenter  l’exposition  et  l’on  obtiendra 


—  (il 


un  ton  plus  chaud.  Ce  bain  développera  au  moins  vingt  diapo¬ 
sitives. 

Quant  à  la  durée  de  l’exposition,  quoiqu’elle  puisse  sans  incon¬ 
vénient  varier  dans  de  larges  mesures,  il  y  a  cependant  une  limite 
qu’il  ne  faut  pas  dépasser.  C’est  pourquoi  on  fait  bien  de  classer  ses 
phototypes  en  faibles,  moyens,  forts  et  durs,  auxquels  on  donnera 
des  poses  respectives  de  un,  trois,  six  ou  neuf  temps.  Un  seul  essai 
suffira.  Si,  par  exemple,  avec  un  cliché  faible  et  dix  secondes  de  pose, 
on  obtient  une  bonne  épreuve  sépia  au  bout  d’une  heure  de  dévelop¬ 
pement  dans  le  bain  ci-dessus,  à  la  température  de  20°,  on  saura 
qu  il  faudra  poser  nonante  secondes  pour  un  phototype  dur.  Plus  on 
veut  des  tons  chauds,  plus  il  faut  donner  de  pose,  en  évitant  cepen¬ 
dant  l’excès.  Au  séchage,  le  ton  obtenu  se  refroidit  et  l’image  gagne 
en  force. 

On  peut  corriger  les  erreurs  de  pose.  A  cet  effet  on  examine  les 
épreuves  après  qu’elles  ont  séjourné  pendant  une  demi-heure  dans  le 
dé\ eloppateur.  Si  les  grands  blancs  restent  clairs,  la  pose  a  été  bonne, 
et  l’on  continue  le  développement.  S’ils  sont  déjà  remplis  de  détails, 
c  est  qu  il  y  a  surexposition.  A  moins  de  désirer  une  épreuve  de  ton 
ti  ès  chaud,  on  1  enlève  et  l’on  continue  le  développement  dans  un  bain 

plus  dilué,  avec  addition  d'un  peu  de  bromure,  ou  dans  un  bain  avant 
déjà  servi. 

Si,  au  contraire,  il  reste  au  bout  de  trente  minutes  beaucoup 
de  blanc  pur  sur  l’image,  il  y  a  eu  sous-exposition,  mais  elle  n’est 
pas  pci  due  pour  cela  et  donnera  même  encore  une  très  belle  épreuve. 

A  cet  effet,  ayez  la  solution  suivante  : 


Iconogène  . 


1  gr. 


Sulfite  de  soude .  3  ,rr 


Eau 


600  gr. 


Après  lavage,  la  plaque  se  développera  très  rapidement  dans  ce 
bain;  aussi,  il  faut  tenir  la  cuvette  en  mouvement.  En  quelques 
secondes,  une  minute  au  plus,  le  développement  est  terminé.  On  rince 
rapidement  la  plaque  et  on  la  fixe  aussitôt  au  fixateur  acide.  La  cou- 
Lm  de  lépieu\e  changera,  mais  les  noirs  resteront  transparents.  Un 
trop  long  développement  donnerait  du  voile. 


Le  fixateur  acide  se  compose  ainsi  : 

Hyposulfite  de  soude . 120 

Métabisullite  de  soude.  . .  g  7r 

Eau . . .  600  gr. 

Pour  obtenir  une  épreuve  douce  d’un  phototype  dur,  on  arrête  le 
développement  lent  au  bout  d’un  quart  d’heure  et  on  l’achève  rapide¬ 
ment  a  1  iconogène.  Pour  obtenir,  au  contraire,  une  image  solide  d’un 
négatif  faible,  on  abrège  la  durée  de  l’exposition,  et  l’on  pousse  le 
développement  pendant  une  heure.  Si,  alors,  le  besoin  s’en  fait  sentir, 
un  simple  rinçage  a  l’iconogène  achèvera  instantanément  l’épreuve. 

Les  diapositives  trop  faibles  peuvent  être  renforcées.  On  les 
blanchit  dans  : 

Bichromate  de  potasse . p  5  ur 

Acide  chlorhydrique .  5  gouttes. 

Eau . .  gr. 

1  uis  on  rince  et  1  on  passe  la  plaque  dans  une  solution  à  1  ou 
~  P-  c-  de  métabisulfite,  pour  convertir  le  bichromate  jaune  en  sel  de 
chrome  vert.  On  lave  à  fond  et  l’on  expose  à  la  lumière,  pendant 
quelques  instants,  suivant  l’intensité  de  la  source  lumineuse.  On  peut 
alors  redévelopper  la  plaque  dans  : 

Hydroquinone . o,05  gr. 

Pyrocatéchine .  0  05  o-r 

Sulfite  de  soude . 0  qp  ar 

Carbonate  de  soude . p  5P  7r 

Eau .  30,00  gr- 

On  y  laisse  l’épreuve,  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  l’intensité  voulue;  il 
est  inutile  de  refixer. 

Si  une  épreuve  est  trop  développée,  on  la  réduit  facilement;  mais 
on  ne  peut  pas  employer  le  ferricyanure  et  l’hyposulyte,  qui  détruiraient 
la  gradation  des  teintes.  On  emploie  de  préférence  : 

Solution  saturée  de  permanganate  de  potasse  .  80  gouttes. 

Acide  sulfurique  .  . . 1  ou  2  gouttes  au  maximum. 

Eau . .  120  à  180  cc. 

On  y  laisse  séjourner  la  plaque,  en  agitant  le  bain,  et  la  réduc¬ 
tion  s’opère  suivant,  les  cas,  en  quelques  secondes  ou  au  bout  d’une 


demi-minute  au  plus.  On  rinee,  et  l’on  passe  dans  une  solution  à 
1  ou  2  p.  c.  de  métabisulfite,  qui  arrête  l’action  du  réducteur  :  on  ter¬ 
mine  ensuite  par  un  lavage  à  fond.  Si  la  réduction  est  insuffisante,  on 
peut  la  recommencer.  On  arrive  même  à  réussir  des  épreuves  splendides, 
par  surexposition,  surdéveloppement  et  réduction  subséquente. 

(The  Amateur  Photographe! .) 

Traduit  par  A.  G. 


(>4  — 


E.  GOETHALS. 


STÉRÉOSCOPIE  VERTICALE 

N’avez-vous  pas  vu  des  enfants 
—  Petits  ou  grands  — 

Sur  l’herbe  ou  sur  le  sable, 

Jouer  au  «  Diable  »? 

Deux  baguettes,  un  bout  de  fil, 

Voilà  l’outil 
Sur  lequel  roule 
Une  espèce  de  double  boule 
Qu’on  lance  avec  élan, 

Qui  ronfle,  et  que  le  fil  tendu  reprend 

La  corde,  horizontale 

Au  départ  du  ronfleur,  est  presque  verticale 
Lorsqu'en  tournant  il  y  revient  : 

La  pointe  en  l’air,  on  tient 
L’une  ou  l’autre  baguette 
Prête 

Pour  recevoir  le  «  Diable  »  retombant, 

Qu’  —  avec  adresse  —  on  manque  rarement. 

Mais  si  l’on  tient  la  corde  horizontale, 

Par  une  erreur  fatale, 

Toujours  la  boule  tombera 
Soit  par  devant,  soit  au  delà. 

—  05  - 


La  raison,  quelle  est-elle? 

C’est  que  votre  ficelle 
Tendue  horizontalement 
Vous  laisse  inconscient 
De  la  distance  vraie  où  vous  l’avez  tendue; 

Car  notre  vue 
—  Pour  être  bref  — 

Ne  sait  montrer  le  relief 
A  la  conception  mentale, 

Que  par  ce  qui  n’est  point  la  ligne  horizontale. 


Pourquoi  ces  quelques  rimes,  dépourvues,  du  reste,  de  toute  préten¬ 
tion  poétique.  Ami  lecteur,  c  est  que  le  titre  de  cet  article  vous  enga- 
„cinit  sans  doute  peu  a  le  lire,  si  je  ne  l'avais  commencé  sous  une 
tonne  qui  tut  de  nature  à  attirer  le  regard  d’abord,  l’attention  ensuite 
peut  être,  enfin  I  intérêt.  .le  viens  de  vous  indiquer  une  petite 
expérience  facile  à  faire,  et  très  déroutante  pour  le  plus  fort  amateur 
de  «  Diavolo  ,,  qui  perdra  sûrement  le  pari  qu’il  sera  prêt  à  faire 
de  rattraper  son  «  Diavolo  »  sur  la  corde  tendue  horizontalement. 
Plie  semble  enfantine  et  peu  digne  qu’on  s’y  arrête  au  point  de  vue 
scientifique,  et  elle  contient  cependant  une  démonstration  frappante  : 
C  est  que  la  ligne  horizontale  ne  se  localise  pas  dans  l’espèce,  et  que 
I  esprit,  armé  de  ses  deux  yeux,  ne  peut  pas  avoir  la  notion  de  la 
i stance  a  laquelle  elle  se  trouve.  On  voit  les  lignes  horizontales 
avec  ses  deux  yeux  comme  si  on  les  regardait  d’un  œil;  elles  ne 
produisent  aucun  effet  stéréoscopique. 

disons  de  suite  que  le  mot  horizontal  doit  être  entendu  dans 

6  SenS.  r6Streint  dc  P***™*  à  la  ligne  normale  des  yeux  qui,  dans 
*  s'ition  ordinaiie  du  corps,  est  parallèle  elle-même  à  l’horizon.  Si 
on  incline  la  tete  ou  si  l’on  est  couché,  les  lignes  horizontales  de  la 
nature  cessent  d’être  telles  pour  nos  veux  et  nous  leur  découvrons 
c  internent  une  perspective  qu’auparavant  il  nous  était  impossible 
capcrtcNoir.  Est"cc  Llne  erreur  ou  une  parcimonie  de  la  Nature? 

-  auimt-LUe  pas  mieux  tait  de  nous  donner  quatre  veux,  dont  un  au 

011  1LU  U  tmnt  et  un  autre  au  b<>ut  du  nez,  que  de  nous  laisser  des 
j_,ancs  supuflus  qui  nous  exposent  à  l’appendicite?  Gardons-nous  de 
ouloir  élucider  semblable  problème  et  bornons-nous  à  constater  que 
axions  quatre  veux  placés  en  croix,  il  ne  faudrait  jamais 


incliner  la  tête  pour  mieux  voir  et  l’on  jouerait  au  «  Diavolo  »>  tout 
autrement  qu’on  ne  le  fait. 

Du  reste,  les  deux  veux  supplémentaires,  qui  contrarieraient  nos 
notions  esthétiques,  ne  nous  sont  pas  indispensables,  et  ceci  pour 
plusieurs  raisons.  La  première  c’est  que  nous  pouvons  v  suppléer 
facilement  en  inclinant  la  tète,  ce  qui  rompt  le  parallélisme  entre  la 
ligne  des  )eux  et  1  horizon.  La  seconde,  c’est  que  les  lignes  paral¬ 
lèles  tel  un  réseau  de  fils  télégraphiques  —  dépourvues  de  tout 

contact  avec  le  reste  du  tableau,  sont  très  rares  dans  la  nature. 

Enfin,  c  est  que  tous  les  corps  ont  deux  ou  trois  dimensions 
qui,  en  perspective,  ne  peuvent  guère  se  traduire  par  des  lignes  paral¬ 
lèles.  S’ils  n’offrent  point  de  perspective  par  la  base,  par  exemple,  ils 
donnent  le  relief  stéréoscopique  par  leur  hauteur  ou  par  leur  profondeur. 

Faut-il  redire  pourquoi  les  lignes  horizontales  ne  donnent  pas  la 
notion  du  reliet  /  C  est  que  vues  par  deux  veux  placés  sur  une  ligne 
qui  est  horizontale  aussi,  elles  restent  équidistantes  entre  elles.  Le 


Zzt?  X 

a 

couple  stéréoscopique  qu  elles  tournissent  est  identique,  tandis  que  pour 
tout  ce  qui  n  est  pas  horizontal,  les  deux  éléments  du  couple  diffèrent, 
les  lignes  verticales  et  obliques  n’y  sont  pas  équidistantes.  Au  con¬ 
traire,  les  homologues  des  avant-plans  sont  plus  rapprochés  que  ceux 
d  arrière-plan,  et  c’est  cette  différence  des  deux  figures  qui  nous  donne 
la  sensation  du  relief. 

I  n  exemple  va  rendre  la  chose  beaucoup  plus  tangible.  Suppo¬ 
sons  (ffg.  1)  un  réseau  de  fils  horizontaux,  photographiés  en  stéréos- 
copie  horizontale,  c’est-à-dire  à  l’aide  d’un  appareil  placé  bien  hori¬ 
zontalement. 


Regardez  ce  couple  au  stéréoscope  et  vous  n’v  remarquerez 
aucun  relief,  aucune  différenciation  de  plan  entre  les  divers  fils.  Mais 
si  a  chacun  d'eux  on  attache  un  autre  fil,  qui  part  dans  un  sens  ver¬ 
tical  ou  oblique,  comme  dans  la  figure  2,  la  différenciation  des  plans 
s’observe  immédiatement  pour  ces  derniers,  et  elle  entraîne  par  voie  de 


conséquence  logique,  qui  s’impose  à  l’esprit,  sans  cependant  le  frapper, 
la  différenciation  des  distances  des  lignes  horizontales.  En  regardant  la 
fi^uiL  _  au  stéréoscope,  il  faut,  pour  éviter  de  la  confusion,  porter 
1  attention  sur  le  pied  des  lignes  verticales.  On  remarquera  immédiate¬ 
ment  qu’elles  sont  plantées  à  des  distances  variables  et  qu’elles  y  entraînent 
avec  elles  les  lignes  horizontales  auxquelles  elles  sont  attachées. 

Mais  la  présence  des  lignes  verticales,  quelque  faibles  qu’elles 
soient,  suffit  pour  donner  l’illusion  de  la  profondeur.  Ainsi  dans  la 


JT. 
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^n.11  ’  <>n  remarquera  du  relief  quoique  aucune  ligne  verticale  n’y 

ficle.  Elles  \  existent  cependant,  car  les  lignes  horizontales  y 
sont  coupées  et  leur  section  correspond  évidemment  à  des  lignes  ver¬ 
ticales,  invisibles  il  est  vrai,  mais  non  équidistantes  dans  les  deux  élé- 
couple,  ce  qui  suffit  pour  donner  le  relief  stéréoscopique. 
jCUX  "nt  quelque  peu  la  stéréoscopie  auront  lu  dans 


tous  les  traités  sur  la  matière  que  pour  opérer  il  faut  toujours  avoir 
soin  de  placer  son  appareil  bien  horizontalement,  qu’il  est  indispensable 
d’avoir  un  niveau  d’eau  à  sa  disposition,  que,  sinon,  les  images  ne 
se  superposeront  pas,  etc.,  etc. 

Sans  doute  le  conseil  est  bon  dans  la  pratique  courante,  mais 
le  principe  est-il  aussi  absolu  qu’on  veut  bien  le  dire?  Il  suffit  dun 
mot  pour  le  renverser.  Nous  défendra-t-on  aussi  d’incliner  la  tète?  ce 
que  nous  faisons  très  souvent  pour  mieux  voir.  Nous  interdira-t-on  de 
regarder  quand  nous  sommes  couchés  sur  le  flanc  ou  s’il  nous  plaît 
de  nous  mettre  la  tête  en  bas?  ce  qui  n’est  pas  nécessairement  aussi 
difficile  que  vous  le  pensez.  Regardez  dans  une  glace  horizontale  sur 
laquelle  vous  appuyez  le  menton,  et  vous  verrez  la  nature  comme  si 
vous  vous  promeniez  les  pieds  en  l’air.  —  Mais  gare  les  chutes  !  — 
Est-ce  que  dans  tous  ces  cas  vous  n’avez  pas  la  sensation  exacte  du 
reliet  stéréoscopique/  Pourriez-vous  le  reproduire  tel  sans  incliner  votre 
appareil,  comme  les  jeux  sont  inclinés  eux-memes  en  ce  moment? 
1  uisque  nous  voyons  le  reliet  dans  toutes  les  positions,  nous  devons 
pouvoir  le  photographier  dans  toutes  les  positions,  et  un  couple  pris, 
l’un  des  objectifs  se  trouvant  perpendiculairement  au-dessus  de  l’autre 
sera  aussi  stéréoscopiquement  vrai  que  s’il  était  fait  à  l’aide  d’une 
chambre  placée  horizontalement.  Seulement,  le  spectateur,  en  voyant 
l’image,  aura  la  sensation  de  se  trouver  couché  sur  le  flanc.  Car  ce 
qu  il  ne  faut  jamais  essayer  de  taire  —  du  moins  dans  une  large 
mesure  —  c’est  de  redresser  les  images  d’un  couple  qui  a  été  pris 
avec  une  chambre  placée  non  horizontalement.  Il  vaut  infiniment 
mieux,  quand  le  manque  d’horizontalité  est  très  apparent,  de  monter  les 
épreuves  avec  1  inclinaison  qu’elles  ont  sur  le  phototvpe.  Le  spectateur 
verra  la  nature  avec  son  reliet  exact,  mais  comme  si  lui-même  incli¬ 
nait  plus  ou  moins  la  tète. 

Quel  est  maintenant  l’intérêt  de  tout  ceci? 

Scientifiquement,  il  est  bon  que  l’on  sache  pourquoi  et  comment 
c’est  par  les  lignes  verticales  et  obliques  que  nous  jugeons  des  dis¬ 
tances. 

Pratiquement,  il  est  parfois  intéressant  de  constater  comment 
certains  sujets  changent  d’aspect  quand  on  incline  la  tête  :  que  l’on 


se  tienne,  par  exemple,  alternativement  assis  ou  couché  au  bord  d’une 
eau  ndee  par  le  vent,  on  sera  surpris  de  l’accroissement  de  relief  que 
l’on  voit  dans  les  petites  vagues  de  la  surface,  quand  on  les  regarde 
couché,  c’est-à-dire  en  stéréoscopie  verticale. 

J’aurais  voulu  illustrer  cette  petite  fantaisie  de  quelques  exemples 
pns  sur  le  vif.  Si  quelque  lecteur  a  pu  s’y  intéresser,  il  trouvera  le 
temps,  que  je  n’ai  pas  eu,  pour  satisfaire  à  la  première  occasion  la 
io.  ité  que  j  ai  pu  taire  naitre,  et  s  assurer  que  la  stéréoscopie  verti¬ 
cale  a  ses  charmes  aussi.  N’est-ce  rien  que  de  se  croire  devant  un 
stéréoscope,  mollement  couché  dans  l’herbe,  en  face  de  quelque  belle 
nature  agrémentée  de  quelque  gente  figure? 

A.  Goderus. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Tl?e  Photographie  News. 

Epreuves  vigoureuses  au  platine  sur  phototypes  légers.  —  On  recom¬ 
mande  pour  la  préparation  des  bains  l’usage  d’eau  que  l’on  fait  bouillir 

dans  des  récipients  en  porcelaine  ou  en  verre,  à  l’exclusion  des  métaux, 
émaillés  ou  non. 


N°  1.  —  Oxalate  de  potasse . 

Phosphate  de  soude  ...... 

Acide  oxalique . 

Chlorate  de  potasse . 

Eau  bouillante . 

Pour  augmenter  la  vigueur,  ajoutez  10 

Bichromate  de  potasse . 

Eau . 

N°  2.  —  Oxalate  de  potasse . 

Phosphate  de  soude . 

Chlorure  de  potassium . 

Acide  oxalique . 

Eau  bouillante  . 


10  grammes. 
H 

•  •  0,5 

•  •  0,5  — 

80  cc. 

gouttes  de  : 

1  gramme. 
100  cc. 

0  grammes. 


1  — 

0,5 
00  cc. 


lorsque  la  solution  est  refroidie,  ajoutez  8  grammes  de 
bain  demande  des  épreuves  surexposées. 


glycérine. 
A.  G. 


Ce 


Ppcte-Era. 

Recherche  de  l'hyposuljite.  —  Pour  s’assurer  si  une  plaque  ou  une 

epreuve  contient  encore  ou  non  de  l’hyposulfite  on  emploie  la  solution 
suivante  : 


Permanganate  de  potasse 
Carbonate  de  potasse.  . 
Eau  distillée 


5  centigr. 
50 

000  cc. 
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loin  taire  la  recherche  de  l’hyposulfite,  on  mouille  la  plaque  ou 
l’épreuve  et  on  en  laisse  égoutter  l’eau  dans  un  verre.  On  y  laisse  alors 
tomber  une  ou  deux  gouttes  de  la  solution  ci-dessus.  Si  elle  ne  se 
décolore  pas,  c  est  qu  il  n  y  a  plus  de  trace  d'hvposulfite.  Au  contraire, 
si  le  liquide  tourne  au  vert,  c’est  que  les  lavages  auront  été  insuffisants. 

A.  G. 

Revue  Photographique  de  l’Ouest. 

Colle  imputrescible  pour  épreuves.  Formule  inédite.  _  Prendre 

100  grammes  de  gélatine  dure  (colle  de  menuisier  ou  colle  de  Givet), 
la  casser  par  petits  morceaux,  la  mettre  dans  un  vase  pouvant  aller  au 
bain-marie,  la  laver  pour  enlever  les  poussières  et  impuretés  adhérentes 
a  la  surtace,  \eisei  dessus  de  1  eau  froide  en  quantité  voulue  pour  la 
recouvrir  entièrement  et  laisser  gonfler  jusqu’au  lendemain. 

IjL  lendemain,  taire  chauffer  au  bain-marie,  pour  fondre  la  gélatine 
imprégnée  d’eau,  en  remuant  de  temps  en  temps.  D’autre  part,  pré¬ 
parer  de  la  colle  d’amidon  comme  on  le  fait  ordinairement,  en  délavant 
dO  grammes  de  poudre  d’amidon  dans  500  grammes  ou  demi-litre  d’eau 
froide,  porter  a  l’ébullition  en  remuant  constamment,  pour  éviter  que 
l’amidon  ne  se  dépose  et  gratine  au  fond  du  vase,  laisser  bouillir  cinq 
minutes,  retiiei  du  feu,  ajouter  la  solution  chaude  de  gélatine  en  mélan¬ 
geant  bien  le  tout.  Laisser  refroidir  en  agitant  le  mélange  de  temps  en 
temps  ;  lorsqu’il  sera  tiède,  ajouter  1  gramme  de  thymol  dissous  dans 
10  grammes  d’alcool  à  90°-05°. 

Les  deux  colles  laissées  refroidir  séparément  seraient  de  consistance 
ferme;  le  mélange,  où  il  paraît  se  former  une  combinaison  des  sub¬ 
stances  colligénes,  sera  semi-liquide  et  s’étendra  facilement  au  pinceau. 

Il  est  bon  de  remuer  un  peu  la  préparation  au  moment  de  l’emploi. 

F.  Delle. 


ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Séance  du  19  décembre  1906 


Présidence  de  M.  Ch.  Puttemans,  vice=président 


O  ONT  présents  :  MM.  Roland,  Ernotte,  Can- 
fyn,  Nieuwland,  Ronchesne,  Peltzer,  Ort- 
mans,  Selb,  Masson,  Van  Bever,  Fallon.  Van- 
derkindere  et  Robert. 

Il  est  résolu  de  demander  aux  Sections  de 
clôturer  chaque  année  leurs  comptes  au  31  dé¬ 
cembre  et  de  joindre  à  leur  bilan  annuel  un 
inventaire  de  leurs  collections. 

Après  avoir  examiné  diverses  propositions  se 
rapportant  à  l’organisation  annuelle  de  Salons 
de  photographie,  aux  réunions  des  Congrès  de 
photographie,  à  l’organisation  d’un  Concours 
de  photographie  par  la  ville  de  Spa,  le  conseil 
aborde  l’examen  du  programme  de  la  Session 
d’été  qui  doit  être  organisée  par  la  Section  de 
Verviers.  Le  programme  définitif  sera  arrêté  à 
la  réunion  de  janvier. 

- o - 


SECTION  D’ANVERS 


Séance  du  i4  janvier  1907 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

Cont  présents  :  MM.  Bastyns,  Boonroy, 
w~'  Bourgeois,  Büsch,  Coudéré,  Delaunoy, 
De  Mey,  De  Smet.  De  Vries,  Gife,  Hynen, 
Keusters,  Maes,  Pauwels,  Plücker,  Van  Bel- 
lingen,  Van  Bever,  Van  dcr  Plaetse,  Van  de 
Poel,  Van  Meerbeeck  et  Verhoogen. 


—  /.» 


Excusés  :  MM.  Nieuwland  et  Sanders. 

Après  des  souhaits  de  bienvenue  prononcés 
par  le  président,  lecture  est  donnée  des  comptes 
de  1906. 

Le  mandat  des  membres  du  bureau  et  du 
comité  touchant  à  sa  fin,  on  procède  à  l’élection 
et  sont  nommés  : 

MM.  Jos.  Maes,  président; 

A.  Van  Bever,  vice-président; 

M.  Pauwels,  secrétaire; 

H.  De  Vries,  secrétaire  adjoint; 

Iv.  Van  der  Plaetse,  commissaire; 

L.  Verhoogen,  commissaire. 

M.  Maes  remercie  les  membres  de  la  con¬ 
fiance  qu’ils  viennent  de  lui  témoigner  et  espère 
pouvoir  compter  sur  la  collaboration  de  toute 
la  Section  pour  ses  travaux. 

La  séance  se  clôture  par  la  projection 
d’une  belle  série  de  diapositives  appartenant 
à  MM.  Delauno3r,  Van  Meerbeeck  et  Ver¬ 
hoogen. 

Le  Secrétaire , 

M.  Paunvels. 
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SECTION  DE  GAND 

Séance  du  10  janvier  1907 

Présidence  de  M.  Morel  de  Boucle  Saint=Denis, 

président 

]\  /T embres présents:  MM. R.  Adan,C.  Aerens, 
Ch.  Boone,  A.  Canfyn,  J.  Casier,  J.  De- 
clercq,  F.  De  Coorebvter,  A.  de  Kemmeter, 
J.  De  Nobele,  L.  Fiers,  A.  Leirens,  Ch.  Morel 
de  Boucle  Saint-Denis,  C.  Poulin,  G.  Rombout, 


c 


G.  Servaes,  F.  Van  den  Berghe,  A.  Vander 
Haeghen,  R.  Vander  Haeghen,  A.  Van  Oost, 
D.  Van  Reysschoot  et  Brunin. 

M.  Morel  de  Boucle  Saint-Denis  ouvre  la 
séance  par  l’installation  des  nouveaux  membres 
du  comité. 

M.  Canfyn  présente  le  nouveau  brûleur 
G.  Méker  :  il  en  montre  les  qualités;  ce  brûleur 
peut  même  servir  pour  la  projection  et  l’agran¬ 
dissement. 

M.  Brunin  donne  lecture  du  rapport  sur  les 
travaux  et  les  fêtes  de  l’année  1906;  il  rend 
compte  de  l’état  des  finances  et  constate  avec 
plaisir  la  vitalité  et  la  prospérité  de  la  section 

Un  souper  intime  est  décidé  pour  le  29  janvier. 

M.  Canfyn  est  réélu  délégué  au  Comité 
central. 

M.  Adan  présente  le  volume  Ratgeber  im 
Photographier  en  et  donne  un  résumé  de  son 
contenu. 

Les  magnifiques  stéréogrammes  de  M.  De  Coo- 
rebvter,  pris  à  Pontrésina  et  aux  environs,  sont 
vivement  admirés. 

M.  Morel  de  Boucle  Saint-Denis,  en  une 
charmante  causerie,  exposée  avec  clarté,  parle 
de  la  photographie  à  distance.  Il  décrit  fort 
agréablement  cette  merveilleuse  invention  et  en 
explique  le  fonctionnement  .(Applaudissements.) 

La  séance  se  termine  par  la  projection  d’une 
magnifique  série  de  diapositives  rapportées  de 
Norvège  par  M.  Fiers,  ainsi  que  d’autres 
œuvres  dues  cà  MM.  Adan.  Brunin  et  Poulin. 

Le  Secrétaire, 

H  Brunin. 

- o - 

SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  28  décembre  1906 

Présidence  de  M.  Smaelen,  président 

Th  paient  présents:  MM.  Lepersonne,  Lecre- 
nier,  Ronchesne,  Gravis,  Gérimont, 
de  Koninck,  \  an  den  Boom,  Fraigneux,  Hairs, 
G.  Laoureux,  Ghilain,  Weissenfeld,  Thévenon! 

V  ürth.  Bodson,  Morisseaux,  Dejace,  Fincœur, 
Goossens,  Henroz,  Bouton,  Van  t’Hof,  Radoux, 


Stiels,  \\  asseige,  Grenson,  Dacier,  Smaelen  et 
Servais. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  14  décembre 
1906  est  lu  et  approuvé. 

Le  concours  de  développement  organisé  par 
le  comité  avait  réuni  quatorze  concurrents. 

1  rois  plaques  positives,  représentant  le  même 
sujet  et  posées  différemment  (sur-exposition, 
pose  exacte,  sous-exposition),  avaient  été  distri¬ 
buées  aux  membres. 

Les  diapositives  devaient  être  développées 
pour  la  projection.  Tous  les  participants  ont 
obtenu  de  bonnes  diapositives  et  les  membres 
du  jury,  MM.  Ivemna,  AVürth  et  Gillard,  ont 
dû  projeter  par  deux  fois  certaines  séries  afin 
d’établir  le  classement  définitif.  Les  explications 
données  par  les  concurrents  ont  montré  combien 
ont  été  différents  les  révélateurs  et  les  moyens 
employés. 

Il  a  été  constaté  que  de  tous  les  développa- 
teurs  le  vieux  pyrogallol  est  toujours  celui  qui 
offre  le  plus  de  latitude  dans  le  développement 
des  plaques  dont  le  temps  de  pose  est  absolu¬ 
ment  inconnu, 

Les  lauréats  de  ce  concours  sont  :  1er  M.  Bod¬ 
son,  2e  M.  Lecrenier,  3e  M.  Ronchesne, 
4e  M.  Grenson,  5e  M.  Hairs,  etc. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  désignation 
des  œuvres  bénéficiaires  de  la  séance  annuelle 
de  projections.  M.  le  secrétaire  donne  lecture 
des  demandes  émanant  de  deux  œuvres  et 
M.  de  Koninck  rappelle  aux  membres  les 
Ghaufloirs  publics  qui  dès  le  début  des  séances 
de  projections  ont  obtenu  une  large  subvention 
et  réclame,  comme  les  années  précédentes,  la 
moitié  des  recettes. 

MM.  Hairs  et  Gravis  prennent  la  défense  de 
la  «  Grèche  du  Sud  »,  et  M.  Lepersonne,  après 
avoir  fait  ressortir  le  travail  accompli  l’an 
dernier  par  les  membres  du  «  Gercle  les  XII  » 
(pauvres  honteux),  demande  pour  eux  non  plus 
le  quart  de  la  recette,  mais  bien  le  tiers,  les 
trois  œuvres  bénéficiaires  ayant  ainsi  chacune 
la  même  part  de  la  recette  nette.  Une  discussion 
assez  longue  s’engage  entre  différents  membres 
et  pour  finir  M.  le  président  met  aux  voix  la  pro¬ 
position  de  M.  de  Koninck  d’attribuer  cette 
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année  encore  la  moitié  de  la  recette  aux 
chauft'oirs  publics,  sans  engagement  pour  les 
années  suivantes.  Cette  proposition  adoptée, 
les  œuvres  bénéficiaires  de  la  séance  annuelle 
de  projections  seront  pour  1907  :  les  chauft'oirs 
publics  (la  moitié  de  la  recette  nette),  la  «  Crèche 
du  Sud  »  et  les  «  Pauvres  honteux  »  (respecti¬ 
vement  le  quart). 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Leper- 
sonne  qui  définit  les  conditions  auxquelles  doit 
répondre  un  bon  révélateur,  selon  qu’on  emploie 
le  développement  lent  ou  rapide. 

Abordant  le  développement  rapide,  notre 
confrère  expose,  en  indiquant  les  défauts  et  les 
formules-types  employées  pour  chacune  d'elles, 
les  trois  méthodes  principales  :  méthode  alca¬ 
line,  méthode  neutre,  méthode  acide. 

Pour  le  développement  lent  qui  a  toutes  les 
préférences,  M.  Lepersonne  préconise  avant 
tout  le  bain  acide,  avec  ou  sans  sulfite. 

M.  Smaelen  remercie  et  félicite  chaleureu¬ 
sement  M.  Lepersonne,  qui  non  seulement  a  su 
produire  des  œuvres  très  remarquées,  mais 
encore  par  ses  recherches  persévérantes  a 
plusieurs  fois  déjà  vivement  intéressé  tous  les 
membres  de  la  Section. 

La  séance  s’est  terminée  par  la  projection 
d’une  remarquable  série  de  diapositives,  œuvres 
de  M.  Ch.  Radoux.  Choix  admirable  d’impres¬ 
sions  de  tous  genres,  cette  série  dénote  le 
sentiment  artistique  de  notre  sympathique 
collègue. 

Le  Secrétaire, 

J.  Servais. 

Séance  du  n  janvier  1907 

Présidence  de  M.  Smaelen,  président 

T  aient  présents  :  MM.  Goossens,  Anten, 
Kemna,  Fincœur,  Gillard,  Wiirth,  de 
Koninck,  G.  Laoureux,  Weissenfeld,  Ghilain, 
Bovy,  Gravis,  Radoux,  Gérimont,  Morisseaux, 
Estienne,  Bodson,  Philippart,  Vanderhoeven, 
Thévenon,  Hairs,  Grenson,  Ronchesne,  Maris- 
siaux,  Dejace,  Stiels,  Hotermans,  Bouton, 
Moreau,  Smaelen  et  Servais. 

Après  lecture  et  approbation  du  procès- 


verbal  de  la  séance  du  28  décembre  1906,  le 
secrétaire  rappelle  la  séance  de  projections  fixée 
au  12  avril,  le  Salon  d’Art  photographique  du 
mois  de  mai  et  le  concours  de  développement 

M.  Servais  fait  ensuite  part  aux  membres  du 
succès  que  remportent,  tant  à  l’étranger  que 
dans  le  pays,  les  œuvres  de  M.  G.  Marissiaux. 
Ses  deux  œuvres  remarquables,  Venise  et 
La  Houillère ,  après  avoir  été  applaudies  à 
Bruxelles,  à  Paris,  à  Courtrai,  etc.,  viennent 
d’étre  données  à  Berlin  où  elles  ont  remporté 
un  succès  éclatant.  Le  17  janvier,  une  grande 
séance  aura  lieu  à  Bruxelles.  Cette  soirée, 
organisée  par  l’Association  des  Ingénieurs,  sera 
rehaussée  par  la  présence  du  prince  Albert. 

M.  Philippart  communique  aux  membres  le 
résultat  d’expériences  qu’il  a  faites  depuis 
quatre  ans  sur  le  renversement  de  l’image  en 
photographie. 

Contrairement  à  la  théorie  généralement 
admise  que  le  renversement  d’image  ne  s’obtient 
que  par  sur-exposition,  AL  Philippart  montre 
à  l’assemblée  une  série  de  clichés  inversés 
obtenus  par  une  sous-exposition  et  un  dévelop¬ 
pement  de  plusieurs  heures.  Notre  collègue 
expose  ensuite  la  marche  qu’il  a  suivie  dans  ces 
différentes  expériences  et  les  résultats  obtenus. 
Un  communiqué  en  donnant  tous  les  détails 
sera  prochainement  publié  dans  le  Bulletin 

M.  Marissiaux  rend  compte  ensuite  de  sa 
visite  à  la  maison  du  Livre,  à  Bruxelles,  dont 
l’inauguration  a  eu  lieu  les  jours  derniers.  Après 
avoir  donné  lecture  des  raisons  de  la  fondation 
de  cette  exposition  permanente,  notre  confrère 
en  décrit  minutieusement  les  installations  et  fait 
même  projeter  une  série  de  vues  qu’il  a  prises 
dans  l’intérieur  de  l’immeuble. 

M.  Smaelen,  président,  remercie  MM.  Phi¬ 
lippart  et  Marissiaux  de  leurs  intéressantes 
communications. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Gillard  qui 
a  bien  voulu  assumer  la  lourde  tâche  d’exposer  à 
l’assemblée  les  différentes  manipulations  du 
papier  au  charbon. 

Après  avoir  exposé  la  théorie  du  procédé,  le 
conférencier  développe  une  magnifique  série 
d’épreuves. 


Les  applaudissements  qui  ont  souligné  la  fin 
de  cette  causerie  ont  prouvé  à  M.  Gillard 
combien  il  avait  su  intéresser  les  membres  de  la 
Section. 

Après  projection  d’une  série  de  diapositives 
de  MM.  Marissiaux  et  Kemna,  la  séance  est 
levée. 

Le  Secrétaire , 

J.  Servais. 

- o - 

COMPTE  RENDU 

DU 

CONCOURS  DE  DÉVELOPPEMENT 

organisé  par  la  Section  de  Liège  de  l 'Association  belge 
de  Photographie. 

Première  Partie. 

La  Section  de  Liège  de  l’Association  belge 
de  Photographie  avait  décidé  d’organiser,  dans 
le  courant  de  la  session  1906-1907,  un  concours 
de  développement. 

Ayant  été  mêlé  à  l’élaboration  du  programme 
de  ce  concours  ainsi  qu'aux  opérations  du  jury, 
j’ai  été  plus  particulièrement  à  même  de  con¬ 
stater  la  grande  utilité  de  semblables  épreuves, 
tant  pour  les  organisateurs  que  pour  les  concur¬ 
rents.  Quoique  les  conclusions  tirées  des  ré¬ 
sultats  ne  constituent  pas  des  nouveautés,  elles 
ont  fourni  des  confirmations  éclatantes  de  cer¬ 
tains  principes  qui,  pour  être  connus,  ne  sont 
pas  suffisamment  appliqués  et  n’en  méritent  pas 
moins  d’être  remis  en  mémoire.  Aussi  n’ai-je 
pas  hésité  à  accepter  la  mission  dont  m'a  chargé 
le  Comité  de  la  Section,  de  présenter  aux  lec¬ 
teurs  du  Bulletin  un  compte  rendu  du  concours 
en  question. 

Le  programme  comportait  deux  épreuves 
successives  :  1°  un  concours  de  développement 
de  diapositives  pour  projection  ;  2°  un  concours 
de  développement  de  négatifs. 

Le  premier  concours,  évidemment  le  plus 
facile  à  réaliser  sous  tous  les  rapports,  ne  devait 
être  qu’une  étape.  Organisateurs  et  concurrents 
y  puiseraient  des  renseignements,  des  leçons 


utiles  pour  affronter  avec  plus  de  chances  de 
succès  le  concours  final. 

Actuellement  le  premier  concours  est  terminé  ; 
le  second  aura  lieu  dans  quelques  semaines. 

Il  avait  été  décidé  que  l’épreuve  porterait  sur 
des  plaques  très  inégalement  exposées  dont  les 
concurrents  ignoreraient  les  degrés  d’impres¬ 
sion.  Le  but  à  atteindre  était  d’obtenir  une  série 
de  clichés  se  ressemblant  le  plus,  tout  en  se 
rapprochant  le  plus  d’une  parfaite  diapositive 
pour  projection. 

Afin  d’écarter  les  difficultés  inhérentes  à  l’ap¬ 
préciation  de  l'intensité  des  épreuves  sur  verre, 
on  a  fourni  aux  concurrents  un  point  de  repère 
en  projetant  à  la  séance  à  laquelle  les  plaques 
impressionnées  leur  furent  distribuées,  une  dia¬ 
positive  type.  Celle-ci  avait  été  tirée  d’après  le 
même  négatif  qui  devait  servir  au  tirage  des 
plaques  destinées  au  concours.  De  plus,  il  a  été 
décidé  que  le  concours  serait  jugé  à  la  projection 
par  une  lanterne  de  même  intensité  lumineuse 
que  celle  ayant  été  utilisée  à  la  projection  du 
modèle. 

Le  règlement  du  concours  excluait  toute  opé¬ 
ration  postérieure  au  développement,  tendant  à 
améliorer  le  cliché. 

Il  a  été  remis  à  chacun  des  seize  membres 
ayant  adhéré  au  concours,  trois  plaques  8,5  X  10 
Mawson  à  émulsion  lente  :  une  plaque  sur-ex¬ 
posée,  une  exposée  normalement  et  une  troi¬ 
sième  sous-exposée. 

Des  expériences  préalables  avaient  établi  les 
degrés  de  sur-  et  de  sous-exposition  pour  les¬ 
quels  il  y  a  moyen  d’obtenir  encore  des  diaposi¬ 
tives  convenables.  Un  premier  résultat  de  ces 
recherches  a  été  de  mettre  en  évidence  la  grande 
latitude  des  plaques  pour  diapositives  en  général 
et  des  plaques  MaMson  en  particulier.  Ce  ré¬ 
sultat  ressort  des  chiffres  cités  plus  loin. 

Les  trois  facteurs  intervenant  dans  l’impres¬ 
sion  de  la  diapositive  (lumière,  distance  et  temps) 
étaient  exactement  dosés.  La  source  lumineuse 
était  un  grand  bec  papillon  dont  le  débit  a  été 
constant,  attendu  que  le  robinet  fut  toujours 
entièrement  ouvert  et  qu'on  opéra  toujours  à  la 
même  heure  de  la  journée  afin  d’éviter  les  diffé¬ 
rences  de  pression  du  gazomètre.  Les  divers 


degrés  d'impression  ont  été  obtenus  non  pas  en 
variant  le  temps  de  pose,  mais  en  modifiant  la 
distance  du  châssis  à  la  source  lumineuse.  Si 
l’on  a  opéré  de  cette  manière,  c'est  parce  que  le 
calcul  des  variations  de  l'intensité  de  la  lumière 
reçue  par  le  cliché  à  des  distances  différentes 
(calcul  basé  sur  la  loi  de  l’inverse  du  carré  de  la 
distance)  donne  des  résultats  très  exacts,  la 
seule  cause  d'erreur,  corrigible  du  reste,  étant 
la  grandeur  de  la  flamme  ;  car  la  loi  newtonienne 
n’est  vraie  que  lorsque  la  source  lumineuse  est 
un  point. 

Le  temps  de  pose,  compté  au  métronome, 
a  été  de  vingt  secondes  pour  toutes  les  plaques. 
Les  distances  pour  les  trois  plaques  de  chaque 
série  ont  été  30  centimètres,  2  mètres  et 
4  mètres.  Si  l’on  tient  compte  de  l’infiuence 
des  dimensions  de  la  flamme,  il  résulte  de  ces 
chiffres  que  l’exposition  de  la  première  plaque 
fut  à  peu  près  cinquante  fois  aussi  forte  que 
celle  de  la  troisième. 

Toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour 
empêcher  les  fraudes.  Chaque  plaque  portait  un 
numéro  imprimé  dans  la  couche  sensible  en 
marge  de  la  partie  centrale  (7  X  ~)  utilisée  à  la 
projection.  Ce  numéro  ne  devait  apparaître 
qu’au  développement.  Ce  fut  un  moyen  de  con¬ 
trôle  qui  fonctionna  parfaitement. 

Quinze  jours  après  la  distribution  des  plaques 
impressionnées,  quatorze  séries  sur  seize  étaient 
revenues  au  Comité.  Conformément  au  désir 
exprimé  par  les  organisateurs,  chaque  concur¬ 
rent  a  ajouté  à  son  envoi  un  exposé  détaillé  de 
son  procédé  opératoire. 

Le  jury,  après  un  examen  des  diapositives  à 
la  main,  a  fait  un  premier  classement  qui  a  été 
contrôlé  à  la  projection. 

Les  résultats  ont  été  remarquables.  Malgré 
les  grands  écarts  de  pose,  plusieurs  concurrents 
ont  obtenu  des  séries  d’une  homogénéité  relative 
à  laquelle  on  ne  s’était  pas  attendu.  On  peut 
dire  que  ce  concours  a  été  un  véritable  triomphe 
pour  l’acide  pyrogallique,  pour  ce  brave  vieux 
pvro  dont  on  ne  saurait  dire  trop  de  bien.  Les 
concurrents  classés  1er,  2e,  3e,  4e  et  6e  avaient 
employé  ce  révélateur.  Le  5e  avait  fait  usage  du 
mélange  d’hydroquinone  et  d  iconogène,  encore 


beaucoup  employé  par  les  amateurs  liégeois; 
mais  nous  allons  voir  ce  qui  lui  avait  permis  de 
dépasser  le  (5e  :  les  cinq  premiers  ont  commencé 
par  plonger  les  trois  plaques  dans  un  bain  très 
faible,  fortement  bromuré,  et  c’est  probablement 
pour  avoir  agi  autrement  que  le  6e,  tout  en  avant 
développé  à  l’acide  pyrogallique,  a  été  battu 
par  l’hydroquinone-iconogène.  Le  procédé  qui 
consiste  à  traiter  d’abord  par  un  bain  convenant 
aux  clichés  fortement  sur-exposés  les  plaques 
dont  on  ignore  la  pose  m'a  toujours  paru  le  plus 
logique.  Toutefois,  certains  auteurs  recom¬ 
mandent  de  commencer  par  un  bain  de  concen¬ 
tration  moyenne,  quitte  à  modifier  le  traitement, 
dans  un  sens  ou  dans  un  autre,  suivant  la  façon 
dont  l'image  apparaît.  J'ai  constaté  plus  d'une 
fois,  et  les  résultats  de  notre  concours  semblent 
confirmer  le  fait,  qu’il  est  plus  facile  de  faire 
monter  à  sa  pleine  valeur,  dans  un  bain  con¬ 
centré,  une  diapositive  peu  posée  traitée  d'abord 
par  un  bain  dilué,  même  fortement  bromuré, 
que  de  sauver  une  plaque  sur-exposée  dont 
l’image  a  déjà  commencé  à  apparaître  dans  un 
développement  de  force  normale. 

Des  moyens  fort  divers  ont  été  employés  par 
les  différents  opérateurs  pour  retarder  la  venue 
de  l’image  sur  la  plaque  sur-exposée  et  pour 
renforcer  ultérieurement  le  développateur  ré¬ 
servé  aux  deux  autres  plaques.  Les  explications 
fournies  par  les  concurrents  sont  intéressantes 
sous  ce  rapport.  Le  procédé  le  plus  recomman¬ 
dable  semble  être  le  suivant  :  on  place  les 
plaques  pour  commencer  dans  une  solution  de 
sulfite  additionnée  de  bromure  et  de  la  quantité 
nécessaire  d'acide  pyrogallique  et  on  l’y  laisse 
deux  à  trois  minutes.  Alors  on  ajoute  goutte  à 
goutte  une  solution  de  carbonate  de  soude  jus¬ 
qu'à  commencement  d’apparition  de  l'image  sur 
l’un  des  clichés.  Celui-ci  est  évidemment  le  sur¬ 
exposé.  On  achève  son  développement  dans  le 
même  bain.  Quant  aux  deux  autres,  on  les  porte 
dans  un  développateur  plus  riche  en  carbonate, 
avec  peu  ou  point  de  bromure,  jusqu'à  l’appa¬ 
rition  de  l’image  sur  la  plaque  normalement 
exposée.  Enfin,  la  troisième  sur  laquelle  il  n’est 
encore  rien  venu  est  placée  dans  un  bain  éner¬ 
gique. 


Un  des  concurrents  a  fait  usage  d’un  truc 
bien  simple  pour  distinguer  les  trois  poses.  Il 
est  étonnant  qu'aucun  autre  n’y  ait  songé.  Il  a 
déposé  dans  un  coin  de  chaque  plaque  une 
goutte  de  développateur  normal  :  l'ordre  d’appa¬ 
rition  des  taches  noires  sous  les  gouttes  fait 
connaître  les  degrés  d’impression. 

Tous  les  détails  fournis  par  les  participants 
ont  été  communiqués  aux  membres  de  la  Section 
à  une  de  leurs  séances.  Toutes  les  diapositives 
ont  été  projetées  à  cette  même  séance.  Les  pro¬ 
cédés  et  les  résultats  ont  été  longuement  et 
sérieusement  discutés.  Sans  aucun  doute,  cette 
activité  aura  été  fertile  en  enseignements,  pré¬ 
cieux  pour  tous  ceux  qui  y  ont  pris  part  Je  ne 
saurais  assez  recommander  l’organisation  de 
pareilles  épreuves  dans  les  cercles  photogra¬ 
phiques  elles  sont  autrement  instructives  et 
intéressantes  que  les  concours  dans  lesquels  on 
se  contente  d’exiger  des  participants  l’envoi 
d'un  certain  nombre  de  photo-copies  positives  à 
leur  choix.  Notre  concours  fut  un  véritable 
concours  de  développement.  Aussi  ses  résultats 
ont-ils  péremptoirement  confirmé  l’importance 
prépondérante  du  développement,  chose  re¬ 


connue  depuis  toujours  par  les  photographes 
consciencieux,  mais  de  moins  en  moins  appréciée 
par  la  masse  des  amateurs  qui  développent  à  la 
hâte  des  clichés  posés  cà  la  diable. 

G.  Kemna. 

- o - 
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34e  Année  Mars  1907  N°  3 


UN  PROCÉDÉ  D’IMPRESSION  DE  GRANDE  SENSIBILITÉ 

AUX  SELS  D’URANIUM 


par  JOHN  BARTLETT 

$  'article  suivant  du  journal  Caméra,  de  Phi¬ 
ladelphie,  est  intéressant  en  ce  qu'il  fait 
revivre  une  fois  de  plus  les  sels  d'uranium 
comme  base  d’un  procédé  d’ impression . 
On  comprend  parfaitement  les  éloges  du 
Dr  Bartlett  en  ce  qui  concerne  sa  grande  sensibilité,  attendu  que  l’on 
observe  le  même  fait  lorsque  l’on  emploie  les  sels  d’uranium  avec  le 
citrate  de  fer  ammoniacal  dans  la  préparation  d'un  papier  sensible 
bleu,  l'image  invisible,  ou  à  peu  près  invisible,  étant  développée  avec 
une  solution  de  ferricyanure  de  potassium.  Lors  des  expériences  que 
nous  avons  faites  il  y  a  quelques  années,  nous  fûmes  surpris  de  la 
sensibilité  que  l'on  atteint  avec  une  formule  de  ce  genre.  Le  produit 
désigné  par  le  Dr  Bartlett  sous  le  nom  de  potash  ammonia,  dans  la 
solution  pour  l'encollage,  est,  pensons-nous,  l’alun  de  potasse.  (. Eds .,  B.  J.) 

L’emploi  des  sels  d’uranium  dans  les  procédés  d’impression  photo¬ 
graphique  n’est  pas  nouveau ,  l’azotate  d’urane  ayant  été  utilisé 
dés  1854  par  Niepce  de  Saint- Victor,  et  avec  des  résultats  satisfaisants. 
Quelques  années  plus  tard,  M.  Burnett,  d’Edimbourg,  ht  connaître 
des  résultats  qui  stimulèrent  les  recherches,  et,  en  1870,  M.  Wortlv 
prépara  une  sorte  d’émulsion  au  collodion  avec  les  azotates  d'argent 
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et  d'urane  qui  produisait  des  tons  agréables;  mais  sa  méthode  n’entra 
pas  dans  la  pratique,  l’auteur  n’avant  pas  fait  connaître  complètement 
son  procédé  qu’il  avait  fait  breveter. 

Quelques  recherches  récentes  faites  dans  la  direction  des  investi¬ 
gations  antérieures  ont  donné  à  l’auteur  une  telle  satisfaction  et  réduit 
le  temps  d’exposition  dans  de  telles  proportions  qu’il  est  d’avis  que 
son  procédé  intéressera  les  photographes  qui  désirent  une  méthode 
d’impression  aux  sels  d’uranium  avec  des  papiers  d’un  traitement  ana¬ 
logue  à  celui  des  papiers  se  manipulant  à  la  lumière  du  gaz  (gaslight 
paper  s). 

Pour  obtenir  les  meilleurs  résultats,  il  est  de  toute  nécessité  de 
conserver  l’image  à  la  surface  du  papier.  I  n  encollage  approprié  s’impose. 
Après  de  nombreux  essais,  la  méthode  suivante  de  préparation  du 
papier  a  donné  les  meilleurs  résultats;  elle  prévient  la  pénétration  de 
l’image  dans  le  support.  Prenez  : 


A.  —  Gélatine  molle .  8  gr. 

Eau .  1000  cc. 


Mettez  la  gélatine  à  tremper  pendant  quelque  temps  dans  l’eau, 
puis  chauffez  jusque  50°  environ. 

B.  —  Alun  de  potasse  (désigné,  par  l’auteur,  potash 


ammonia) .  -1  gr. 

Acide  oxalique .  0,5  gr. 

Eau . 800  cc. 


Mélangez  A  et  B  et  ajoutez  12b  cc.  d’alcool  pur.  Immergez  les 
feuilles  de  papier  dans  cette  solution  pendant  trois  minutes  et  suspendez 
par  un  angle  pour  sécher.  Après  dessiccation,  immergez  à  nouveau  et 
suspendez  pour  sécher  par  l’angle  opposé  au  premier.  On  atteint  ainsi 
une  très  grande  uniformité  dans  l’encollage  et  l’on  obtient  des  images 
brillantes. 

Les  impressions  aux  sels  d’urane  se  font  ordinairement  par  impres¬ 
sion  directe  et  l’image  est  amenée  à  l’intensité  voulue  dans  un  bain  de 
ferricvanure  de  potassium;  mais  généralement  cette  façon  de  procéder 
ne  donne  pas  des  tons  corrects  et  agréables,  et  l’épreuve  n’est  présen¬ 
table  qu’après  virage.  La  teinte  est  d’un  bistre  déplaisant.  Nous  prête- 


Eau  distillée  .  .  250  cc. 

Azotate  d’argent.  18  gr. 
Azotate  d’urane.  140  gr. 


rons  le  procédé  par  développement,  à  raison  de  la  richesse  de  ton 
obtenue  et  aussi  à  raison  de  la  grande  rapidité  avec  laquelle  le  négatif 
s’imprime. 

L’emploi  des  sels  d’uranium  combinés  aux  sels  d’argent  n’est  pas 
une  nouveauté  dans  les  procédés  d’impression,  et  l’auteur  ne  revendique 
pas  l’originalité  de  leur  application.  Ce  qu’il  préconise,  ce  sont  les 
formules  dont  les  proportions  ont  été  étudiées  et  la  méthode  de  déve¬ 
loppement  à  l’aide  desquelles  on  obtient  un  médium  excessivement 
sensible  donnant  des  teintes  agréables  et  artistiques  et  permettant  l’im¬ 
pression  à  l’aide  de  la 
lumière  d’un  bec  de 
gaz  à  incandescence 
Auer.  Préparez  les 
solutions  suivantes  : 


ED.  ADELOT. 


Souvenir  du  Lac  Majeur. 


Faites  flotter  le 
papier  sur  ce  bain 
pendant  trois  minutes 
et  suspendez-le  pour 
sécher  à  l’obscurité. 

La  sensibilisation  doit  s’effectuer  dans  le  laboratoire,  à  l’abri  de  la 
lumière  actinique. 

Le  papier  ainsi  préparé  se  conserve  (1)  indéfiniment  ou  tout  au  moins 
fort  longtemps,  comme  le  papier  au  platine  quand  il  est  à  l’abri  de  la 
lumière  et  de  l’humidité;  mais  il  est  absolument  nécessaire  de  préparer  le 
papier  dans  une  lumière  très  réduite  et  de  le  sécher  dans  l’obscurité 
complète  à  raison  de  la  propriété  que  possède  le  sel  d’urane  d'absorber 
les  radiations  lumineuses.  C’est  ainsi  que  si  l’on  place  le  papier  préparé 


(1)  Ici,  Caméra  public  la  note  suivante  :  Nous  nous  permettons  d’être  d’un  autre  avis.  Lors 
de  nos  essais  faits  avec  le  papier  cet  été  —  et  probablement  que  les  difficultés  que  nous  avons  rencontrées 
proviennent  de  l’extrême  humidité  —  le  papier  ne  s'est  pas  conservé  pendant  longtemps  ;  mais  pendant 
les  mois  d’hiver  nous  avons  eu  de  grands  succès,  obtenu  de  belles  épreuves  et  le  papier  s'est  parfai¬ 
tement  conservé.  (Eds.,  B.  .T.) 


sur  une  feuille  de  papier  blanc  qui  a  été  exposée  à  la  lumière,  et  qu’on 
abandonne  les  deux  feuilles  dans  une  chambre  obscure,  la  lumière 
absorbée  par  le  papier  blanc  sera  suffisante  pour  affecter  le  papier  au 
sel  d’urane.  Si  une  gravure  sur  papier  blanc  est  exposée  aux  rayons 
du  soleil  pendant  quelques  minutes,  qu’on  la  mette  ensuite  en  contact 
avec  une  feuille  préparée  au  sel  d’urane  et  qu’on  conserve  les  deux 
papiers  dans  un  livre  jusqu’au  lendemain,  on  obtiendra  une  image  ou 
un  négatif  de  la  gravure  de  très  grande  intensité. 

Mais  revenons  à  notre  procédé.  Après  une  exposition,  qui  varie,  à 
une  belle  lumière  solaire,  d’un  instant  très  court  à  cinq  secondes,  suivant 
la  densité  du  négatif,  on  peut  obtenir  par  développement  une  image 
intense;  une  exposition  de  trente  secondes  à  la  lumière  diffuse  donne 
également  de  bons  résultats;  dix  à  trente  secondes  ou  une  minute  à 
15  ou  20  centimètres  d’un  bec  Auer  sont  suffisantes.  Les  négatifs 
denses  exigent  naturellement  de  plus  longues  expositions.  Le  papier  est 
aussi  suffisamment  sensible  pour  être  employé  à  l’agrandissement  avec 
la  lumière  électrique.  Une  plus  longue  pose  est  toutefois  exigée,  peut- 
être  plus  longue  qu’avec  le  papier  au  bromure  d’argent.  Mais  comme 
les  résultats  se  rapprochent  davantage  de  ceux  donnés  par  le  papier  au 
platine  et  que  l’épreuve  est  complètement  dépourvue  de  brillant,  le  procédé 
se  recommande  aux  travailleurs  artistes. 

Pour  développer  les  épreuves,  préparez  le  développateur  comme  suit  : 

Eau .  500  cc. 

Sulfate  ferreux . 50  gr. 

Acide  tartrique . 15  gr. 

Acide  sulfurique .  2  gr. 

Glycérine . 2  gr. 

L’image  se  montre  très  rapidement  et  le  ton  varie  du  brun  riche 
au  noir  intense  suivant  le  caractère  du  négatif  et  la  durée  de  la  pose. 

Si,  par  suite  d’excès  de  pose,  les  blancs  ont  une  tendance  à  se 
teinter,  on  y  remédiera  par  une  addition  d’acide  tartrique  au  déve¬ 
loppateur. 

La  tendance  de  la  surexposition  à  voiler  les  épreuves  est  égale¬ 
ment  écartée  par  l’addition,  à  la  solution  sensibilisatrice,  d’une  petite 


quantité  d’azotate  de  nickel  ;  mais  tandis  qu’il  est  efficace  pour  ce 
but,  le  sel  de  nickel  a  pour  inconvénient  de  diminuer  la  sensibilité 
du  papier. 

Cependant,  là  où  l’on  désire  la  vigueur  et  le  brillant  en  sacrifiant 
la  sensibilité,  le  sel  de  nickel  présente  de  grands  avantages;  mais  on 
doit  avoir  soin  de  l’emplo)rer  en  quantité  aussi  minime  que  possible. 

(The  Britisli  Journal  of  Photography .) 

Traduit  par  Ch.  Puttemans. 
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Tons  chauds  par  développement 

pour  Épreuves  sur  Papier 


L  s’agit  ici  des  papiers  peu  sensibles  que  les  Anglais 
appellent  «  gaslight  papers  »  parce  qu’on  peut  les  mani¬ 
puler  à  la  lumière  du  gaz. 

Ces  papiers  sont  aujourd’hui  si  perfectionnés  qu’avec 
un  cliché  plus  ou  moins  bien  venu  ils  peuvent  donner 
des  épreuves  sans  dureté,  si  le  papier  et  la  méthode  de 
développement  sont  bien  choisis. 

En  règle  générale,  moins  le  papier  est  sensible,  plus 
on  peut  obtenir  de  contraste,  et  pour  obtenir  une  épreuve 
douce,  il  faut  plutôt  abréger  le  temps  d’exposition  et  user 
d’un  développateur  très  énergique.  C’est  exactement  le  contrepied  de 
ce  qui  se  fait  avec  les  papiers  au  bromure  qui  sont  très  sensibles. 

Dans  le  révélateur  au  métol-hydroquinone,  il  faut  employer  du 
sulfite  de  soude  très  pur  et  il  est  rarement  nécessaire  d'ajouter  beau¬ 
coup  de  carbonate  de  soude  pour  éviter  les  taches,  un  voile  chimique 
ou  des  tons  verdâtres. 

L’addition  de  bromure  de  potassium,  variable  avec  l’âge  et  le 
degré  d’humidité  du  papier,  doit  être  réduite  au  minimum. 

Si  l’on  craint  du  jaunissement,  le  bain  de  fixage  doit  être  acide, 
afin  que  le  révélateur  soit  éliminé  de  l’épreuve  le  plus  rapidement 
possible. 
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Cette  formule  donne  des 
épreuves  douces  sur  papier- 


vigoureux. 

Acide  pyrogallique  .  .  3  gr. 

Sulfite  d’acétone  ....  S  gr. 
Carbonate  de  soude  .  .  .  30  gr. 

Bromure  de  potassium  à 

10  p.  c .  10  à  20gllet' 

Eau .  300  cc. 

Ce  bain  donne  plus  de 


contraste  que  le  précédent.  En 
employant  ces  formules  il  faut 
donner  dix  ou  douze  fois  la  pose 


La  production  des  tons  chauds  dépend  de  deux  facteurs  :  la 
composition  et  l’énergie  du  développateur  et  la  durée  de  l’exposition. 

Il  semble  que  tout  ceci  n’ait  pas  encore  beaucoup  préoccupé  les 
producteurs  ni  les  consommateurs. 

Il  n’y  a  que  deux  formules  qui  aient  été  publiées  et  l’on  n’en  a 
guère  parlé  depuis. 


Voici  deux  formules  nou¬ 
velles  : 

Rodinal . 4  gr. 

Eau . 100  à  300  cc. 

Solution  A.  C.  .  .  .  4  à  16  cc. 


Solution  A.  C. 
Carbonate  d’ammoniaque  (en 


cristaux  transparents)  .  8  gr. 

Bromure  d’ammonium  .  8  gr. 

Eau . 150  cc. 


J.  HAESAERTS. 


Une  bonne  pipe. 

normale  qu’exige  une  épreuve  noire.  Avec 


Rodinal .  .  .  4  gr. 

Eau . 150  cc. 

Sol.  A.  C .  6  cc. 


et  une  exposition  moitié  moindre  —  six  fois  —  on  obtient 

sépia  chaud,  ressemblant  à  celui  du  papier  au  charbon.  Avec 

Rodinal .  2  gr. 

Eau . 150  cc. 

Sol  A.  C .  2  cc. 


un  ton 
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et  une  exposition  normale  multipliée  par  neuf,  on  obtient  un  agréable 
ton  rouge. 

Ces  bains  agissent  lentement  et  l’image  change  de  couleur  en 
gagnant  en  intensité.  Il  faut  l’enlever  du  révélateur  un  peu  avant 
d’atteindre  le  ton  désiré,  et  surtout  ne  pas  développer  trop  longtemps. 
La  couleur  et  l’intensité  changent  dans  le  fixage,  mais  reviennent 
pendant  le  séchage. 

(Photographie  N  ors.) 

Résumé  par  A.  G. 


88  — 


Les  Nuages  rapportés  sur  Papier  au  bromure  et  Diapositives 

Une  leçon  tirée  de  “  The  Amateur  Photographer  „  du  27  novembre  1906 


E  truquage  des  eiels  offre  plus  de  diffieultés  sur 
les  supports  à  développement  que  dans  les  pro¬ 
cédés  par  noircissement  direct.  Voici  une  manière 
assez  originale  et  facile  d’opérer.  On  commence 
par  garnir  le  châssis-presse  d’un  verre  mat  à 
grain  fin,  face  rugueuse  en  dehors.  Le  cliché 
garni  du  papier  sensible  est  mis  en  place  et  l’on 
expose  comme  de  coutume.  Ensuite  on  rentre 
dans  la  lumière  non  actinique,  on  ouvre  la  moitié 
du  châssis-presse  et,  par  transparence  devant 
une  lumière  jaune,  on  dessine  la  ligne  d’horizon 
ou  plutôt  la  ligne  séparative  du  ciel,  sur  le  dos 
du  papier  à  l’aide  d’un  crayon  très  noir  et  très  doux  dont  la  trace 
s’enlèvera  ultérieurement  à  la  gomme  élastique.  On  remplace  alors  le 
phototype  par  le  cliché  de  ciel  qu’on  veut  imprimer  sur  1  image  et,  par 
transparence,  on  met  en  page  le  ciel  au  dessus  de  la  ligne  de  crayon. 
On  replace  le  tout  dans  le  châssis,  dont  on  a  soin  de  ne  fermer 
qu’une  moitié.  On  pourra  alors,  toujours  par  transparence,  dessiner  sur 
le  verre  mat  tout  ou  partie  de  l’horizon,  et,  dans  le  dernier  cas,  achever 
l’autre  partie  en  fermant  la  moitié  restée  ouverte  du  châssis  et  en 
rouvrant  l’autre.  On  transcrit  ensuite  la  ligne  du  verre  dépoli  sur  un 
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morceau  de  papier  à  calquer  et  l’on  découpe  celui-ci  en  même  temps 
qu'une  feuille  de  papier  noir  que  l’on  y  juxtapose  de  manière  à  obtenir 
un  cache  qui,  placé  contre  la  ligne  du  verre  dépoli,  masquera  la  partie 
déjà  impressionnée  du  papier  sensible.  Il  ne  reste  plus  qu’à  imprimer, 
ce  que  l’on  fait  en  tenant  le  châssis  normalement  à  la  lumière  et  en 
lui  donnant  pendant  l’exposition  un  léger  balancement,  afin  de  n’avoir 
aucune  dureté  le  long  de  la  ligne  de  ciel. 
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PHOTOGRAMMES  DE  PROJECTION  PAR  CONTACT 


la  réunion  de  janvier  du  Norton  Heath 
Caméra  Club,  M.  J.  Taylor  a  fait,  en 
employant  les  nouvelles  plaques  «  Gas- 
light  »  de  Wellington  et  Ward,  une 
intéressante  et  instructive  démonstra¬ 
tion  de  la  confection  des  photogrammes 
de  projection.  Les  plaques  «  Gaslight  » 
peuvent  être  employées  à  la  lumière  du  gaz  sans  aucun  inconvénient. 
M.  J.  Taylor  a  fait  remarquer  d’abord  que,  à  son  avis,  un  plus  grand 
nombre  d’amateurs  s’occuperaient  des  diapositives  de  projection  s  ils 
savaient  seulement  combien  le  travail  en  est  simple  et  attachant.  Pour 
ceux  qui  n’ont  jamais  pratiqué  ce  genre,  M.  Taylor  a  brièvement  décrit 
le  mode  de  procéder  comme  suit.  Le  négatif  est  placé  dans  le  châssis- 
presse  face  au-dessus  et  la  plaque  positive  est  mise  en  contact  avec  le 
cliché,  la  face  émulsionnée  en  dessous.  L’exposition  a  la  lumière  est 
faite  ensuite  de  la  même  manière  qu’avec  le  papier  au  bromure  d’argent. 
La  durée  de  la  pose  varie  avec  la  nature  du  négatif  et  l’intensité  de 
la  lumière;  c’est  pourquoi  on  ne  peut  lixer  aucune  règle.  Une  distance 
d’environ  30  centimètres  d’un  bec  de  gaz  à  incandescence  convient  pour 
l’exposition. 

L’orateur  a  insisté  également  sur  l’absolue  nécessité  d  observer  la 
plus  grande  propreté  dans  toutes  les  opérations;  il  a  recommandé 
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également  l’emploi  de  plaques  positives,  anti-halo,  qui  dans  tous  les  eas 
donnent  les  meilleurs  résultats  avec  le  minimum  d  ennuis.  Il  a  fait 
remarquer  encore  que  l’usage  d’un  châssis-presse  spécial  est  préférable 
à  celui  d’un  châssis  ordinaire  afin  d’éviter  de  griffer  les  négatifs  avec 
les  bords  vifs  des  plaques  positives  quand  on  met  celles-ci  en  contact 
avec  le  cliché. 

M.  Taylor  a  ensuite  exposé  différentes  plaques  et  les  a  déve¬ 
loppées  conformément  aux  indications  ci-dessous  et  a  obtenu  une  belle 
gamme  de  teintes  : 


DÉVELOPPATEUR. 

Solution  A.  Eau . 000  cc. 

Sulfite  de  soude  .  3-  8r- 

Hydroquinone .  5  gr. 

Carbonate  de  soude . 32  gr. 

Solution  B.  Bromure  de  potassium . 10  gr. 

Eau . 100  cc. 

Coloration.  Temps  d’exposition.  Développateur. 

Noir.  15  secondes.  60  cc.  de  A. 

Noir  chaud.  30  —  60  cc.  de  A  et  3  gouttes  de  B. 

Brun.  60  —  60  —  6  — 

Brun  chaud.  2  minutes.  60  —  12 

Rouge  brun.  4  —  60  —  24 

Rouge.  8  —  60  —  48  — 


Exposition  à  30  centimètres  d’un  bec  de  gaz  à  incandescence  avec 
un  négatif  moyen. 

M.  Taylor  appelle  négatif  moyen  celui  qui,  placé  sur  un  papier 
imprimé  nettement  en  grands  caractères,  permet  la  lecture  de  ceux-ci 
à  travers  les  parties  les  plus  denses  du  cliché. 

Avec  toutes  les  plaques  pour  positives,  il  convient  de  laver  complè¬ 
tement  dans  l’eau  courante  après  développement,  même  si  l’on  emploie 
un  bain  de  fixage  acide.  L'orateur  a  recommandé  la  formule  suivante 
de  bain  fixateur  acide  : 


Hvposulfite  de  soude . 100  gr. 

Métabisulfite  de  potasse .  2  gr. 

Eau .  500  cc. 


dont  l’usage  prévient  les  taches  sur  les  positives. 


Il  a  également  préconisé  de  laisser  toujours  les  plaques  dans  le 
fixateur  pendant  dix  minutes,  afin  d’assurer  le  fixage  complet,  et  de 
bien  laver  pendant  une  heure  dans  l’eau  courante.  Lorsque  les  diapo¬ 
sitives  sont  complètement  lavées,  on  les  frotte  avec  une  touffe  de  coton 
hydrophile  pendant  qu’on  les  tient  sous  le  robinet.  Cela  débarrasse  les 
plaques  de  tout  dépôt  causé  par  l'eau;  on  peut  alors  les  sécher.  Il 
est  important  de  sécher  les  épreuves 
dans  une  place  où  les  poussières  ne 
peuvent  les  souiller.  Sinon,  lorsqu’elles 
sont  projetées  à  la  lanterne,  les  pous¬ 
sières  sont  agrandies  et  deviennent 
évidentes.  Le  plus  simple  est  de  placer 
les  plaques  sur  un  chevalet  en  les 
espaçant  d’environ  25  millimètres  et 
de  mettre  par  dessus  une  feuille  de 
papier  propre. 

M.  Taylor  s’est  occupé  ensuite 
du  montage.  Lorsque  les  plaques  sont 
sèches,  on  doit  les  garnir  d’un  cache, 
les  monter  et  les  nettoyer  avant  qu’elles 
soient  prêtes  pour  la  projection.  Dans 
ce  but,  il  a  recommandé  les  caches 
P  ri  ni  us  ruled  masks  qui  peuvent  être 
aisément  découpés  de  façon  à  les 
mettre  en  harmonie  avec  le  sujet  ; 
ils  sont  munis  d’un  espace  blanc  pour 
le  titre  et  sont  toujours  propres,  ce  qui  fait  gagner  du  temps  et  évite 
tout  ennui. 

Il  a  montré  également  comment  une  diapositive  peut  être  munie  d'un 
cache  en  se  servant  des  bandes  employées  pour  border  les  épreuves  et, 
dans  ce  cas,  il  a  recommandé  de  se  servir  d’un  compas  pour  qu’elles 
soient  placées  bien  d'équerre.  Il  a  fortement  déconseillé  l’usage  des 
caches  ordinaires  du  commerce,  qui  ne  conviennent  pas  pour  l’obtention 
d’effets  artistiques. 

De  magnifiques  résultats  peuvent  être  obtenus  en  virant  les  épreuves 


MAURY. 


Le  Mendiant. 


dans  le  bain  d’alun-hyposulfite  de  soude  à  chaud,  en  procédant  de  la 
même  manière  que  pour  le  virage  des  papiers,  sauf  que  les  diapositives 
doivent  d’abord  passer  dans  un  bain  de  formol  pour  insolubiliser  la 
gélatine;  on  peut  également  employer  l’un  ou  l’autre  des  virages  du 
commerce  pour  les  papiers  au  bromure,  tels  que  :  Leto,  Barnet, 
Zigas ,  etc.  De  très  beaux  tons  peuvent  être  obtenus  à  l’aide  du  virage 
ordinaire  à  l’or  pour  les  papiers  par  noircissement  direct  (P.  O.  P.). 

Il  est  quelquefois  nécessaire  de  réduire  une  diapositive  trop  dense. 
M.  Taylor  a  recommandé  le  réducteur  suivant  : 


Ferricyanure  de  potassium .  b  gr . 

Eau .  600  ce. 


A  cette  solution,  juste  au  moment  de  s’en  servir,  on  ajoute  A  à 
G  ce.  de  la  solution  ordinaire  d’hyposulfite  de  soude.  La  plaque  est 
immergée  dans  le  réducteur  quand  il  doit  agir  sur  toute  l’image;  si 
l’on  ne  désire  qu’une  réduction  locale,  la  solution  est  appliquée  avec 
une  touffe  de  coton  hydrophile.  La  plaque,  après  réduction,  est  soigneu¬ 
sement  lavée  et  séchée. 


(  The  Photographie  News.) 
Traduit  par  Ch.  Puttemans. 


Développâtes  au  Pyrogallol  de  bonne  conservation 


par  B. -.T.  EDWARDS 

O  MME  l’a  fort  bien  dit  l’un  des  correspondants  du  British 
Journal  of  Photography,  une  once  de  pratique  vaut 
une  tonne  de  théorie  :  aussi  me  permettrez- vous  sans 
doute  de  vous  donner  les  résultats  de  quelques  tonnes 
de  pratique  s’étendant  sur  une  période  d’environ  quinze  années. 

En  ce  qui  concerne  la  conservation  de  la  solution  de  pyrogallol, 
je  n’ai  jamais  pu  y  arriver  d’une  façon  satisfaisante  par  l’emploi  de 
sulfite  de  soude  neutre  ou  alcalin.  L’addition  d’une  forte  proportion 
d’acide  sulfureux  (ou  de  métabisulfite)  est  préférable,  mais  j’ai  trouvé 
que  dans  tous  les  cas  la  solution  s’altère  plus  ou  moins  rapidement 
suivant  le  temps  écoulé  depuis  la  préparation.  D’autre  part,  j’ai  reconnu 
que  le  métabisulfite  de  soude  seul  agit  comme  un  parfait  préservateur; 
une  solution  contenant  des  poids  égaux  de  pyrogallol  et  de  métabisulfite 
semble  conserver  indéfiniment  ses  bonnes  qualités.  Après  deux  années 
et  plus  de  conservation,  elle  agit  aussi  bien  et  aussi  vite  que  lorsqu’elle 
est  fraîchement  préparée.  Il  n’y  a  absolument  pas  de  différence  dans 
les  résultats.  Si  la  solution  est  faite  avec  du  pyrogallol  frais  de  bonne 
qualité  et  de  l’eau  distillée,  elle  est  tout  à  fait  incolore  et  reste  ainsi 
jusqu’à  la  dernière  goutte. 

Quant  à  la  partie  alcaline  du  développateur,  je  n’ai  jamais  constaté 
d’effet  fâcheux  résultant  du  mélange  du  sulfite  et  du  carbonate  de  soude 
en  une  solution.  Avec  parties  égales  des  deux  sels  en  solution  bien 
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concentrée,  la  conservation  est  parfaite  et,  comme  la  solution  de  pyro¬ 
gai  loi,  elle  est  toujours  prête  à  l'usage.  J’ai  essayé  différentes  proportions 
et  depuis  plusieurs  années  j’emploie  les  suivantes  que  je  trou\e  excel¬ 
lentes  pour  tous  les  travaux. 

N°  1.  —  Pyrogallol . 1^  Sr- 

Métabisulfite  de  soude . 1()  gr- 

Eau  distillée  pour  faire . ^00  cc- 

N°  2.  —  Sulfite  de  soude . 1()  8r- 

Carbonate  de  soude . 1()  8r- 

Eau  distillée  pour  faire  .  . cc- 

Pour  l’usage,  on  mélange  parties  égales  de  n°  1  et  n°  2. 

Le  mélange  peut  être  employé  tel  quel  ou  bien  dilué  suivant  la 
densité  que  l’on  demande  au  négatif.  Pour  le  travail  de  1  atelier,  le 
mieux  est  de  l’étendre  d’environ  son  volume  d’eau.  Le  développement 
à  une  température  de  18°  est  achevé  en  cinq  a  six  minutes  emiron. 
L’addition  de  bromure  augmente  les  contrastes,  mais  n’augmente  pas 
sensiblement  la  durée  du  développement.  Il  ne  se  produit  pas  de  taches 
dues  au  pvrogallol.  Les  phototypes  sont  d’une  teinte  noire  et  la  solu¬ 
tion,  si  on  le  désire,  peut  servir  pour  plusieurs  plaques  successives. 
On  constatera  que  mes  essais  concordent  avec  ceux  de  M.  H.-Vs  .  Bennett 
et  sont  en  désaccord  avec  d’autres.  Les  causes  de  cette  grande  différence 
ne  doivent  pas  être  cherchées  bien  loin,  et  si  l’on  avance  que  la  manière 
de  faire  le  mélange  pourrait  avoir  une  influence,  j  ajouter  ai  quelques 
détails,  dans  l’espoir  qu’ils  seront  utiles  à  ceux  qui  chercheront  la 
solution  du  problème. 

Ln  premier  lieu,  toutes  mes  solutions  sont  faites  n\ec  de  1  eau 
distillée  froide.  Pour  la  solution  de  pyrogallol,  le  métabisulfite  de  soude 
en  cristaux  (et  non  en  poudre)  est  complètement  dissous  dans  l’eau 
avant  d’ajouter  le  pvrogallol  ;  a  moins  que  celui-ci  ne  soit  déjà  altéré, 
la  solution  sera  tout  à  fait  incolore  et,  comme  je  l’ai  constaté,  elle 
se  conserve  ainsi  pendant  des  années.  Pour  préparer  la  solution  alca¬ 
line,  le  carbonate  de  soude  et  le  sulfite  de  soude  en  cristaux  sont  mis 
ensemble  dans  l’eau  distillée  froide  et  l’on  agite  jusqu'à  dissolution. 
Ceci  demande  un  peu  de  temps,  mais  jamais  je  n  emploie  d  eau  chaude 
pour  dissoudre  le  sulfite. 
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Les  opérations  ci-dessus  sont  si  simples  que  l’on  ne  conçoit  que 
difficilement  un  insuccès;  il  est  naturellement  essentiel  que  le  sulfite  de 
soude  soit  de  bonne  qualité.  J’incline  à  croire  qu’en  ceci  est  la  plus 
grande  cause  de  trouble.  Il  est  bien  connu  que  différents  échantillons 
de  sulfite  de  soude  diffèrent  considérablement.  J’en  ai  rencontré  qui 
étaient  absolument  impropres  à  l’usage.  Je  considère  aussi  comme  essentiel 
l’emploi  d’eau  pure;  une  trace  de  fer  sera  inévitablement  cause  de  la 
coloration  de  la  solution  de  pvrogallol. 

En  ce  qui  concerne  le  métabisulfite,  je  ne  sache  pas  qu’il  y  ait  une 
grande  différence  entre  le 
sel  de  potassium  et  celui 
de  sodium.  J’emploie  inva¬ 
riablement  ce  dernier  que 
j’ai  l’habitude  d’ajouter  au 
bain  de  fixage  et  qui  donne 
si  grande  satisfaction  dans 
le  développateur  que  je  ne 
vois  pas  qu’il  y  ait  lieu 
de  mélanger  les  bains.  La 
chimie  de  la  méthode  est 
simplifiée  par  l’usage  des 
sels  de  sodium  seuls.  Il 
est  un  autre  point  en  con¬ 
nexion  avec  ceci  et  qui 

mérite  l’attention.  On  voit  que  dans  ma  formule  j’ai  un  excès  de  sulfite 
acide  dans  la  solution  de  pvrogallol,  de  sorte  que,  lorsque  le  carbonate 
de  soude  est  ajouté,  l’acide  sulfureux  libre  est  neutralisé  et  une  quantité 
correspondante  de  sulfite  de  soude  fraîchement  formé  est  mise  en  liberté 
dans  le  développateur  au  moment  où  l’on  mélange  les  deux  solutions. 
Je  suis  convaincu  que  cela  a  une  action  favorable.  S’il  en  est  ainsi, 
le  bénéfice  en  est  entièrement  perdu  dans  la  méthode  qui  consiste  à 
mélanger  le  sulfite  avec  le  pvrogallol. 

(British  Journal  of  Photography .) 

Traduit  par  Cn.  Pittemaxs. 
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Le  Renforcement  au  Bichromate  de  potasse 


a rmi  les  procédés  de  renforcement  actuelle¬ 
ment  en  usage,  la  vogue  appartient  aux 
procédés  au  mercure  et  spécialement  a  ceux 
au  bichlorure  de  mercure  et  à  l’ammoniaque. 
Malheureusement,  si  ces  procédés  se  recom¬ 
mandent  par  leur  commodité,  ils  n’oftrent 
qu’une  sécurité  relative,  comme  l'atteste  la 
perte  de  quantité  de  négatifs  traités  de  cette 
manière.  D’autres,  par  exemple,  ceux  au  bichlorure  de  mercure  et  a 
l’oxalate  de  fer,  comme  aussi  le  procédé  a  1  argent  de  \\  ellington,  sont 
plus  sûrs,  mais  par  contre  plus  compliqués  et  demandent  une  attention 
soutenue.  Aussi  sont-ils  peu  employés.  Beaucoup  de  photographes 
redoutent  le  renforcement  et  l’évitent  chaque  fois  qu  il  n  est  pas  abso¬ 
lument  nécessaire,  et  cela  surtout  faute  d’avoir  a  leur  portée  un  procédé 
à  la  fois  sur  et  facile. 

Le  procédé  à  l’urane  non  plus  ne  présente  pas  une  sécurité  suffisante. 
11  existe  cependant  une  méthode  permettant  de  renforcer  les  négatifs  et 
de  leur  donner  l’intensité  voulue  sans  qu’un  accident  soit  a  déplorer. 

C’est  le  procédé  au  bichromate  de  potasse.  Son  action  est  énergique 
et  les  insuccès  ne  sont  pas  à  craindre;  de  plus  il  peut  être  employé 
plusieurs  fois  pour  la  même  plaque  suivant  l’intensité  qu’on  veut  donner  au 
négatif.  Il  offre  sur  les  anciens  procédés  plusieurs  avantages  appréciables, 
entre  autres  celui  d’enlever  la  coloration  jaune  résultant  du  développe- 


ment  à  l’acide  pyrogallique,  et  celui  de  pouvoir  s’employer  meme  avant 
l'élimination  complète  du  sel  fixateur.  Appliqué  aux  diapositives,  il  n’en 
modifie  pas  le  ton  qui  devient  souvent  brunâtre  par  l’emploi  des  autres 
méthodes.  D’après  les  données  de  Welborne  Piper  dans  Focus ,  la  formule 
est  la  suivante  : 

Eau .  .  .  (500  cc. 

Bichromate  de  potasse . 12,5  gr. 

Acide  chlorhydrique  .  5  cc. 

On  plonge  la  plaque  dans  cette  solution  jusqu’à  blanchiment  complet; 
la  plaque  blanchit  assez 
rapidement  et  c’est  au 
revers  qu’on  s’aperçoit  que 
l’opération  est  terminée. 

On  lave  ensuite  le  négatif 
jusqu’à  disparition  totale 
de  la  coloration  jaune. 

Le  bain  employé  ne 
peut  être  reversé  dans  la 
solution  fraîche.  Toute¬ 
fois,  conservé  dans  un  réci¬ 
pient  bien  fermé,  il  peut 
être  utilisé  jusqu’à  ce  qu’il 
commence  à  s’épuiser. 

Le  négatif  ainsi  blanchi  et  lavé  à  fond  est  développé  a  nouveau. 
Le  révélateur  à  l’amidol  se  recommande  (3  gr.  amidol,  30  gr.  sulfite  de 
soude,  300  cc.  eau).  Les  révélateurs  au  glycin  et  au  métol-hydroquinone 
sont  également  bons;  toutefois,  lorsque  l’opération  doit  se  répéter  plusieurs 
fois,  l’amidol  est  préférable  parce  que  ce  révélateur  peut  s’employer 
sans  addition  d’alcali  (l’alcali  peut  exercer  une  action  néfaste  sur  la 
plaque).  L’image  réapparaît  et  noircit  rapidement;  après  le  développe¬ 
ment  il  est  nécessaire  de  laver  à  fond  pendant  environ  une  demi-heure. 
Si  le  renforcement  a  été  insuffisant,  l’opération  peut  être  recommencée; 
ce  sera  la  règle  lorsqu’on  a  dû  commencer  par  faire  disparaître  la  colo¬ 
ration  de  l’acide  pyrogallique,  ce  qui  aura  eu  pour  effet  de  diminuer 
quelque  peu  l’énergie  du  renforçateur.  Rien  n’empêche  de  redévelopper 
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la  plaque  à  l’acide  pyrogallique;  pour  éviter  le  voile  jaune  qui  pourrait 
en  résulter,  il  suffit  de  fixer  la  plaque  dans  un  bain  acide,  composé  de 
120  grammes  de  sel  fixateur,  15  grammes  de  métabisulfite  de  potasse  et 
500  ce.  d’eau.  Toutefois,  le  bain  de  fixage  acide  offrant  certains  incon¬ 
vénients,  il  vaut  mieux  se  servir  du  révélateur  mentionné  plus  haut. 

On  peut,  sans  danger,  procéder  au  renforcement  immédiatement 
après  le  fixage,  pourvu  que  le  négatif  soit  complètement  fixé;  pour 
plus  de  sûreté,  on  le  laissera  donc  dans  le  bain  fixateui  encore  en\iron 
dix  minutes  après  la  disparition  de  la  teinte  laiteuse  au  ie\ers  de  la 
plaque.  On  le  lave  ensuite  pendant  une  minute  sous  le  robinet  et  on  le 
met  immédiatement  dans  la  solution  de  bichromate  de  potasse.  Le  bain 
prendra  bientôt  une  teinte  foncée  ;  on  le  remplacera  alors  pai  un  bain 
frais  dans  lequel  la  plaque  blanchira  rapidement.  On  procédera  ensuite 
comme  plus  haut. 

Le  degré  d’intensité  réalisé  par  le  premier  renforcement  est  à  peu 
près  le  même  que  celui  obtenu  par  le  traitement  au  mercure  et  à  l’oxalate 
de  fer;  mais  si  l’on  répète  l’opération,  le  négatif  devient  de  plus  en  plus 
vigoureux.  Cette  méthode  se  recommande  donc  quand  il  s’agit  de 

o 

renforcer  des  clichés  très  faibles,  qu  on  peut  amener  ainsi  par  étapes 
et  sans  aucune  difficulté  à  l’intensité  voulue.  ( 1* ocus ,  Sg.) 

( ' Photograph ische  Walt . ) 

Traduit  par  L.  F. 
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Etude  du  Caractère  par  la  Photographie 


N  dit  couramment  que  l’amateur  ne  peut  pas  rivaliser 
avec  le  professionnel  au  point  de  vue  du  portrait. 
Comme  beaucoup  de  principes,  ceci  est  à  la  fois 
vrai  et  faux.  Incontestablement  la  compétence  de 
l’amateur  est  de  loin  inférieure  à  celle  de  son 
confrère  professionnel,  lorsqu’il  s’agit  de  faire  des 
ressemblances  qui,  dans  l’atelier  de  pose,  rajeu¬ 

nissent  les  sujets  de  dix  ans  et  en  font  des  modèles 
de  beauté.  L’amateur  n’est  pas  fait  pour  obtenir  ce  genre  de  résultats  : 
les  appareils,  l’éclairage,  le  local  et  le  reste  lui  manquent.  Mais  il  a, 
pour  certains  genres  de  portraits,  sur  le  professionnel  les  avantages  qui 
manquent  le  plus  souvent  à  celui-ci.  Il  peut  faire  des  esquisses  de  ses 
amis,  dans  lesquelles  la  connaissance  qu’il  a  acquise  depuis  longtemps 
de  leurs  traits,  de  leurs  allures,  de  leurs  poses  caractéristiques,  joue 
un  grand  rôle.  Et  c’est  là  un  des  côtés  les  plus  intéressants  de  la 
photographie,  car  il  éveille  des  qualités  et  un  esprit  d’observation  qui 
resteraient  souvent  latents  si  on  ne  les  exerçait  dans  le  domaine  du 

portrait.  Pour  faire  celui-ci  il  faut  être  un  tin  observateur  de  l’humaine 
nature  :  il  faut  noter  les  gestes,  les  expressions,  les  attitudes  familières  : 
les  trois  concourent  à  atteindre  le  but  proposé.  Et  ces  investigations 
sont  faciles  à  faire,  car  quelque  égoïstes  que  nous  soyons,  nous  remar¬ 
quons  sans  trop  de  peine  les  caractéristiques  de  nos  amis. 
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Pour  ce  genre  de  travaux,  les  avantages  des  amateurs  sont  donc 
tout  à  fait  sérieux.  Jusqu’au  moment  de  recevoir  son  sujet  dans  son 
établissement,  en  régie  générale,  le  professionnel  n’a  même  jamais 
entendu  parler  de  son  client.  Cela  est  vrai  surtout  dans  les  grandes 
villes  où  les  personnes  habitant  une  même  maison  ne  se  rencontrent 
parfois  jamais.  L’amateur,  au  contraire,  peut  avoir  rencontré  son  modèle 
des  centaines  de  fois  avant  de  braquer  sur  lui  son  objectif.  Il  l’a  vu  dans 
des  circonstances  variées  et  différentes,  et  il  a  probablement  remarqué 
quelles  sont  ses  expressions  et  ses  attitudes  les  plus  caractéristiques; 
il  lui  sera  facile  de  rappeler  cet  ensemble  et  de  faire  reprendre  à  son 
sujet  sa  physionomie  la  plus  naturelle  au  moment  de  la  pose. 

J’entends  plus  d’un  amateur,  que  quelques  insuccès  et  la  pci  te  de 
quelques  plaques  ont  dégoûté  de  la  chose,  dire  que  tout  cela  est  plus 
facile  en  théorie  qu’en  pratique.  Et  c’est  parce  que  j’ai  souvent  entendu 
cette  objection  que  je  me  permets  de  plaider  contre  elle. 

Tout  d’abord,  il  est  inutile  d’avoir  un  tas  d’accessoires  et  de 
fonds  (et  ce  conseil  est  même  bon  pour  les  autres  espèces  de  portraits). 
On  ne  fait  pas  prendre  quelqu’un  pour  un  savant  en  lui  faisant  tenir 
un  livre  en  main.  A  mon  avis,  il  faut  supprimer  toute  espèce  d’inuti¬ 
lités  qui  sont  embarrassantes  pour  1  opérateur  et  enlèvent  tout  carac¬ 
tère  au  sujet  en  attirant  l’attention  ailleurs  que  là  où  elle  doit  se 
porter. 

Il  faut  bien  se  pénétrer  de  ce  que  la  ressemblance  tient  autant  a 
l’attitude  générale  qu’à  la  fidélité  des  traits.  Qu’on  ne  soit  donc  pas 
satisfait  d’une  pose  gracieuse  si  elle  n’est  pas  coutumière  et  habituelle 

au  modèle. 

Quant  aux  traits  de  la  figure,  si  l’on  a  affaire  avec  une  personne 
jeune  et  joviale,  l’ancienne  formule  «  Souriez  en  avant  le  regard 
aimable  »  peut  donner  un  bon  résultat,  s’il  est  possible  au  modèle 
d’être  par  ordre  tel  qu’il  se  montre  ordinairement  par  nature.  D’un 
autre  côté,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  beaucoup  de  figures  sont 
plus  caractéristiques  lorsqu’elles  se  trouvent  au  repos  et  que  l'esprit 
songe  à  quelque  sujet  intéressant.  C’est  a  1  opérateur  a  amener,  par  la 
conversation,  un  état  d’ame  chez  la  personne  qui  pose  qui  soit  de 
nature  à  lui  donner  la  physionomie  la  plus  convenable. 


Beaucoup  de  personnes  ont  plus  de  naturel  et  sont  plus  à  leur 
aise  quand  elles  se  tiennent  debout.  Il  faut  en  profiter  et  les  croquer 
en  une  courte  pose  pour  éviter  le  bougé.  En  somme,  on  ne  peut  pas 
espérer  donner  tout  le  caractère  d’une  personne  en  une  seule  photo¬ 
graphie;  mais  si,  en  simplifiant  les  accessoires,  en  accusant  quelque  par¬ 
ticularité  du  geste,  de  l’expression  ou  de  toute  l’attitude,  on  peut  tirer 
du  cœur  du  spectateur  cette  exclamation  :  «  Comme  c’est  ressem¬ 
blant!  »,  on  a  remporté  un  réel  succès  et  un  encouragement  pour 
continuer  à  travailler  le  portrait  artistique  d’amateur . 

(The  Amateur  photographe r.) 

A.  G. 
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GRANDEUR  NATURE 


par  A.  GODERUS 


ortrait  grandeur  nature 


Reproduction  grandeur  nature. 

Projections  grandeur  nature ,  etc.,  etc. 
Cette  expression  grandeur  nature,  que 
l’on  rencontre  si  souvent  et  que  1  on  croit 
T?  comprendre  en  Remployant  ou  en  1  entendant, 
mérite  d’attirer  un  instant  notre  attention, 
car  elle  est  de  celles  qui,  malgré  leur  usage 
courant  et  peut-être  à  cause  de  leur  fré¬ 
quence,  sont  peu  ou  même  pas  du  tout  com¬ 
prises.  J’entends  M.  de  la  Palisse  ou  son  frère  s  écrier  .  «  Mais 
grandeur  nature  c’est  grandeur  nature,  parbleu!  »  il  n  \  a  pas  deneur. 
Mais  approfondissons  un  peu,  et,  avant  de  parler  de  la  dimension  du 
tableau,  examinons  d’abord  celle  du  modèle.  Quelle  est  la  dimension 
d’un  objet?  A  ma  question  je  vous  vois  bondir  sur  un  mètre  que  vous 
allez  brandir  triomphalement.  Mais  soyons  calmes  et  ne  nous  pressons 
pas.  Dites-moi  d’abord  seulement  quelle  est  la  dimension  de  votre 
mètre.  \  oila  une  question  plus  embarrassante,  n  est-ce  pas  t  \  ous  êtes 
capable  de  me  répondre  que  c  est  la  quarante-millionième  partie  du 
méridien  terrestre,  mais  nous  avouerez  que  cela  ne  dit  rien  a  1  esprit 
et  ne  le  renseigne  guère  sur  la  dimension  de  \otre  instrument  de 
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mesure.  Non,  ee  n’est  pas  ainsi  que  l’on  est  renseigné  sur  les  dimen¬ 
sions  d’un  objet.  Ces  dimensions,  on  les  voit,  et  e’est  par  la  vue  qu’on 
les  juge.  Il  est  vrai  qu’il  y  a  aussi  le  toucher  qui  peut  nous  donner 
des  notions  plus  exactes,  mais  ce  n’est  pas  la  méthode  que  nous 
employons  normalement  et  en  tout  cas  il  ne  peut  en  être  question  ici. 

Il  est  donc  entendu  que  l’on  voit  les  dimensions  des  objets  et 
que  l’on  en  juge  par  la  vue.  Ne  riez  pas  de  cette  affirmation,  je  vous 
prie;  la  chose  n’est  pas  aussi  simple  qu’elle  paraît  l’être,  puisque  la 
dimension  que  vous  voyez  des  objets  change  continuellement.  Une  pièce 
de  50  centimes  est  imperceptible  à  50  mètres;  placée  près  de  l’œil, 
elle  est  si  grande  qu’elle  vous  cache  l’univers  entier.  Quelle  est  donc 
sa  grandeur  réelle,  et  comment  la  jugez-vous  ?  Comme  nous  l’avons 
démontré  ailleurs  (1),  la  dimension  apparente  d’un  objet,  point  imper¬ 
ceptible  ou  disque  énorme,  ne  nous  renseigne  sur  sa  dimension  réelle 
que  si  nous  connaissons  la  distance  à  laquelle  il  se  trouve  de  notre 
œil,  et  le  mode  naturel  par  lequel  nous  sommes  renseignés  sur  cette 
distance  est  la  vision  binoculaire,  ou  stéréoscopique,  dans  laquelle  les 
deux  veux  regardent  en  même  temps  un  même  point.  L’habitude  nous 
a  enseigné  la  méthode  inexpliquée  ou  du  moins  très  complexe  par 
laquelle  l’esprit  averti  par  les  yeux  fait  les  calculs  et  les  déductions 
nécessaires  pour  rapporter  l’aspect  changeant  des  objets  à  la  dimension 
qu’ils  ont  lorsqu’ils  sont  assez  près  de  nous  pour  que  nous  puissions 
les  toucher. 

Maintenant  vous  croyez  comprendre  ce  qu’il  faut  entendre  par  gran¬ 
deur  nature.  L’image  grandeur  nature,  pensez- vous,  est  celle  qui,  soit 
au  toucher,  soit  au  métrage,  a  la  même  mesure  que  le  modèle.  J’emploie 
à  dessein  le  mot  mesure,  de  préférence  à  hauteur  ou  largeur,  puisque 
dans  une  image  plane  il  ne  peut  être  question  de  mesurer  la  profon¬ 
deur  par  voie  directe,  et  que  la  largeur  et  la  hauteur  elles-mêmes 
peuvent  varier  suivant  la  perspective  sous  laquelle  on  voit  un  modèle 
solide. 

Cependant  notre  appréciation  encore  erronée  peut  s’appliquer  et 
s’applique  dans  le  langage  courant  à  un  seul  cas.  C’est  celui  où  1  image 


(1)  Voir  Bulletin  de  l’Association  belge  de  Photographie,  année  lîKhi,  p.  2(>3  et  suiv. 


reproduit  exactement  un  objet  n’ayant  que  deux  dimensions,  tel  un  écrit, 
un  tableau,  une  gravure,  etc.  Dans  ce  seul  cas  l’image  pourra  exacte¬ 
ment  se  superposer  sur  le  modèle  et  démontrer  ainsi  qu’elle  est  gran¬ 
deur  nature. 

En  matière  de  portrait,  grandeur  nature  veut  dire  qu’on  a  mesuré 
la  tète  du  modèle,  depuis  le  dessous  du  menton  jusqu’au-dessus  des 
cheveux,  et  que  sur  ce  tableau  cette  mesure  a  été  reportée  et  a  servi 
de  point  de  départ  pour  le  reste  du  dessin,  qui  dans  ses  autres  parties 
n'est  plus  grandeur  nature  du  tout.  Tout  ce  qui  se  trouve  à  l’avant- 
plan,  relativement  au  plan  de  la  figure ,  est  dessiné  plus  grand  que 
nature,  et  tout  ce  qui  se  trouve  au  delà  est  tracé  plus  petit  que  nature, 
selon  les  lois  de  cette  science  géométrique  que  l’on  appelle  la  perspec¬ 
tive.  Or,  cette  science  a  une  petite  exigence  que  la  plupart  ignorent, 
et  cette  ignorance  les  conduit  fatalement  à  trouver  qu’une  main  est 
trop  petite  ou  un  pied  trop  grand,  et  les  pousse  à  formuler  des  critiques 
qui  manquent  absolument  de  fondement.  Cette  petite  exigence  de  la 
perspective  est  qu’elle  veut  que  vous  vous  placiez  au  bon  endroit  pour 
juger  ses  produits,  ni  trop  loin  ni  trop  près,  en  un  lieu  qu’elle  appelle 
le  point  de  distance,  et  qui  est  pour  une  épreuve  photographique  la 
distance  focale  de  l’objectif.  Aussi  longtemps  que  les  dessins,  tableaux, 
photographies,  etc.  et  nous  en  sommes  encore  loin  —  ne  porteront 
pas  la  mention  de  la  distance  à  laquelle  il  faut  les  regarder,  le  public 
ne  saura  pas  les  voir  comme  il  faut,  et  il  continuera  souvent  ses 
injustes  critiques.  Des  peintres  l’ont  compris.  N’est-ce  pas  dans  notre 
Musée  Wiertz,  à  Bruxelles,  que  certain  tableau  ne  peut  être  vu  qu’au 
travers  d’un  petit  trou,  près  duquel  l’œil  doit  se  coller?  L’impression 
est  effrayante  de  réalisme,  parce  que  là  le  spectateur  est  forcé  de  se 
placer  au  bon  endroit  pour  bien  voir.  Et  quand  on  voit  ainsi  on  voit 
toujours  grandeur  nature ,  quelle  que  soit  la  dimension  de  l’image; 
sans  cela  les  mots  projection  grandeur  nature ,  en  fait  de  paysage, 
par  exemple,  deviendraient  un  non-sens  et,  de  plus,  une  impossibilité. 
Voyons  donc  ce  qu’il  faut  entendre  par  grandeur  nature  dans  ce  dernier 
cas.  Une  visite  dans  un  panorama  sera  à  ce  point  de  vue  de  la  plus 
grande  utilité. 

Dans  tout  panorama  le  paysage  peint  sur  la  toile  circulaire  qui 
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l’entoure  donne  l’illusion  de  la  réalité.  Elle  est  donc  grandeur  nature. 
Elle  est  si  bien  grandeur  nature  que  le  bas  de  la  toile  se  confond  avec 
le  sol  d’une  façon  souvent  si  parfaite  qu’on  a  peine  à  distinguer  où  le 
décor  d’avant-plan  finit  et  où  la  toile  commence. 

Eh!  bien,  dans  ce  grand  tableau,  la  seule  chose  qui  soit  vraiment 
grandeur  nature,  c’est  la  ligne  de  terre,  la  ligne  suivant  laquelle  la 
toile  touche  le  sol,  puisqu’elle  fait  en  quelque  sorte  corps  avec  celui-ci. 

Tout  le  reste  donne  encore,  il  est  vrai,  l’impression  de  la  grandeur 
nature,  mais  c’est  une  illusion  d’optique  et  de  perspective  dans  laquelle 
des  masses  imposantes  comme  les  pyramides  d’Égypte  sont  représentées 
par  un  petit  triangle  qui  n’a  que  quelques  centimètres  de  base. 

Mais  ici  encore,  comme  dans  le  cas  du  musée  Wiertz,  que  nous 
citions  plus  haut,  les  spectateurs  parqués  sur  la  plate-forme  centrale 
du  panorama  sont  forcément  placés  approximativement  au  point  de 
distance  voulu  pour  avoir  toute  l'illusion  que  la  perspective  de  la  toile 
peut  leur  donner. 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  l’expression  grandeur  nature  n’a 
aucune  signification  propre  :  elle  ne  veut  dire  qu’une  chose,  c’est  que 
le  spectateur  est  placé  à  la  bonne  distance  de  l’image  pour  que  celle-ci 
occupe  sur  sa  rétine  le  même  angle  que  la  nature  reproduite  y  occuperait. 
Tel  est  le  cas  par  exemple  d’un  bon  stéréoscope  où  des  images  de 
7X7  centimètres  sont  parfaitement  grandeur  nature,  alors  qu’une  pro¬ 
jection  des  mêmes  épreuves  sur  25  mètres  carrés  pourra  être  moindre 
ou  plus  grande  que  nature,  suivant  que  le  spectateur  se  trouve  placé 
trop  près  ou  trop  loin  de  l’écran. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

Wiener  Mitteillungen. 

Mise  au  point  des  agrandissements.  —  On  recommande  souvent 
d’employer  pour  les  agrandissements  le  même  diaphragme  que  celui 
qui  a  été  employé  pour  obtenir  le  cliché  à  agrandir.  Comme  on  peut 
avoir  affaire  à  de  très  petits  diaphragmes,  il  se  présente  une  difficulté  : 
c’est  qu’il  est  impossible  de  reconnaître  d’une  manière  suffisamment 
claire  les  détails  du  négatif.  On  tourne  la  difficulté  de  la  façon  sui¬ 
vante  :  On  fixe  une  plaque  non  exposée,  on  la  lave  et  on  la  laisse 
sécher.  A  l’aide  d’une  plume  très  fine  trempée  dans  de  l’encre  de 
Chine  on  trace  sur  la  couche  de  gélatine  transparente  qu’on  a  obtenue 
des  lignes  verticales  et  horizontales  aussi  fines  et  aussi  noires  que 
possible,  à  des  intervalles  d’environ  3  millimètres.  On  obtient  ainsi 
une  plaque  d’essai  dont  la  dimension  doit  être  la  même  que  celle  du 
négatif.  On  prépare  l’appareil  d’agrandissement  et  l’on  met  le  négatif 
à  sa  place.  Lorsqu’on  a  éloigné  la  chambre  de  manière  à  obtenir  le 
format  désiré,  on  remplace  le  négatif  par  la  plaque  d’essai.  On  remar¬ 
quera  que  les  traits  noirs  de  celle-ci  se  prêteront  facilement  à  une 
mise  au  point  rigoureuse  et  l’on  obtiendra  ainsi  un  agrandissement  d’une 
netteté  absolue. 

Pl?otcgrapl?iscbe  Wclt. 

Diapositives  sur  plaques  au  bromure  d'argent.  —  On  emploie 
généralement  pour  les  diapositives  des  plaques  au  chlorure  d’argent; 
toutefois,  les  plaques  au  bromure  d’argent  peuvent  également  être 
utilisées,  et  elles  offriront  même  dans  certains  cas  de  sérieux  avantages, 
à  condition  qu’elles  ne  soient  pas  d’une  extrême  sensibilité;  les  plaques 
lentes,  ayant  une  plus  grande  finesse  de  grain,  sont  seules  à  recommander. 
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Comme  il  s’agit  d’obtenir  des  images  brillantes,  aux  tons  bien 
gradués,  un  révélateur  lent  s’impose. 

Les  solutions  suivantes  donnent  de  bons  résultats  : 

I.  —  Révélateur  à  Y  acide  pyrogallique . 


A.  Eau .  250  cc. 

Sulfite  de  soude . ]()()  gr. 

Acide  sulfurique  concentré .  4  gouttes. 

Acide  pyrogallique .  7  gr. 

B.  —  Eau .  500  cc. 

Carbonate  de  soude . 25  gr. 


Pour  l’emploi  on 
Les  plaques  lentes 


prend  une  partie  de  A  et  deux  parties  de  B. 
ne  requièrent  pas  l’addition  de  bromure. 


IL  —  Révélateur  à  Y  or  toi. 


A.  —  Eau .  .  500  cc. 

Métabisulfite  de  potasse . 3,75  gr. 

Ortol . 7,5  gr. 

B.  —  Eau .  500  cc. 

Carbonate  de  soude . 90  gr. 

Sulfite  de  soude .  60  ur 

o 


Pour  l’emploi  on  prend  une  partie  de  A  et  une  partie  de  B ; 
pour  60  ee.  de  eette  solution,  il  est  bon  d’ajouter  deux  à  quatre  gouttes 
de  bromure  de  potassium  à  10  p.  e. 

III.  —  Révélateur  au  glycin . 


A.  —  Eau .  250  cc. 

Sulfite  de  soude . 25  gr. 

Glycin .  5  gr. 

B.  —  Eau .  250  cc. 

Potasse  caustique . 50  gr. 


ün  prend  deux  parties  de  A ,  une  partie  de  B  et  trois  parties  d’eau. 
Il  n’est  pas  absolument  nécessaire  d’y  ajouter  du  bromure. 

Les  diapositives  ainsi  obtenues  peuvent  aussi  se  virer,  principale¬ 
ment  aux  sels  de  fer,  de  cuivre  et  d’urane.  Le  virage  à  l’or  donne 
de  moins  bons  résultats.  Leur  virage  se  recommande  surtout  lorsqu’il 
s’agit  de  faire  disparaître  les  teintes  verdâtres  ou  brunâtres  pouvant 
résulter  d'un  développement  défectueux. 

L’emploi  des  plaques  au  bromure  d’argent  permet  d’obtenir,  avec 
des  négatifs  très  durs,  de  bonnes  diapositives  de  projection.  (Rente 
in  te  ni.  de  Photographie ,  Stabg.)  Traduit  par  L.  F. 
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HUBERT  ZEYEN 


Hubert  Zeven  est  décédé  à  Liège,  le  21  février  11)07. 

Cette  mort  réduit  à  trois  le  nombre  des  membres  fondateurs  de 
l’Association  restés  fidèlement  à  la  Section  liégeoise. 

Né  à  Schimmert,  dans  cette  partie  méridionale  du  Limbourg 

hollandais  restée  belge  et  surtout  wal¬ 
lonne,  il  était  venu  jeune  s’installer 
à  Liège. 

Bien  que  fils  de  simple  cultiva¬ 
teur,  n’ayant  fait  que  des  études  pri¬ 
maires,  son  intelligence  ouverte  et  un 
goût  artistique  naturel  le  portaient 
à  rechercher  la  société  d’amis  instruits 
et  cultivés. 

C’est  sur  leurs  conseils  qu’après 
avoir  lu  dans  le  Magasin  Pittoresque, 
publication  très  répandue  alors,  un 
article  sur  la  photographie,  qu’il  se 
décida  à  pratiquer  l’art,  bien  mysté¬ 
rieux  encore,  dans  lequel  il  devait 
exceller  plus  tard.  11  installa  d’une 

façon  rudimentaire  un  atelier-salon- 

> 

laboratoire  de  photographie  dans  les 
greniers  de  la  modeste  maison  de  commerce  qu'il  habitait  rue  Saint- 
Séverin,  et  ce  fut  là  qu’il  débuta  il  y  a  quarante  ans. 

Des  scènes  invraisemblables  se  passèrent  dans  ce  capharnaüm; 
citons-en  une  :  cette  jeune  ouvrière  endimanchée  qui,  avant  de  poser, 
désirant  se  rafraîchir  le  visage,  plonge  son  mouchoir  dans  le  bain 
d’argent,  se  cautérise  l’épiderme  et  se  voit  transformée  en  négresse. 
Et  d’autres  que  se  rappellent  en  riant  les  anciens. 

Habile  et  travailleur,  Zeven  acquit  bientôt  une  vogue  qui  nécessita 


une  installation  moins  primitive  :  il  abandonna  le  grenier  pour  le  salon. 

Neuf  ans  plus  tard,  sa  réputation  n’ayant  fait  que  grandir,  il  nous 
invitait  à  inaugurer  le  coquet  atelier  du  boulevard  de  la  Sauvenière. 

On  peut  dire,  sans  exagération,  que  toute  la  génération  liégeoise 
de  1880  à  1005  défila  devant  son  objectif,  et  tout  Liège  regrettera 
longtemps  cette  figure  si  sympathique,  d’aspect  bohème,  dont  les  yeux 
reflétaient  tant  de  bonté  et  qu’il  aimait  à  rencontrer;  le  photographe- 
portraitiste  n’est-il  pas  un  peu  le  confesseur  du  visage  humain  ? 

Foncièrement  bon,  le  père  Zeyen  a  rendu  bien  des  services  igno¬ 
rés  dont  il  n’a  pas  toujours  été  récompensé. 

Ce  fut  lui  qui  présida  aussi  le  Loyal  Clapetts  Club,  de  joyeuse 
mémoire,  club  qui  s’achetait  le  droit  d’ètre  heureux  en  pensant  à  ceux 
qui  souffrent  et  qui  liquida,  en  1898,  en  dotant  d’un  berceau  les 
crèches  communales. 

L’Association  perd  donc  en  Hubert  Zeyen  un  membre  fondateur 
qui,  pendant  trente-trois  ans,  collabora  à  ses  travaux,  participa  à 
toutes  ses  grandes  expositions  dans  lesquelles  il  brilla  par  des  œuvres 
originales  (1)  et  par  de  beaux  portraits  agrandis.  Sa  dernière  partici¬ 
pation  date  de  l’Exposition  de  Turin  en  1902. 

La  Section  de  Liège  est  plus  sensiblement  atteinte  par  sa  perte, 
car  il  fut  pour  elle,  dès  le  principe,  un  des  membres  des  plus  effec¬ 
tivement  dévoués;  c’est  lui  qui  l’initia  aux  nouveaux  procédés  :  char¬ 
bon,  platine,  etc.;  il  l’invita  dans  ses  ateliers  pour  la  démonstration  des 
agrandissements  au  charbon,  pour  la  photographie  au  magnésium  qu’il 
pratiqua  le  premier  ;  il  n’avait  aucun  secret  pour  ses  amis  de  la  Section. 
Aussi  y  était-il  toujours  le  bienvenu  et  son  souvenir  y  restera-t-il  vivace. 

Amateur  et  curieux  d’art  comme  il  l’était,  son  home  s’était  petit 
à  petit  transformé  en  véritable  musée;  il  laisse  des  meubles  anciens, 
des  tableaux  de  grande  valeur  artistique. 

C’est  dans  la  plus  stricte  intimité,  puisqu’il  l’avait  demandé,  car 
Zeyen  était  aussi  modeste  qu’il  était  bon,  que  nous  l’avons  conduit  à 
Robermont,  et  nous  sommes  certains  y  avoir  entendu  une  voix  l’accueillir 
par  cette  parole  :  Paix  aux  hommes  de  bonne  volonté!  L.  Roland. 

(1)  Qui  ne  sc  rappelle  cette  scène  de  tribunal  dans  laquelle  tous  les  acteurs  :  juges,  avocat, 
inculpé,  gendarmes,  public,  si  différents  de  type,  d’attitude,  de  physionomie,  étaient  l’incroyable  repro¬ 
duction  d’un  seul  et  même  sujet  :  notre  excellent  ami  Zeyen. 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 

CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Séance  du  23  janvier  1907 

Ont  été  admis  : 

Membre  effectif  : 

M.  Capart,  Alph.-Jul.  (Dr),  5,  rue  d’Eg- 
mont,  Bruxelles,  présenté  par  MM.  Put- 
temans  et  baron  van  Eyll.  B 

Membre  associé  : 

M.  Rombaut,  G.,  candidat  notaire,  189,  rue 
des  Baguettes,  Gand ,  présenté  par 
MM.  Brunin  et  Vander  Haeghen.  G 


Séance  du  20  février  1907 

Ont  été  admis  : 

1°  Membre  effectif  : 

M.  Lorthioir,  Jules  (Dr),  78,  boulevard  de 
Waterloo ,  Bruxelles ,  présenté  par 
MM.  Paternotte  et  Puttemans.  B 

2°  Membres  associés  : 

MM.  Busine,  Ch.,  étudiant,  27,  boulevard 
de  la  Prison,  à  Mons,  présenté  par 
MM.  Busine  Léon  et  Xopère.  B 

Rolin,  Achille,  Président  à  la  Cour 
d’appel,  19,  rue  Forestière,  Ixelles, 
présenté  par  MM.  Rolin  Henri  et 
Ernotte.  B 

Schulte,  Paul,  124,  avenue  Margrave, 
Anvers,  présenté  par  MM.  Plücker  et 
Maes.  A 


PROGRAMME 

DE  LA 

SESSION  EXTRAORDINAIRE 

organisée  par  la  Section  de  Verriers ,  les  ig,  20  et 
21  mai  iço7  ( Pentecôte) 

Dimanche  19  mai. 

A  11  heures.  Assemblée  générale  et  ouver¬ 
ture  de  l’Exposition. 

A  12  h.  80.  Déjeuner  intime  au  local  de  la 
Section  de  Yerviers  (Café  Royal). 

A  15  h.  08.  Départ  pour  la  Gileppe. 

A  19  h.  80.  Banquet  (Hôtel  Royal). 

Lundi  20  mai. 

Promenade  aux  Cascades  de  la  Hoëgne. 

A  9  h.  27.  Départ  de  Verviers  pour  Hockai. 
(Ce  train  donne  correspondance  à  Pepinster  à 
celui  qui  quitte  Bruxelles  a  7  h.  81.) 

A  10  h.  50.  Arrivée  à  Hockai.  —  Descente  à 
la  Hoëgne  jusqu’au  Moulin  Taurez.  —  Déjeuner 
champêtre  à  1  heure. 

A  18  h.  14.  Retour  par  la  station  de  Sart. 

A  19  h.  80.  Dîner  à  Verviers. 

Le  prix  de  souscription  pour  ces  deux  jours 
est  de  20  francs.  Il  comprend  tous  les  frais, 
repas,  logement,  trams,  chemins  de  fer  et  pour¬ 
boires  nécessaires  pour  l’accomplissement  du 
programme,  à  l’exception  des  boissons. 

Les  membres  qui  ne  rentrent  pas  à  Verviers 
le  lundi  soir  ne  doivent  pas  souscrire  pour  le 
dernier  dîner  (2  fr.  50  à  déduire). 

Mardi  21  mai. 

Rxcursion  à  Kalterlierberg  et  Mont  joie. 

A  4  h.  4L  Départ  de  Verviers.  —  Premier 
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déjeuner  à  Raeren  (  Prusse)  à  7  heures  (heure 
allemande). 

A  9  h.  22.  Arrivée  à  Kalterherberg.  — 
Deuxième  déjeuner  à  Montjoie  à  12  heures.  — 
Dîner  à  (>  heures.  —  Départ  de  Montjoie  à 
<S  h.  07.  —  Arrivée  à  Verviers  à  9  h.  27  du  soir. 

Le  prix  de  souscription  pour  cette  excursion 
est  de  20  francs  également  et  donne  droit,  outre 
les  trains  et  repas  annoncés  au  programme,  au 
logement  à  Verviers  pour  deux  nuits,  celle  du 
lundi  et  celle  du  mardi,  ainsi  qu’au  premier 
déjeuner  du  mercredi  matin. 

Les  souscriptions,  20  francs  pour  les  deux 
premiers  jours  ou  40  francs  pour  les  trois  jours, 
doivent  être  adressées,  avant  le  1er  mai,  à 
M.  Emile  Ortmans,  rue  aux  Laines,  51,  à 
Verviers. 

Les  membres  qui,  ayant  souscrit,  se  trou¬ 
veraient  dans  l’impossibilité  d’assister  à  la 
Session  auront  droit  au  remboursement  de  la 
somme  souscrite  ;  toutefois,  ils  subiront  une 
retenue  de  15  p.  c.  en  compensation  des  dédits 
nécessités  par  les  engagements  pris  envers  les 
administrations  des  chemins  de  fer,  etc.  Les 
membres  qui  n’auront  pas  souscrit  à  l’avance 
devront  solder  personnellement  tous  leurs  frais. 

Exposition. 

Les  membres  qui  désirent  prendre  part  à 
l'Exposition  sont  instamment  priés  d’envoyer 
leur  adhésion  à  M.  Wankenne,  secrétaire  de  la 
Section  de  Verviers,  rue  Ortmans-Hauzeur,  (5, 
avant  le  15  avril  prochain.  Les  envois  des 
œuvres  à  exposer  devront  parvenir  à  la  même 
adresse,  franco  de  port,  avant  le  10  mai. 

Toutes  les  mesures  seront  prises  pour  le 
retour  en  parfait  état  de  ces  colis. 

Un  concours  d’épreuves  est  ouvert  entre  tous 
les  participants.  Les  épreuves  les  meilleures 
serviront  à  illustrer  le  compte  rendu  détaillé  de 
la  Session.  Les  épreuves  devront  parvenir  au 
local,  Palais  du  Midi,  à  Bruxelles,  à  l’adresse 
de  M.  Charles  Puttemans,  au  plus  tard  le 
15  juin  1907.  Elles  seront  montées  sur  carton  et 
porteront,  outre  l’indication  du  sujet,  un  pseu¬ 
donyme  reproduit  sur  une  enveloppe  scellée 
renfermant  le  nom  de  l’auteur. 


Statuts  de  T  Association 


CHAPITRE  PREMIER 

1.  La  Société  prend  le  titre  de  :  Association 
belge  de  Photographie. 

2.  Son  but  est  purement  artistique  et  scien¬ 
tifique.  Elle  poussera  au  développement  des 
progrès  photographiques  par  des  réunions 
périodiques,  des  communications,  l’essai  des 
nouveaux  procédés,  des  expositions  et,  si  les 
ressources  le  permettent,  par  la  publication  des 
faits  les  plus  intéressants. 

5.  Le  siège  de  l’Association  est  à  Bruxelles. 
Chaque  année,  une  assemblée  générale  extra¬ 
ordinaire  réunira  les  membres  dans  une  ville  du 
pays  à  désigner  dans  l'assemblée  précédente. 

4.  L’Association  ne  pourra  être  dissoute 
qu'à  la  majorité  des  trois  quarts  des  membres. 
Dans  ce  cas,  tout  ce  qui,  dans  les  archives  de 
l’Association,  pourrait  avoir  un  intérêt  pour 
l’art  et  la  science  photographiques  sera  remis 
dans  un  dépôt  de  l’Etat,  soit  musée,  soit  biblio¬ 
thèque. 

5.  Aucune  modification  ne  pourra  avoir  lieu 
au  présent  chapitre  des  statuts. 

CHAPITRE  II 

ADMISSIONS.  —  DÉMISSIONS 

(j.  L’Association  se  compose  de  membres 
effectifs,  de  membres  honoraires  et  de  membres 
associés.  Le  nombre  des  membres  d’honneur 
et  celui  des  membres  honoraires  seuls  sont 
limités. 

7.  Le  titre  de  membre  de  l’Association  ne 
peut  être  pris  dans  aucune  enseigne,  marque, 
étiquette,  prospectus,  carte  d’adresse,  facture, 
prix  courant  et  généralement  dans  aucune 
publication,  quelle  qu’en  soit  la  forme,  se  rat¬ 
tachant  au  commerce  et  à  l’industrie. 

8.  Les  membres  effectifs  sont  admis  par  le 
Conseil  d’administration,  sur  la  présentation  de 
deux  membres.  Us  sont  soumis  à  une  cotisation 
annuelle  de  vingt  francs,  payable  par  anticipa¬ 
tion,  et  à  un  droit  d'entrée  de  dix  francs. 


Seuls,  ils  peuvent  faire  partie  du  Conseil 
d'administration. 

1).  Le  titre  de  membre  d’honneur  pourra 
être  accordé  à  toute  personne  qui,  par  ses  tra¬ 
vaux  ou  de  toute  autre  manière,  aura  contribué 
au  progrès  de  la  photographie.  Les  membres 
d’honneur  sont  nommés  en  assemblée  générale, 
sur  la  présentation  du  Conseil.  Leur  nombre 
est  limité  au  quart  de  celui  des  membres  effec¬ 
tifs.  Ils  n'ont  pas  voix  délibérative. 

10.  Les  membres  honoraires  sont  choisis  par 
le  Conseil  parmi  les  personnes  qui,  par  leurs 
travaux  ou  de  toute  autre  manière,  auront  rendu 
des  services  à  l’Association  belge  de  Photo¬ 
graphie.  Le  nombre  en  est  limité  au  dixième  de 
celui  des  membres  effectifs.  Ils  sont  exempts  de 
toute  cotisation,  mais  n’ont  pas  voix  délibérative. 

11.  Les  membres  effectifs,  d'honneur  et 
honoraires  reçoivent  seuls  toutes  les  publica¬ 
tions  de  l’Association. 

12.  Les  membres  associés  sont  admis  par  le 
Conseil  d'administration,  sur  la  présentation  de 
deux  membres.  Toutefois,  pour  les  enfants  des 
membres,  la  présentation  signée  par  le  père  ou 
la  mère  suffira. 

Les  membres  associés  payent  une  cotisation 
annuelle  de  dix  francs,  sans  droits  d’entrée.  Ils 
peuvent  assister  aux  séances,  prendre  part  aux 
concours  et  aux  expositions.  Ils  ne  reçoivent, 
en  fait  de  publications  de  l’Association,  que  les 
illustrations  hors  texte  du  Bulletin  qui  leur 
seront  remises  aux  séances  de  la  Section  à 
laquelle  ils  appartiennent.  Ils  ont  droit  de  vote 
l’année  qui  suit  celle  de  leur  admission. 

Après  un  terme  de  trois  ans,  ils  auront  la 
faculté  de  demander  leur  inscription  comme 
membres  effectifs  sans  être  soumis  au  droit 
d'entrée.  Toutefois,  ce  délai  n’est  plus  applicable 
aux  enfants  des  membres  qui  seront  reçus 
membres  effectifs  sur  leur  demande  visée  par 
le  président  de  la  Section  à  laquelle  ils  appar¬ 
tiennent,  en  payant  la  cotisation  annuelle  ordi¬ 
naire  sans  droit  d’entrée. 

13.  Toute  nouvelle  admission  sera  annoncée 
dans  la  plus  prochaine  séance  et  publiée  au 
Bulletin. 

14.  La  démission  de  membre  de  l’Association 


devra  être  adressée  par  écrit  au  secrétaire 
général  avant  le  L1'  décembre  de  chaque  année. 

15.  Le  membre  démissionnaire  ne  pourra  être 
réadmis  avant  un  intervalle  de  deux  ans  et  aura 
à  acquitter  de  nouveau  le  droit  d’entrée. 

16.  Tout  membre  qui,  après  présentation  de 
la  quittance  et  deux  avis  du  trésorier  donnés  à 
quinze  jours  de  distance,  n’aurait  pas  acquitté  sa 
dette  ou  toute  autre  somme  dont  il  serait  rede¬ 
vable  à  l’Association  sera  rayé  d'office.  Ces  radia¬ 
tions  seront  annoncées  à  l’assemblée  générale. 

17.  L’exclusion  d’un  membre  ne  pourra  être 
prononcée  qu’à  l’unanimité  du  Conseil. 

Le  membre  exclu  a  le  droit  de  recourir  à  la 
prochaine  assemblée  générale. 

Le  membre  exclu  ne  peut  plus  être  réadmis 
à  faire  partie  de  l’Association. 

CHAPITRE  III 

A  1)  M  I  N  I  S  'I'  R  A  T  I  O  N 

18.  L’Association  est  administrée  par  un 
Conseil  composé  de  :  1"  un  président;  2°  deux 
vice-présidents  ;  3°  un  secrétaire  général  ;  4°  un 
trésorier;  5°  six  commissaires  élus  par  l’as¬ 
semblée  générale;  6°  de  commissaires  élus  direc¬ 
tement  par  chacune  des  Sections  de  l’Associa¬ 
tion  à- raison  d’un  commissaire  par  Section. 

19.  Le  président  est  élu  pour  trois  ans.  Il 
peut  être  réélu  pour  un  nouveau  terme  de  trois 
ans  après  lequel  il  n’est  pas  immédiatement 
rééligible. 

20.  Les  vice-présidents  sont  nommés  pour 
trois  ans  et  peuvent  être  réélus  à  l’expiration 
de  leur  mandat. 

21.  Les  commissaires  sont  nommés  pour 
un  an  et  sont  rééligibles. 

22.  Les  membres  du  Conseil  nommés  en 
remplacement  de  membres  décédés  ou  démis¬ 
sionnaires  achèvent  le  mandat  de  ces  derniers. 

23.  Le  secrétaire  général  et  le  trésorier  sont 
nommés  pour  un  terme  de  cinq  ans  et  peuvent 
être  réélus. 

24.  Les  élections  ont  lieu  à  la  pluralité  des  voix. 

25.  Le  président  règle  l’ordre  du  jour  et  a  la 
police  des  séances.  Il  signe  les  diplômes  et  tous 
les  actes  de  l’Association  ;  il  fait  de  droit  partie 
de  toutes  les  commissions  et  députations. 
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20.  En  cas  d’absence  du  président,  il  sera 
remplacé  par  l'un  des  vice-présidents. 

27.  Le  secrétaire  général  rédige  les  procès- 
verbaux  et  tient  la  correspondance.  A  l’ouver¬ 
ture  de  chaque  séance,  il  donne  lecture  du 
procès-verbal  de  la  séance  précédente,  puis  de 
la  correspondance,  et  fait  encore  connaître 
l’ordre  du  jour.  Il  signe  les  diplômes  et  tous  les 
actes  de  l’Association  et  fait  partie  de  toutes 
les  commissions  et  députations.  Annuellement, 
à  l’assemblée  générale  tenue  au  mois  de  mars 
ou  d’avril,  il  présentera  un  rapport  général  sur 
les  travaux  et  les  relations  de  l’Association.  Il 
est  chargé  des  convocations,  publications  et 
archives  de  l’Association. 

Un  secrétaire  adjoint,  choisi  parmi  les 
membres  de  l’Association,  pourra  être  nommé 
par  les  soins  du  Conseil. 

28.  Le  trésorier  inscrit  toutes  les  recettes  et 
dépenses,  par  ordre  de  date,  dans  un  registre 
coté  et  paraphé  par  le  président.  Il  veille  à  la 
rentrée  des  cotisations  et  présente  chaque  année 
un  budget  et  un  rapport  sur  la  situation  finan¬ 
cière  de  l’Association. 

Il  fera  connaître  l’état  de  la  caisse  chaque  fois 
que  le  Comité  le  demandera. 

29.  Le  trésorier  ne  payera  que  les  mandats 
approuvés  par  le  Conseil  et  signés  par  le  prési¬ 
dent  et  le  secrétaire  général. 

30.  Toute  dépense  extraordinaire  dépassant 
cinq  cents  francs  devra  être  autorisée  par 
l’assemblée  générale. 

CHAPITRE  IV 

FORMATION  DE  SECTIONS 

31.  Dans  le  but  de  faciliter  les  travaux, 
l’Association  est  divisée  en  Sections. 

32.  Chaque  fois  que  dans  une  localité  il  y 
aura  dix  membres  adhérents,  il  pourra  être  créé 
une  Section. 

Chaque  Section  nomme  son  bureau. 

33.  Le  secrétaire  fera  parvenir  mensuelle¬ 
ment  et  en  temps  opportun  au  secrétaire  géné¬ 
ral  le  résultat  des  travaux  de  sa  Section. 

-  Les  procès-verbaux  qui  ne  seraient  pas  par¬ 
venus  au  secrétaire  général  endéans  les  deux 


mois  qui  suivent  la  date  de  la  séance  ne  seront 
plus  insérés  au  Bulletin. 

34.  Chaque  Section  arrêtera  elle-même  son 
règlement  d’ordre  intérieur. 

CHAPITRE  V 

RÉUNIONS 

35.  Une  assemblée  générale  ordinaire  aura 
lieu  à  Bruxelles,  chaque  année,  dans  le  courant 
du  mois  de  mars  ou  d'avril. 

30.  Outre  cette  assemblée  générale,  on  pourra 
en  convoquer  d’autres,  sur  la  proposition  du 
Conseil  ou  de  sept  membres  de  l’Association. 

37.  Les  décisions  des  assemblées  générales 
ne  peuvent  porter  que  sur  des  objets  à  l’ordre  du 
jour  ;  elles  se  prennent  à  la  pluralité  des  voix, 
sauf  le  cas  de  modification  au  présent  règlement. 
Ces  modifications  devront  être  présentées  par 
quinze  membres  ou  par  le  Conseil  dans  une 
assemblée  générale.  Elles  seront  portées  à  la 
connaissance  des  membres  de  l’Association  par 
la  voie  du  Bulletin  et  par  celle  d'une  circulaire 
qui  pourra  être  en  même  temps  la  lettre  de  con¬ 
vocation  à  une  nouvelle  assemblée  générale,  à 
réunir  endéans  les  deux  mois  qui  suivent 
l’assemblée  dans  laquelle  la  proposition  de 
modification  aux  statuts  a  été  faite.  Il  sera 
pris,  après  discussion  dans  cette  assemblée, 
une  décision  sur  cette  proposition  à  la  simple 
pluralité  des  voix. 

38.  Chaque  Section  tiendra  mensuellement 
au  moins  une  réunion,  dont  elle  fixera  le  jour. 
Tous  les  membres  de  l’Association  ont  le  droit 
d’assister  aux  réunions  des  diverses  Sections. 

39.  Le  Conseil  nommera  des  commissions  à 
l’effet  de  vérifier  et  d’expérimenter  les  commu¬ 
nications  faites  en  Section.  Ces  commissions 
présenteront  dans  le  plus  bref  délai  un  rapport 
à  la  Section  intéressée. 

CHAPITRE  VI 

PUBLICATIONS 

40.  L’Association  publiera  sous  le  titre  : 
Bulletin  de  V Association  belge  de  Photogra¬ 
phie ,  une  revue  mensuelle  illustrée  contenant 
1°  un  extrait  des  procès-verbaux  des  séances 
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des  diverses  Sections;  2°  les  communications 
faites  par  les  membres;  3°  le  résumé  des  travaux 
publiés  en  dehors  de  l’Association. 

41.  La  rédaction  de  ce  Bulletin  est  placée 
sous  la  surveillance  du  Conseil  d’administration 
et  rien  n’y  sera  publié  sans  son  assentiment. 

42.  Les  travaux  publiés  dans  le  Bulletin 
seront,  autant  que  possible,  insérés  dans  l’ordre 
de  leur  présentation. 

43.  L’Association  n’assume  aucune  respon¬ 
sabilité  pour  les  opinions  émises  dans  les  tra¬ 
vaux  quelle  publie. 

44.  Les  épreuves,  revues  et  corrigées,  seront 
renvoyées  dans  la  huitaine  au  secrétaire  géné¬ 
ral.  Ce  délai  expiré,  le  secrétaire  général  est 
autorisé  à  passer  outre  et  à  donner  le  bon  à 
tiret'  conformément  au  manuscrit. 

45.  Tous  les  membres  pratiquant  la  photo¬ 
graphie  sont  invités  à  confier  annuellement  au 
Comité  quelques-uns  de  leurs  clichés. 

40.  Le  Comité  nommera  une  commission  de 
trois  membres  chargée  de  recevoir  ces  clichés 
après  examen  d'une  épreuve. 

47.  Tout  auteur  d'une  planche  hors  texte 
publiée  au  Bulletin  recevra  vingt-cinq  exem¬ 
plaires  de  cette  planche  tirés  sur  papier  grand 
format. 

48.  Tous  les  cas  non  prévus  dans  les  pré¬ 
sents  statuts  seront  tranchés  par  le  Conseil 
d’administration,  qui  en  fera  rapport  à  la  plus 
prochaine  assemblée  générale. 

- o - 


SECTION  DE  BRUXELLES 


Séance  du  12  décembre  1906 

Présidence  de  M.  Lacomblé,  président 

O  ont  présents  :  MM.  Brigode,  Bidard, 
^  Nopère,  Durieu,  Godtschalck,  Pavart, 
Hanssens,  Poupart,  Delimoy,  Dewit,  Larribe, 
Paternotte,  E.  Smeesters,  Adelot,  Vermeiren, 
Mahy,  Delevoy,  Plas,  Thompson,  Puttemans, 
Broothaerts,  Vanderkindere ,  F.  Van  Lint, 
Masson,  Robert  et  Mouton,  secrétaire. 

M.  le  président  félicite  M.  Dewit  au  sujet 
de  son  exposition  d’épreuves  photographiques 


et  M.  Dewit  donne  quelques  renseignements 
quant  à  son  travail. 

51.  Vanderkindere  décrit  ensuite  le  nouveau 
papier  «  Japine  »  de  la  Platinotype  Company 
de  Londres  et  procède  à  quelques  expériences 
et  démonstrations.  Il  s’exprime  comme  suit  : 

La  Platinotype  Company  de  Londres  met 
dans  le  commerce  un  nouveau  papier  au  platine 
dénommé  Sepia  Japine  Platinotype  Paper. 
Ce  papier  se  distingue  des  autres  papiers  au 
platine  en  ce  que  le  chloroplatinite  n’est  pas 
étendu  sur  le  papier  même,  mais  sur  un  médium 
formé  d’une  mince  pellicule  dont  la  composition 
ne  nous  est  pas  révélée.  Cette  pellicule  donne 
à  l’épreuve  un  aspect  légèrement  luisant  qui  la 
fait  ressembler  davantage  à  une  épreuve  au 
charbon.  Il  semble  d’après  l’expérience  qu  il  se 
conserve  aussi  beaucoup  mieux  à  l’état  sensible 
que  le  papier  au  platine  ordinaire,  qui  est, 
comme  on  sait,  influencé  par  l’humidité. 

Lors  de  la  visite  à  Bruxelles  du  représentant 
de  la  compagnie,  nous  avons  en  effet  vu  déve¬ 
lopper  une  épreuve  au  Japine  qui  était  restée 
par  hasard,  pendant  une  semaine  au  moins,  dans 
une  caisse  ouverte  avec  des  débris  de  papier  et 
des  essuie-mains,  sans  que  l’image  eut  pour 
ainsi  dire  souffert  d’ètre  restée  si  longtemps 
dans  des  conditions  absolument  anormales. 

Le  papier  Japine  se  travaille  comme  le  papier 
au  platine  Sépia,  sauf  de  légères  modifications 
que  nous  allons  indiquer 

L’impression  se  fait  jusqu’à  ce  que  l’on  voie 
franchement  tous  les  détails  de  l’image  se  déta¬ 
chant  en  gris  pâle  sur  un  fond  orange. 

Pour  le  développement  on  recommande  les 
sels  spéciaux  de  la  compagnie.  Le  contenu 
d’un  tube  de  150  grammes  est  dissous  dans 
000  grammes  d’eau  de  pluie  bouillante.  On  y 
ajoute  après  dissolution  300  cc.  de  glycérine 
pure  non  acide,  on  mélange  bien  et  passe  à 
travers  une  mousseline. 

Ce  révélateur  doit  être  employé  à  la  tempé¬ 
rature  de  40  degrés  centigrades  environ,  mais 
on  peut  le  laisser  descendre  jusqu’à  28  degrés. 
Le  révélateur  employé  pour  le  papier  Sépia 
ordinaire  doit  atteindre,  comme  on  sait,  environ 
65  degrés  centigrades.  Le  bain  d’oxalate  est 
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versé  dans  une  cuvette  en  granitine  ou  en  tôle 
émaillée  sous  laquelle  brûle  un  réchaud  placé 
à  environ  10  centimètres  sous  le  fond  de  la 
cuvette.  Un  thermomètre  en  verre  complète 
l’installation.  Les  épreuves  sont  mises  à  flotter 
sur  le  bain,  en  évitant  la  formation  de  bulles 
d’air,  face  en  dessous,  et  laissées  dans  le  révé¬ 
lateur  pendant  quatre  à  cinq  minutes  environ  : 
l'image  gagne  peu  à  peu  en  intensité  et  les  tons 
sont  d’autant  plus  riches  que  le  bain  est  plus 
chaud. 

L’épreuve  est  ensuite  mise  successivement 
dans  trois  bains  d’acide  chlorhydrique  à  1  partie 
pour  60  d’eau,  pendant  dix  à  quinze  minutes. 
Un  lavage  à  l’eau  courante  de  vingt  minutes 
est  suffisant  pour  terminer  les  opérations. 

Le  papier  Japine  existe  en  deux  variétés  :  le 
papier  mat  et  le  semi-brillant  qui  convient 
principalement  aux  portraits.  Les  clichés  doux 
et  transparents  conviennent  particulièrement  à 
ce  papier,  qui  a  une  légère  tendance  à  donner 
un  peu  dur  lorsque  le  révélateur  a  beaucoup 
servi.  Il  est  donc  préférable  de  commencer  à 
développer  les  épreuves  à  forts  contrastes  pour 
terminer  par  les  épreuves  manquant  de  relief. 

Au  sujet  des  épreuves  grises  et  ternes  que 
l’on  obtient  souvent  avec  le  papier  au  platine 
ordinaire  lorsque  celui-ci  n’est  plus  frais  ou 
que  les  clichés  sont  médiocres,  nous  rappelle¬ 
rons  qu’il  y  a  moyen  d’obtenir  encore  de: 
résultats  satisfaisants  en  ajoutant  au  bain  ordi¬ 
naire  d’oxalate  quelques  grammes  de  bichro¬ 
mate  de  potasse.  On  a  dans  ces  conditions  des 
épreuves  aux  blancs  très  purs.  De  même,  pour 
remédier  au  défaut  d’épreuves  heurtées,  de 
clichés  durs,  il  suffit  d’ajouter  au  bain  d’oxalate 
quelques  grammes  de  chlorure  de  potassium . 
Les  quantités  dépendent  absolument  des  résul¬ 
tats  que  l’on  veut  obtenir.  Il  en  faut  en  tout 
cas  fort  peu. 

D’autre  part,  je  signalerai  que  M.  Horsley 
Hinton,  dans  son  petit  manuel  «  Platinotype 
Printing  »  (1),  recommande  le  bain  suivant 
pour  obtenir  des  épreuves  à  contrastes  extrêmes 


il)  Amateur  Phntographer  Librarv,  n°  11,  chez 
Ilazell,  Watson  et  Vincv,  à  Londres. 


avec  le  papier  ordinaire,  et  sauver  par  consé¬ 
quent  des  épreuves  grises  ou  ternes  : 

Oxalate  de  potasse  .  lôO  grammes 

Phosphate  de  potasse  ...  ‘M 

Sulfate  de  potasse  ....  ô 

Eau  de  pluie  bouillante  .  .  1  litre. 

Puissent  ces  quelques  notes  engager  les 
amateurs  à  essayer  le  beau  procédé  au  platine 
auquel  on  se  rallie  difficilement  par  je  ne  sais 
quelles  craintes  de  difficultés  imaginaires,  mais 
qu’on  n’abandonne  jamais  une  fois  qu’on  l’a 
adopté. 

M.  Puttemans  présente  le  nouveau  bec  de 
laboratoire  de  Mecker  qui  donne  une  flamme 
excessivement  chaude.  M.  Puttemans  y  a  adapté 
un  petit  manchon  et  a  ainsi  obtenu  un  éclairage 
relativement  intense 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de 
clichés  de  MM.  Pavard,  Adelot,  Hanssens, 
Vanderkindere  et  Puttemans. 

Le  Secrétaire, 

Ch.  Mouton. 


Séance  du  9  janvier  1907 
Présidence  de  M  Lacomblé,  président 

Cette  séance  a  été  consacrée  à  une  conférence 
de  M.  l’avocat  Y.  Brifaut,  ayant  pour  sujet  : 
«  A  travers  les  États-Unis  d’Amérique  (Impres¬ 
sions  photographiques  et  autres)  ». 

M.  Brifaut,  tant  par  sa  causerie  que  par  la 
variété  de  ses  clichés  d’une  belle  exécution,  a 
vivement  intéressé  les  membres  de  la  Section, 
ainsi  que  les  personnes  qui  les  avaient  accom¬ 
pagnés 

Aux  chaleureux  applaudissements  de  ras¬ 
semblée,  M.  le  président  a  ajouté  les  remer¬ 
ciements  de  la  Section,  puis  il  a  remis  à 
M.  Brifaut  un  exemplaire  de  la  plaquette  de 
l’Association. 

Le  Secrétaire, 

Ch.  Mouton. 

- o - 
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SECTION  DE  GAND 


Séance  du  7  février  1907 

Présidence  de  M.  Morel  de  Lîoucle  Saint-Denis, 

président 

Orésexts  :  MM.  R.  Adan,  A.  Caliier.  J.  De 
Clercq,  L.  Fiers,  A.  Goderus,  Ch.  Morel 
de  Boucle  St-Denis,  C.  Poulin,  G.  Rombaut, 
G.  Servaes,  F.  Van  den  Berghe,  A.  Van  der 
Haeghen,  R.  Van  der  Haeghen,  A.  Van  Oost, 
D.  Van  Reysschoot  et  H.  Brunin. 

Excusés  :  MM.  Canfyn  et  Casier. 

Le  président  communique  une  lettre  du 
comité  du  Congrès  d’Archéologie  demandant 
le  concours  de  la  Section  pour  l’organisation 
d’une  tête  de  projection  en  août  prochain. 

Des  concours  de  diapositives  et  d’épreuves 
sont  décidés  pour  la  fin  de  l'année. 

M.  H.  Brunin  expose  la  nouvelle  invention 
de  la  photographie  de  la  parole,  due  au  docteur 
Marage  et  basée  sur  le  principe  du  télégraphe 
de  MM.  Pollak  et  Viray;  il  en  explique  le 
fonctionnement  et  montre  quelques  reproduc¬ 
tions  de  ces  photographies. 

M.  R.  Adan  décrit  un  nouveau  procédé  de 
photocopie  en  trois  couleurs,  dont  un  résumé 
paraîtra  au  Bulletin.  M.  Caliier  fait  observer 
que  ce  même  procédé  est  étudié  en  Allemagne. 
La  parole  est  donnée  à  M.  J.  De  Clercq,  pour 
sa  causerie  sur  la  stéréoscopie  et  les  appareils 
stéréoscopiques.  Il  expose  les  lois  de  la  réversi¬ 
bilité  optique  rendant  la  perspective  aérienne 
aux  épreuves  simples  et  cite  comme  applications 
les  loupes  monocles,  les  stéréomonographes,  le 
Vérant.  Ces  lois  combinées  à  celles  de  la  vision 
binoculaire  ont  été  appliquées  dans  la  construc¬ 
tion  des  appareils  stéréoscopiques  à  écartement 
normal  d’objectifs  tels  que  le  vérascope,  le 
glypnoscope,  le  stéréo-binocle  et  autres  appa¬ 
reils  des  formats  47  X  107;  (5  X  13;  0  X  12; 

0  X  14,  dont  il  soumet  quelques  spécimens. 
Il  montre  ensuite  différents  modèles  de  stéréos¬ 
copes,  entre  autres  le  stéréoscope  classeur 
Taxiphote.  M.  Declercq  dit  encore  quelques 
mots  sur  l’hyperstéréoscopie,la  téléstéréoscopie 
et  la  stéréogrammétrie.  (Applaudissements. 

On  projette  pour  terminer  de  magnifiques 


diapositives 
ainsi  que  les 
M.  Adan. 


de  MM. 
vues  en 


Servais,  Poulin,  etc., 
couleur  apportées  par 

Le  Secrétaire, 

H.  Brunin. 


-o 


SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  25  janvier  1907 
Présidence  de  M.  Smaelen,  président 


Estaient  présents  :  MM.  Gérimont,  Moris- 
^  seaux,  Fincœur,  Dejace,  Gravis,  Goos- 
sens,  Würth,  Grenson,  Hairs,  Herman,  Ghilain, 
Bernimolin,  Bovy,  Roland,  Kemna,  Philippart, 
Mouton,  Gillard,  Smaelen  et  Servais. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  1 1  janvier 
1906  est  lu  et  approuvé. 

Après  distribution  des  plaques  aux  membres 
participant  au  Concours  de  développement,  le 
secrétaire  rappelle  les  conditions  de  ce  concours 
et  engage  les  membres  inscrits  à  remettre  les 
plaques  développées  quel  que  soit  le  résultat 
obtenu. 

M.  Philippart  complète  les  explications 
données  cà  la  dernière  séance  concernant  l’obten¬ 
tion  d'images  renversées  par  une  sous-expo- 
sition  et  un  développement  très  prolongés. 

M.  Gravis  donne  lecture  d’un  article  de 
«  La  science  au  XXe  siècle  »,  dans  lequel  il  est 
question  de  cette  inversion. 

Une  discussion  s’engage  entre  MM.  Philip¬ 
part,  Gravis  et  Kemna,  afin  d'arriver  à  déter¬ 
miner  les  causes  de  ce  phénomène.  Afin  de  se 
mettre  d’accord,  ces  Messieurs  décident  de  se 
livrer  ensemble  à  de  nouvelles  expériences, 
dont  ils  rendront  compte  à  une  prochaine 
séance.  On  passe  ensuite  à  la  projection  des 
diapositives  du  concours  organisé  par  l’Asso¬ 
ciation.  La  série  reproduisant  tous  effets  de 
neige  a  été  spécialement  admirée. 

MM.  Herman,  Servais  et  Kemna  font  ensuite 


projeter  bon  nombre  de  diapositives  dont  plu¬ 
sieurs  sont  fort  admirées. 


Le  Secrétaire, 

J.  Servais. 


118 


Séance  du  b  février  1^07 
Présidence  de  M.  J.  Servais,  secrétaire 


Tâtaient  présents  :  MM.  Morisseaux,  Stiels, 

'  Fincœur,  Roland,  Philippart,  Goffart, 
Vanderhoeven ,  Kemna,  Gérimont,  Würth, 
Thévenon,  G.  Laoureux,  Gravis,  Herman 
Hairs,  Grenson,  Bovy,  Wasseige,  II.  Goos- 
sens,  Bouton,  Ronchesne,  Dejace,  Servais  et 
Bodson. 

M.  Servais  présente  à  l’assemblée  les  excuses 
de  M.  Smaelen,  président,  empéché  d’assister 
à  la  séance  pour  cause  d’indisposition. 

M.  Morisseaux  demande  s’il  ne  serait  pas 
possible  d’obtenir  pour  tous  les  membres  effec¬ 
tifs  les  tirés  hors  texte  que  l’on  pourrait  ainsi 
se  dispenser  de  mettre  dans  le  Bulletin. 

Le  président  prie  M.  Roland  de  bien  vouloir 
transmettre  à  Bruxelles  ce  vœu,  partagé  par 
bon  nombre  de  membres  de  la  Section. 

M.  Servais  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Goos- 
sens  qui  avait  bien  voulu  se  charger  d’entre¬ 
tenir  ses  collègues  du  procédé  de  montage  à 
sec  des  épreuves  photographiques. 

Après  avoir  montré  les  inconvénients  que 
présente  l’ancien  procédé  :  disproportion  des 
lignes  ou  des  traits  due  à  l’allongement  ou  à 
l’élargissement  des  papiers,  gondolage  des  pho¬ 
tocopies,  manque  de  conservation  à  cause  des 
ferments  apportés  par  la  colle  elle-même,  etc., 
il  expose  les  avantages  du  procédé  de  montage 
à  sec  de  MM.  Derepas  frères,  de  Paris. 

Afin  de  rendre  plus  tangibles  encore  ses 
explications,  notre  collègue  avait  fait  installer 
tout  un  matériel,  au  moyen  duquel  il  a  pu  sous 
les  yeux  de  l’assemblée  coller  un  grand  nombre 
d’épreuves  sur  tous  les  supports  possibles, 
carton,  papier,  soie,  etc.  Ce  procédé  de  collage 
absolument  remarquable  n’est  malheureusement 
pas  à  la  portée  de  l’amateur  à  cause  du  prix 
élevé  des  appareils  :  aussi  M.  Goossens,  avec 
sa  gracieuseté  habituelle,  met-il  son  matériel  à 
la  disposition  des  membres  de  la  Section. 

M.  Servais  remercie  M.  Goossens  de  son 
intéressante  communication  et  exprime  l’espoir 
que  les  professionnels  de  la  Section  continueront 
comme  ils  ont  bien  voulu  le  faire  cette  année  à 


communiquer  a  leurs  collègues  les  nouveautés 
ou  procédés  peu  connus  des  amateurs.  (Applau¬ 
dissements.) 

M.  Philippart  communique  de  nouveau  à 
l’assemblée  les  expériences  récentes  qu’il  a 
faites  sur  le  renversement  de  l’image  en  photo¬ 
graphie. 

Le  Secrétaire  adjoint , 

A.  Bodson. 

- o - 

EXPOSITIONS  &  CONCOURS 


Club  des  Amateurs  Photographes 

La  VIF  Exposition  du  Club  d’ Amateurs 
Photographes  de  Belgique  sera  ouverte  en  ses 
nouveaux  locaux,  Maison  du  Livre,  rue  Villa- 
Hermosa,  3,  du  2  au  11)  mars  prochain. 

Les  membres  de  l’Association  seront  admis 
à  visiter  l’Exposition  sur  présentation  de  leur 
carte  de  Sociétaire. 


Exposition  Internationale  de  Balnéologie 

et  de  la  Vie  Balnéaire  à  Spa  (Belgique) 

Spa,  résidence  d’été  de  S.  A.  R.  Madame 
la  Princesse  Clémentine,  est  située  dans  la 
partie  la  plus  pittoresque  des  Ardennes.  Son 
livre  d’or  atteste  une  renommée  de  plus  de 
trois  siècles  et  demi.  Spa  possède  les  eaux 
minérales  ferrugineuses  les  plus  riches,  et  son 
établissement  thermal  est  le  plus  luxueux  et  le 
plus  confortable  du  nord  de  l’Europe.  L’état 
de  salubrité  de  Spa  est  proverbial.  La  saison 
dure  de  mai  à  novembre. 

Dans  ces  conditions  un  éclatant  succès  est 
assuré  à  l’Exposition  de  Balnéologie  et  de  la  Vie 
Balnéaire,  qui  se  tiendra  à  Spa  en  juillet-août 
11)07,  sous  le  haut  patronage  de  S.  A.  R. 
Madame- la  Princesse  Clémentine  et  sous  les 
auspices  du  gouvernement,  de  la  province  et  de 
la  ville. 

Le  programme  de  cette  Exposition  comprend 
la  balnéologie,  l’hygiène,  la  médecine  et  la 
pharmacie,  l’architecture,  le  mobilier  et  acces- 
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soires,  lus  arts  décoratifs  ut  graphiques,  l’élec- 
tricité,  la  toiluttu,  l’alimuntation,  la  locomotion, 
le  sport  ut  délassement,  la  photographie,  la 
philatélie,  l'association  et  la  publicité. 

Les  villes  d’eaux  et  sociétés  fermières  de 
villes  d’eaux  ont  droit  gratuitement  à  un 
emplacement. 

La  même  faveur  est  accordée  aux  ouvriers 
exposant  personnellement  ou  collectivement. 

Le  secrétariat  général  de  l’Exposition  est 
établi  avenue  du  Marteau,  42,  Spa. 


CONCOURS  I N  TERN  ATI  ON  A  L 

DE  PHOTOGRAPHIE  ARTISTIQUE  &  SCIENTIFIQUE 

ORGANISÉ  PAR 

Lu  Fotografia  Artistica  de  Turin 

Le  concours  est  ouvert  à  tous  les  photo¬ 
graphes,  amateurs  ou  professionnels. 

Il  comprend  deux  groupes  : 

Un  concours  ouvert  à  tous  les  photographes 
et  un  concours  réservé  aux  abonnés  de  la 
Revue. 

Il  est  divisé  en  deux  catégories  : 

I.  —  Photographie  artistique. 

IL  —  Photographie  scientifique. 


De  nombreux  prix,  médailles,  appareils, 
objectifs,  sont  mis  à  la  disposition  du  jurv  et 
la  direction  de  la  Revue  offre  une  somme  de 
1.500  francs  à  répartir  en  10  prix  de  100  francs 
et  10  de  50  francs.  Ces  derniers  sont  réservés 
aux  concurrents  abonnés  à  la  Fotografia  Artis¬ 
tica. 

Pour  le  règlement,  on  est  prié  du  s’adresser 
à  M  Annibale  Cominetti,  directeur  de  la  Revue, 
via  Academia  A  Ibcrtina,  /,  Torino ,  Italia. 

- o - 
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NOS  ILLUSTRATIONS 
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A  travers  bois.  —  Epreuve  de  M.  G.  Van  Bellingen,  de  la  Section  d’Anvers. 

Le  Jour  baisse.  —  Epreuve  de  M.  le  commandant  C.  Puyo. 

Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  Ed.  Adelot,  A.  Borry,  Ch.  Dewit, 
J.  Haesaerts  et  G.  Maury. 

Lettrines  de  MM.  J.  Casier,  A.  Goderus,  ,T.  Grenson,  L.  Pavard,  Ch.  Putte- 
mans,  X .  Selb  et  baron  Ed.  van  Eyll. 
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elui  qui  voit  pour  Ici  première  fois  un  bon 
portrait  stéréoscopique  d’une  personne  qu’il 
connaît  doit  en  être  frappé,  car  ce  n’est  plus 
une  image  qu’il  a  devant  les  yeux,  c’est  le 
modèle  même,  vivant  dans  son  immobilité. 

Cependant  différentes  conditions  doivent 
être  réunies  pour  produire  une  impression  complète  et  profonde.  Il 
faut  que  le  portrait  soit  bon  au  point  de  vue  de  la  technique  stéréos¬ 
copique;  il  faut  surtout  et  avant  tout  que  l’écartement  des  objectifs 
qui  l’ont  produit  soit  égal  à  l’écartement  moyen  des  yeux,  c’est-a-dire 
6,5  centimètres  environ.  Il  faut  ensuite  que  le  stéréoscope  employé  soit 
bon  également  et  adéquat,  au  point  de  vue  du  foyer  des  lentilles,  a 
l’épreuve  qu’on  y  regarde.  Il  faut  enfin  que  celui  qui  voit  la  stéréoscopie 
n’exprime  pas  de  parti  pris  une  opinion  contraire  aux  sensations  qu  il 
éprouve;  et  beaucoup  de  gens  n’ont  et  n  auront  encore  pendant  long¬ 
temps  que  des  critiques  à  adresser  au  stéréoscope,  soit  parce  que  1  art 
ancien,  dont  ils  sont  les  disciples,  ne  le  connaissait  pas,  ou  parce  que  ce 
dernier  est  impuissant  à  en  rendre  les  effets,  soit  parce  qu  ils  troment 
qu’il  est  de  bon  ton  de  partager  l’avis  de  ceux-la,  soit  parce  que,  déshé¬ 
rités  de  la  nature,  ils  ignorent  les  beautés  de  la  vision  stéréoscopique. 


Il  v  a  enfin  aux  images  stéréoscopiques  un  inconvénient  sérieux, 
c’est  qu’il  faut  un  stéréoscope  pour  les  voir.  Cet  inconvénient  vient 
heureusement  de  disparaître,  et  j’ai  eu  la  chance  de  pouvoir  présenter 
à  la  dernière  assemblée  générale  de  l’Association  belge  de  Photographie 
un  portrait  encadré,  image  unique,  offrant  cependant  au  regard,  sans 
l’intervention  d’aucun  instrument,  l’illusion  stéréoscopique  complète, 
comme  si  la  tète  du  modèle  même  se  trouvait  derrière  le  cadre  qui 
l’entoure.  Si  la  tète  n’avait  été  un  crâne  décharné  on  l’aurait  dit  pleine 
de  vie.  Aussi  bien  apparaissait-elle  comme  pleine  de  mort,  ossement 
macabre  n’ayant  rien  d'une  image,  offrant  l’aspect  saisissant  de  la 
réalité.  Ce  n’est  sans  doute  pas  sans  raison  qu’on  a  choisi  ainsi  comme 
type  de  portrait  celui  de  l’humanité  tout  entière,  dans  son  expression 
la  plus  frappante. 

Notre  collègue  de  la  Section  de  Gand,  M.  Julien  De  Clercq,  à 
l’obligeance  duquel  nous  devons  la  communication  de  cette  épreuve,  ne 

connaissait  rien  de  précis  sur  la  manière  dont  elle  a  été  obtenue; 

l’examen  seul  de  l’image  l’a  porté  à  former  des  conjectures  sur  le 
procédé,  conjectures  auxquelles  nous  nous  associons,  estimant  que  si 
le  résultat  n’a  pas  été  obtenu  comme  nous  allons  le  dire,  on  pourrait 
en  tout  cas  obtenir  un  résultat  semblable  en  opérant  de  la  manière  que 
nous  allons  indiquer. 

Dès  qu’on  voit  l’épreuve  et  qu’on  a  la  sensation  du  relief  stéréosco¬ 
pique,  on  doit  fatalement  en  conclure  qu’il  y  a  deux  images;  on  doit 
en  conclure  aussi  que  chaque  œil  n’en  voit  qu’une,  et  que  de  plus 

chaque  œil  voit  l’image  qui  lui  est  destinée.  Hors  de  là,  il  n’y  a  pas 

d’illusion  stéréoscopique  vraie  possible.  Aussi,  en  regardant  l’image 
de  plus  près,  on  remarque  qu’elle  est  très  finement  striée  de  lignes  ver¬ 
ticales,  et  quand  on  l’examine  à  la  loupe  on  reconnaît  que  ces  lignes 
constituent  une  sorte  de  grille  admirablement  régulière,  mais  si  fine 
qu’elle  offre  quatre  barreaux  par  millimètre  et  par  conséquent  aussi 
quatre  espaces  transparents;  ceux-ci  n’ont  chacun  qu’un  douzième  de 
millimètre  de  largeur,  chacun  des  barreaux  ayant  deux  douzièmes  de 
millimètre.  L’épreuve  totale  qui  n’a  que  18  centimètres  de  largeur  est 
donc  striée  d’environ  1500  lignes  alternativement  obscures  et  claires. 
En  continuant  l’examen  on  reconnaît  que  ce  réseau  ne  fait  pas  partie 
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de  l’image  même,  et  que  celle-ci,  qui  est  une  diapositive,  se  trouve 
derrière  lui,  et  en  est  séparée  par  î’épaisseur  de  deux  petites  bandes  de 
bristol  qui  règlent  son  écartement.  Enfin  un  verre  opale  se  trouve 
derrière  l’épreuve  pour  diffuser  la  lumière  et  montrer  l’image  devant  un 
fond  uniformément  éclairé.  Quand  on  démonté  l’ensemble  on  voit  que 
la  photographie  est  très  plane,  qu’elle  a  des  doubles  contours,  qu’elle 
a,  en  un  mot,  tout  à  fait  l’aspect  de  deux  éléments  stéréoscopiques 
imprimés  l’un  par  dessus  l’autre.  Mais  quand  on  l’examine  à  la  loupe, 
à  son  tour,  on  aperçoit  que  l’ensemble  est  finement  strié  dans  le  sens 
vertical  à  raison  de  huit  stries  par  millimètre.  Le  raisonnement  fait 
comprendre  à  l’instant  que  ces  stries  appartiennent  alternativement  aux 
deux  épreuves  destinées  aux  deux  veux  du  spectateur.  Grâce  au  réseau 
qui  se  trouve  devant  l’image  tous  les  éléments  destinés  à  l’œil  droit 
sont  seuls  vus  par  celui-ci,  le  réseau  cachant  les  éléments  destinés  à  l’œil 
gauche.  Celui-ci  à  son  tour  ne  voit  que  ce  qui  lui  revient,  le  réseau 

cachant  pour  lui  tout  ce 
E  que  voit  l’autre  œil.  Une 
U  explication  graphique  fera 
plus  aisément  comprendre 
comment  les  choses  se 
passent.  L’épreuve  se 
trouve  en  EE,  le  réseau 
ou  la  grille  en  RR,  les 
yeux  droit  et  gauche  en 
D  G.  La  simple  inspec¬ 
tion  de  l’image  montre 
que  l’œil  droit  ne  peut 
voir  que  les  parties  1,  d, 
o,  7  de  l’image,  et  que 
l’œil  gauche  ne  peut  aper¬ 
cevoir  que  les  parties  2, 
4,  G.  Or,  justement  les 
stries  impaires  composent  l’image  de  droite  au  point  de  vue  stéréos¬ 
copique,  et  les  stries  paires  font  l’image  de  gauche.  Ces  images  sont 
nécessairement  incomplètes,  ce  ne  sont  au  total  que  les  moitiés  des 


images  dont  la  grille  cache  l’autre  moitié,  mais  le  grillage  est  si  fin 
que  les  veux  ne  s’aperçoivent  pas  du  manquant. 

L’œil  droit  et  l’œil  gauche  voyant  donc  chacun  un  élément  du 
couple  stéréoscopique,  l’illusion  du  relief  doit  forcément  être  complète. 

Demandons-nous  maintenant  comment  on  a  pu  obtenir  le  négatif, 
le  cliché.  L'hypothèse  de  l’usage  de  deux  objectifs,  ou  de  deux  poses 
successives,  semble  devoir  être  écartée  à  cause  de  difficultés  pratiques 
de  repérage  qui  se  devinent  sans  qu’il  faille  les  énumérer.  Nous  pensons 
qu’on  peut  atteindre  le  but  avec  une  seule  pose  et  un  seul  objectif, 
pourvu  qu  il  ait  une  ouverture  d’un  peu  plus  de  (>  centimètres.  Si  avec 
un  semblable  objectif,  dont  nous  supposons  la  lentille  d’avant  placée  en 
L’on  emploie  un  diaphragme  dd  à  deux  ouvertures  latérales  G  D,  on  voit 
qu’une  plaque  sensible  placée  en  LE,  à  une  distance  convenable  derrière 
le  réseau  RR,  enregistrera  en  une  même  pose  la  double  épreuve  stéréos¬ 
copique  dont  nous  avons  besoin,  et  qui  sera  excellente  si  les  ouvertures 
du  diaphragme  sont  distantes  d’un  peu  plus  de  fi  centimètres. 

Il  nous  reste  à  nous  demander  pourquoi  les  lignes  du  réseau  de 
l’épreuve  que  nous  avons  montrée  ne  sont  pas  de  même  largeur  et 
pourquoi  les  parties  opaques  ont  une  largeur  double  de  celle  des  parties 
claires,  théoriquement  nous  n’en  voyons  pas;  il  est  probable  que  la  pra¬ 
tique  a  démontré  qu’il  valait  mieux  réduire  les  lignes  transparentes  pour 
empêcher  qu’il  n’y  eût  quelque  empiétement  de  l’une  image  sur  l’autre. 

Pour  ceux  qui  voudraient  essayer  de  produire  des  épreuves  ainsi 
stéréoscopiques  sans  stéréoscope,  nous  recommandons  une  manière  très 
simple  de  se  procurer  le  réseau  nécessaire  pour  faire  le  phototype  et 
1  egai  dei  1  épreu\e.  On  reproduit  a  1  échelle  voulue  un  papier  de 
tenture  finement  strié  de  lignes  verticales  alternativement  claires  et 
sombres  ou  un  morceau  d’étoffe  ainsi  rayée.  Il  vaut  mieux  que  les 
raies  sombres  soient  sensiblement  moins  larges  que  les  raies  claires  : 

-  moitié  environ.  Dans  ce  cas  le  phototype  des  ravures  pourra  servir 
directement  sans  devoir  en  faire  une  épreuve. 

Nous  ne  doutons  nullement  que  la  découverte  dont  nous  venons  de 
donner  un  aperçu  ne  révolutionne  à  bref  délai  tout  ce  qui  a  été  fait 
jusqu’ici  dans  le  domaine  du  portrait  photographique. 

Mais  11)07.  A.  Goderts. 
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LE  PAPIER  SALÉ 

SA  PRÉPARATION,  SON  MODE  D’EMPLOI 
Par  COLVILLE  STEWART 

i  aujourd’hui  nous  avions  a  préparer  nos  plaques 
au  collodion  humide  au  moment  de  l’emploi,  dans 
quelle  proportion  ne  verrions-nous  pas  s’éclaircir 
les  rangs  de  ceux  qui  s’occupent  de  photographie! 
Cependant  ceux  qui  s’aventurent  d’une  façon  ou 
d’autre  dans  la  préparation  des  matériaux  qui 
leur  sont  nécessaires  déclarent  invariablement  ce 
travail  plus  attachant  que  celui  auquel  ils  se  livrent 
chaque  jour.  C’est  pourquoi  je  vais  expliquer, 
pour  ceux  qui  s’intéressent  aux  travaux  du  laboratoire,  la  méthode  de 
préparation  d’un  papier  à  noircissement  direct,  préparation  qui  peut  se 
faire  chez  soi,  sans  matériel  spécial,  sans  connaissances  chimiques,  et 
qui  permet  d’obtenir  rapidement  un  papier  capable  de  produiie  des 
épreuves  très  artistiques. 

Ee  principe  de  la  méthode  est  le  suivant.  Ee  papiei  est  d  abord 
«  salé  »  avec  une  solution  gélatineuse  contenant  un  composé  suscep¬ 
tible  de  se  combiner  avec  l’azotate  d’argent  pour  former  un  sel  sensible. 
Le  papier  est  séché  et  est  ensuite  sensibilisé  avec  une  solution  d’azotate 
d’argent”,  après  nouvelle  dessiccation  il  peut  ètie  employé  absolument 
comme  tout  papier  à  noircissement  direct  (P.  O.  P.). 
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Les  détails  du  procédé  seront  exposés  très  simplement  comme  suit  : 

Dans  un  verre  gradué  bien  propre  mesurez  30  ce.  d’eau;  ajoutez-y 
0,5  gramme  de  chlorure  d’ammonium  et  0,0  gramme  à  1,2  gramme 
de  gélatine.  Moins  on  emploiera  de  celle-ci  et  plus  la  surface  du  papier 
sera  mate.  Lorsque  la  gélatine  a  gonflé,  placez  le  vase  dans  un 
récipient  contenant  de  l’eau  chaude.  Celle-ci  échauffera  le  liquide,  et  la 
gélatine,  à  la  faveur  d’une  légère  agitation,  se  dissoudra.  Le  mélange 
chaud  sera  passé  à  travers  une  mousseline  qui  retiendra  de  petites 
particules  de  corps  non  dissous.  Le  liquide  est  maintenant  versé  dans 

une  cuvette  chaude  et 
l’on  y  fait  flotter  une 
feuille  de  papier.  Le 
choix  de  celui-ci  est  de 
la  plus  grande  impor¬ 
tance.  Un  papier  à  des¬ 
sin  rugueux  donnera 
une  image  à  surface 
rugueuse  et  un  papier 
lisse  une  épreuve  à  sur¬ 
face  également  lisse, 
mais  dans  tous  les  cas 
le  papier  doit  être  de 
bonne  qualité,  sinon 

l’on  aura  toute  espèce  de  mécomptes.  Il  est  inutile  de  dire  que  si  l’on 
a  a  recouvrir  des  teuilles  18  x  24  et  plus,  l’opération  exigera  plus  de 
30  cc.  de  solution,  soit  200  à  250  cc. 
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Pour  mettre  le  papier  à  flotter  prenez  une  feuille  par  deux  angles 
opposés  et  reeourbez-la  légèrement;  mettez  le  côté  convexe  en  contact 
i\ec  la  solution  chaude  puis  doucement  abaissez  le  papier  jusqu’à  ce 
qu'il  flotte  sur  le  liquide.  Prenez  soin  qu’il  ne  se  forme  pas  de  bulles 
aii  qui  se  traduiraient  par  des  taches  blanches  sur  l’épreuve.  Un 
1  ipier  a  dessin  épais  devra  flotter  pendant  quatre  minutes  et  un  papier 
r  m  e  pendant  trois  minutes.  I  ne  solution  trop  chaude  donne  une 
couche  mince,  une  solution  trop  froide  une  couche  épaisse  et  il  peut 
SL  I  1  l'duire,  en  outre,  des  raies.  Chaque  feuille  de  papier,  après  avoir 


été  enduite,  sera  suspendue  par  un  angle  pour  sécher,  dans  une  place 
sèche  et  dépourvue  de  poussière. 

Le  papier  salé  est  complètement  insensible  et  pour  cette  raison 
peut  être  préparé  en  pleine  lumière.  Le  jour  qui  précède  celui  où  vous 
désirez  l’employer  à  l’impression  il  devra  être  sensibilisé  par  une  seconde 
flottaison  sur  un  bain  d’argent.  Cette  opération  doit  se  faire  à  la 
lumière  d’une  lampe  ou  d'un  bec  de  gaz  et  le  papier  sensibilisé  doit 
être  séché  complètement  dans  l’obscurité. 

Préparez  les  deux  solutions  suivantes  : 

A.  —  Eau .  30  cc. 

Azotate  d’argent . 2,0  gr. 

B.  —  Eau  ....  30  cc. 

Acide  citrique . 1,3  gr. 

Ces  solutions  doivent  être  préparées  avec  de  l’eau  distillée. 

Mélangez  A  et  B  et  versez  dans  une  cuvette  propre  qui  aura  été 
rincée  à  l’eau  distillée.  Sur  cette  solution  faites  flotter  le  papier  salé 
pendant  deux  minutes  puis  suspendez-le  pour  sécher. 

Imprimez  de  telle  manière  que  l’épreuve  soit  d’une  intensité  plus 
forte  que  celle  que  vous  désirez  pour  l’image  terminée,  car  elle  perd 
beaucoup  au  fixage.  Le  bain  de  fixage  donnera  une  épreuve  sépia,  tandis 
qu’un  bon  ton  pourpre  peut  être  aisément  obtenu  en  employant  un  bain 
d’or  tel  que  celui  au  sulfocyanure;  un  virage  à  l’acétate  semble  donner  les 
meilleurs  résultats  et  l’on  peut  préparer  un  tel  bain  en  dissolvant  dans 
250  cc.  d’eau  distillée  2  grammes  d’acétate  de  soude  et  ajoutant  0  cc. 
d’une  solution  de  chlorure  d’or  à  un  pour  cent. 

(The  Amateur  Photographe)'.) 

Traduit  par  Cn.  Puttemans. 
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Diamidophénol  en  liqueur  acide 

pour  Clichés  à  pose  prolongée 

Par  M.  G.  BALAGNY 


oici  deux  années  passées  que  nous  avons 
présenté  à  la  Société  française  de  Photo¬ 
graphie  notre  méthode  de  développement 
au  diamidophénol  en  liqueur  acide. 

Depuis,  nous  avons  cru  devoir  garder 
le  silence  sur  ce  sujet,  sur  lequel  il  y  a 
pourtant  encore  tant  de  choses  à  dire. 

En  agissant  ainsi  nous  avons  voulu 
laisser  se  tasser  l’opinion  publique  et  nous  rendre  compte  des  critiques 
qui  pourraient  nous  être  opposées.  La  seule  critique  qui  se  ht  entendre 
porta  sur  le  bisulfite  de  soude  :  on  allégua  que  ce  produit  était  instable, 


que  sa  composition  était  variable,  etc. 

Nous  axons  laissé  dire,  nous  avons  laissé  taire.  Et  l'événement 
m)US  a  donné  raison,  car  notre  manière  de  procéder  a  été  accueillie 
orablement  et  petit  a  petit  s’est  étendue  considérablement, 
hn  effet,  cette  méthode  est  simple  et  logique;  le  photographe  et 
1  amateur  ont,  a  coté  d’eux,  sous  la  main  pour  ainsi  dire,  le  produit 
nécessaire  pour  établir  la  formule  et  taire  le  bain  en  moins  de 
une  minute  sans  faire  des  efforts  d’imagination  et  se  créer  des  difficultés 
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absolument  inutiles,  puisque,  loin  de  faciliter  l’opération,  elles  la 
compliquent  et  ont  pour  résultat  le  plus  clair  de  décourager  ceux  qui 
seraient  tout  disposés  à  faire  un  essai  loyal. 

Nous  nous  sommes  donc  tenu  absolument  en  dehors  de  tout  débat 
pendant  ce  long  délai  de  deux  ans  et  demi. 

Cependant,  on  a  vu  de  nombreux  amateurs  de  photographie  faire 
des  communications  variées  sur  le  diamidophénol  en  liqueur  acide, 
pour  apporter  des  modifications,  d’ailleurs  sans  grande  importance,  aux 
formules  par  moi  proposées.  Toutefois,  on  n’a  pas  été  sans  commettre 
quelquefois  des  erreurs  qu’il  eût  été  bon  peut-être  de  relever  sur-le- 
champ.  Il  aurait  fallu  répondre  presque  à  chaque  article.  Nous  avons 
préféré  attendre  pour  faire  une  défense  générale  de  la  méthode  que 
nous  avons  adoptée  après  bien  des  essais  et  des  plus  consciencieux. 

Quand  on  prend  la  peine  d’examiner  toutes  ces  formules  qui  ont 
été  proposées  après  moi,  on  remarque  que  toutes ,  sans  exception,  ont 
adopté  l’emploi  du  bisulfite  de  soude.  Or,  c’est  là  la  note  caracté¬ 
ristique  du  procédé,  et  en  quoi  il  se  distingue  absolument  de  toutes 
les  manières  de  travailler  avec  le  diamidophénol  qui  étaient  employées 
auparavant. 

Donc,  nos  contradicteurs,  sur  ce  point  au  moins,  ne  nous  contre¬ 
disaient  point. 

Il  est  d’ailleurs  facile  de  réfuter  l’objection  que  l’on  nous  a  faite 
d’employer  le  bisulfite  liquide  du  commerce  :  c’est  une  erreur  de  croire 
que  ce  corps  n’est  pas  d’une  stabilité  suffisante  pour  la  confection  de 
notre  révélateur.  Tel  qu’il  nous  est  vendu  dans  le  commerce,  il  garde 
encore  bien  longtemps  ses  propriétés.  Nous  avons  laissé  un  litre  de 
bisulfite  en  vidange  d'une  année  a  l’autre  dans  un  laboratoire  situé  a 
la  campagne  et  où  il  a  dû  passer  l’hiver  :  l’été  suivant,  nous  1  avons 
pesé,  et  il  marquait  le  même  nombre  de  degrés  que  lors  de  l’acqui¬ 
sition,  et  nous  avons  pu  l’employer  avec  le  même  ,  succès  que  l’année 
précédente. 

Il  en  a  été  de  même  d’une  solution  de  sulfite  bisulfitée  (mélange 
de  sulfite  anhydre  et  de  bisulfite  de  soude)  et  dont  nous  avons  pu  nous 
servir  l’année  suivante,  la  solution  ayant  été  conserxée  dans  toute  son 
intégrité  pendant  tout  cet  espace  de  temps. 


Aujourd’hui,  le  public  ne  connaît  encore  que  les  premières 
formules  que  nous  avons  indiquées  en  1903-1904.  Mais  depuis,  ne 
cessant  de  nous  livrer  sans  relâche  à  des  essais  de  contrôle,  nous  avons 
cru  devoir  apporter  quelques  modifications. 

On  se  souvient  de  notre  première  formule  : 

Eau . 175  cc. 

Diamidophénol .  1  gr. 

Sulfite  anhydre  en  poudre .  -  gr. 

Bromure  de  potassium  à  10  p.  c.  .  5  cc. 

Bisulfite  de  soude  liquide  du  commerce  .  ....  2  cc. 

Nous  avons  conservé  cette  formule  sans  y  rien  changer,  bille 
s’applique  aux  cas  les  plus  usuels,  les  plus  courants,  à  des  clichés 
rapidement  faits,  comme  à  des  instantanés  (si  l’on  peut  se  servir  de 
ce  terme  bien  impropre).  Remarquons  que  pour  les  instantanés  la 
quantité  de  bromure  peut  et  doit  dans  certains  cas  être  ramenée  à  1  cc. 
Mais,  en  général,  cette  première  formule  est  beaucoup  trop  énergique 
pour  des  clichés  posés. 

Quand  nous  avons  commencé  à  travailler  le  diamidophénol,  nous 
avons  surtout  été  dominé  par  cette  pensée  qu’il  fallait  absolument 
trouver  un  moyen  de  mater  (qu’on  nous  pardonne  cette  expression) 
ce  révélateur  si  sensible  et  si  admirablement  énergique. 

Est-ce  que  la  maison  Lumière  n’avait  pas  déjà  donné  une  excellente 
formule  pour  l’instantané?  A  notre  avis,  cette  formule  n’est  que  trop 
forte  et  trop  rapide.  Nous  ne  lui  reprochions  qu'une  chose  :  c’est 
qu'elle  ne  s’adaptait  pas  le  moins  du  monde  aux  clichés  ayant  eu  une 
certaine  pose,  et,  nous  le  répétons,  cela  a  eu  pour  résultat  que 
beaucoup  d’amateurs  ou  d’opérateurs  se  sont  découragés  et  ont  repris 
l’ancienne  méthode  alcaline. 

Nous  nous  sommes  donc  dit  qu’il  y  avait  là  quelque  chose  à 
faire  et  que  si  l’on  arrivait  à  brider  cet  admirable  agent  qu'est  le 
diamidophénol  on  aurait  un  révélateur  appelé  à  supplanter  tous  ses 

prédécesseurs. 

L'est  naturellement  dans  les  acides  que  nous  avons  cherché  le 

frein  désiré. 

Pour  commencer  nous  avons  essayé  sans  succès  les  acides  tar- 
trique,  citrique,  etc.  Mais,  en  présence  de  ces  acides,  il  y  avait 
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décomposition  du  sulfite  :  nous  n’arrivions,  en  définitive,  qu’a  diminuer 
encore  la  quantité  de  sulfite  anhydre  dont  nous  avions  besoin  pour 
composer  une  bonne  formule. 

La  méthode  était  mauvaise,  et  nous  eûmes  alors  l’idée  de  nous 
adresser  au  sel  acide  connu  sous  le  nom  de  bisulfite  de  soude. 

En  ce  qui  concerne  les  clichés  posés,  nous  avons  d’abord  les 
clichés  de  verdures  sombres,  les 
sous-bois,  comme  on  dit,  les  inté¬ 
rieurs  de  monuments,  les  églises, 
enfin  tous  ces  sujets  dans  les¬ 
quels  on  peut  être  astreint  à 
poser  dix  secondes,  vingt  secon¬ 
des,  une  ou  plusieurs  minutes 
même. 

Dans  tous  ces  cas,  qui  sont 
absolument  exclusifs  de  ce  que 
l’on  est  convenu  d’appeler  l’in¬ 
stantané,  nous  avons  recom¬ 
mandé,  il  y  a  deux  ans,  et  nous 
recommandons  encore  aujour¬ 
d’hui  de  ne  pas  employer  la 
première  de  nos  formules  que 
nous  avons  rappelée  plus  haut. 

Pour  parer  à  cette  énergie, 
qui  peut  être  gênante  en  pré¬ 
sence  de  longues  poses,  nous 
avons  pensé  qu’il  serait  peut- 

être  avantageux  de  préparer  d’avance  une  solution  de  sulfite  de  soude 
anhydre  à  laquelle  nous  mélangerions  ensuite  une  certaine  quantité 
de  bisulfite. 

Nous  avons  modifié  légèrement  la  formule  d’il  y  a  deux  ans  que 
nous  avons  trouvée  encore  trop  forte  et  nous  la  faisons  maintenant 
de  la  façon  suivante  : 

Dans  125  cc.  d’eau  nous  faisons  dissoudre  20  grammes  de  sulfite 
anhvdre  et  nous  v  ajoutons  /.)  cc.  de  bisulfite  de  soude  liquide  du 


H.  COLON. 


Canal  à  Venise. 
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commerce.  (On  remarquera  que  cette  solution  contient  exactement 
1  gramme  de  sulfite  et  3,75  cc.  de  bisulfite  pour  10  ce.  de  liquide.) 

Dès  que  le  mélange  est  fait,  l’odeur  suffocante  de  l’acide  sulfureux 
disparaît  subitement  et  l’on  a  une  liqueur  à  laquelle  nous  avons  donné 
le  nom  de  liqueur  bisuljitée  très  stable  et  qui  sert  jusqu’à  épuisement 
toujours  aussi  bonne.  Il  est  inutile  d’en  préparer  plus  de  200  cc.  à 
la  fois. 

Pour  développer  une  longue  pose  nous  prenons  : 

Eau . 175  ce. 

Diamidophénol .  .  1  ou  0,5  gr. 

Liqueur  bisulfitée  d’abord .  8  cc. 

Bromure  d’ammonium  en  solution  cà  10  p.  c.  .  .  10  ce. 

On  projette  ce  mélange  sur  le  négatif.  Si  au  bout  de  quatre  à  cinq 
minutes  on  ne  voit  pas  l’image  apparaître,  on  ajoute  2  cc.  de  la  liqueur, 
et  ainsi  de  suite  on  procède  à  des  additions  successives  de  cette  liqueur, 
ce  qui  peut  conduire,  suivant  les  cas,  jusqu’à  15  cc.;  on  opère  exacte¬ 
ment  comme  lorsque  l’on  développe  à  l’acide  pyrogallique  avec  addition 
de  carbonate  de  soude. 

Il  faut  que  1  image  monte  doucement  dans  tous  ses  détails.  Si  l’on 
va  trop  vite,  on  fera  évidemment  monter  les  noirs,  mais  les  ombres 
n  auront  pas  le  temps  de  se  fouiller  et  vous  serez  dans  la  nécessité  de 
retirer  votre  glace  de  la  cuvette. 

On  voit  que  l’on  peut  employer  à  volonté  soit  1  gramme,  soit 
(),.>.)  gramme  de  diamidophénol  ;  en  voici  la  raison  :  si  l’on  procède  au 
de\  eloppement  sans  s’absenter,  et  en  agitant  la  cuvette ,  on  ne  mettra 
que  (>,.)()  gramme  :  c’est  ce  que  nous  préférons,  les  clichés  seront  d’une 
très  grande  douceur;  si,  au  contraire,  on  doit  abandonner  la  cuvette  et 
surtout  laisser  le  cliché  à  plat  dans  la  cuvette  horizontale,  il  ne  faut  pas 
hesiter  a  employer  1  gramme  de  diamidophénol.  Nous  avons  cru  remar¬ 
que^,  en  effet,  que,  dans  certains  cas  et  avec  certaines  plaques,  il 
pou  ait  se  produire  des  moutonnages,  surtout  si  le  diamidophénol  n’était 

n  quantité  suffisante  dans  la  formule  par  rapport  aux  autres  éléments. 

11  }  a  encore  certains  clichés  a  longue  pose  très  intéressants  à 
développer,  tels  que  des  portraits  faits  dans  l’intérieur  d’un  appartement, 
d  une  galerie,  près  d’une  fenêtre,  avec  un  éclairage  plus  ou  moins 


brutal,  comme  ceux  que  nous  faisons  passer  à  l’écran.  Ce  sont  des 
portraits  de  femme  dans  un  rayon  de  soleil  très  violent.  Les  ombres  et 
les  lumières  sont  d’une  grande  opposition.  Toutes  les  fois  que  vous 
aurez  affaire  à  des  sujets  comme  ceux-là,  faites  ainsi  le  bain  : 

Eau . 175  ce 

Diamidophénol . 0,5  gr. 

Liqueur  bisulfitée,  pour  commencer . 10  cc. 

Bromure  d’ammonium  à  10  p.  c . 20  gouttes  (1). 

Ce  sont  là,  sans  aucun  doute,  des  sujets  très  difficiles  à  développer, 

mais  qui  donnent  lieu  à  de  très  beaux  résultats  et  qui  peuvent  pro¬ 
duire  beaucoup  d’effet. 

Tout  se  résoud,  en  définitive,  à  faire  varier  d’abord  le  diamido¬ 
phénol  en  doses  de  1  à  0,50  gramme  et  le  bromure  d’ammonium  en 
quantités  faibles  si  vous  avez  travaillé  dans  un  intérieur,  et  en  quantités 
élevées  si  vous  avez  opéré  à  l’extérieur,  toujours  dans  l’hypothèse  qui 
nous  occupe  aujourd’hui,  c’est-à-dire  que  nous  sommes  en  présence  de 
longues  poses. 

Il  n’y  a  pas  là  de  calcul  à  faire  :  il  y  a  un  coup  d’œil  à  avoir,  ce 
que  donnera  facilement  la  pratique. 

Il  n’y  a  aucune  exagération  à  dire  qu’avec  un  régulateur  alcalin 
aussi  bien  conduit  qu’on  peut  l’imaginer,  nous  ne  serions  pas  arrivé  a 
obtenir  les  négatifs  dont  nous  venons  de  faire  passer  les  projections 
sous  les  veux  de  nos  collègues,  et  qui  ont  été  développés  avec  la  for¬ 
mule  ci-dessus,  sur  plaques  Lumière,  étiquette  bleue,  revêtues  à  l’envers 
d’un  anti-halo  à  la  gomme  laque  et  à  la  terre  de  Sienne. 

( Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.) 


(li  20  gouttes  seulement  et  tout  au  plus  40  gouttes,  suivant  la  pose,  1  éclairage  et  surtout  la 
dureté  possible  du  sujet  à  redouter. 


CONSEILS  D’UN  VIEUX  PRATICIEN 


Défai  ts  dans  la  gélatine  mettant 

LE  VERRE  A  NU. 

lors  que  l’on  peut  employer  l’encre  de  Chine  et 
autres  couleurs  à  l’eau  lorsque  le  défaut  est  dû 
à  la  poussière  ou  aux  bulles  d’air,  circonstances 
dans  lesquelles  il  y  a  encore  de  la  gélatine  sur  le 
verre,  ces  couleurs  ne  prennent  pas  bien  lorsque 
le  défaut  est  dû  à  l’absence  complète  de  couche  et  que  l’on  est  en 
présence,  par  conséquent,  du  verre  à  nu.  Ces  trous  sont  le  plus  faci¬ 
lement  bouchés,  à  mon  avis,  en  prenant  un  fragment  de  papier  au 
charbon  non  sensibilisé,  dissolvant  la  couche  de  pigment  dans  un  peu 
d’eau  chaude  et  se  servant  de  cette  couleur  à  l’aide  d’un  pinceau  tin. 

Il  se  peut  qu'elle  se  fige  sur  celui-ci,  mais  on  peut  l’éviter  en  tenant 

chaud  ou  en  plongeant  le  pinceau  pendant  un  instant  dans  l’eau  chaude. 

Un  sous-produit. 

Le  papier  pigmentaire  au  charbon  que  l’on  enlève  au  moment  du 
lé\ eloppement  de  l’épreuve  n’a  guère  d'usages;  toutefois,  j’ai  entendu 
qu  on  peut  l’encadrer  et  l’envoyer  au  Salon.  Un  autre  usage  con- 
i  gratter  le  plus  de  pigment  que  l’on  peut  en  enlever  et  de  le 
a  1  eau  chaude.  Si  on  laisse  au  repos  pendant  un  jour  ou  deux, 

grande  partie  de  la  matière  colorante  se  déposera  et  l’on  pourra 

iLT  *  caLl  q«i  laissera  une  fine  couleur  que  l’on  pourra  employer 
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non  seulement  pour  la  retouche,  mais  qui  est  excellente  pour  la  gomme 
bichromatée.  Il  n’en  coûte  que  peu  de  peine  d’en  recueillir  une  certaine 
quantité  quand  on  pratique  le  procédé  au  charbon. 


Retouche  locale. 


Pourquoi  tant  de  photographes  combattent-ils  le  travail  local  des 
négatifs  ou  des  épreuves?  Un  grand  nombre  d’entre  eux,  qui  ne  sont 
nullement  puristes,  ne  peuvent  se  résoudre  à  y  apporter  des  changements 
alors  que  ceux-ci  pro¬ 
duiraient  une  grande 
amélioration.  En  ceci 
je  n’entends  pas  parler 
de  peinture  ou  de  sup¬ 
pression  de  taches , 
mais  du  travail  local 
chimique  tel  que  la 
réduction  et  l’intensi¬ 
fication. 


Accentuation  des 

AVANT-PLANS. 


L.  FIERS. 


Suldalsporten  (Norvège). 


Prenons  un  cas 
très  simple.  Voici  un 
négatif  qui  n’est  pas  suffisamment  intense  pour  donner  une  bonne  image. 
Nous  en  imprimons  une  épreuve  et  nous  constatons  que,  tandis  qu’une 
grande  partie  demanderait  plus  de  vigueur,  il  en  est  d’autres  qui  déjà 
paraissent  assez  fortes  pour  la  position  qu’elles  occupent.  Les  arrière-plans 
et  même  les  plans  moyens  seront  quelquefois  corrects  à  cet  égard,  alors 
que  les  avant-plans  demandent  plus  de  vigueur.  Ceci  est  un  cas  d’inten¬ 
sification  locale. 


Intensification  au  pinceau. 

Essayez,  c’est  plus  facile  que  vous  ne  pensez.  Prenez  un  pinceau 
en  poils  de  chameau,  plongez-le  dans  la  solution  ordinaire  de  chlorure 
mercurique  en  prenant  soin  de  ne  pas  l’avoir  trop  mouillé,  et,  tenant 


le  négatif  horizontalement  de  la  main  gauche  au-dessus  d'une  feuille 
de  papier  blanc,  passez  sur  les  parties  que  vous  jugez  devoir  renforcer. 
Il  est  possible  d’aller  d’un  côté  à  l’autre,  mais  il  vaut  mieux  garder 
les  grands  espaces  humides  d’abord  et  ensuite,  à  l’aide  de  coups  de 
pinceau,  élargir  jusqu’à  ce  que  toute  la  partie  à  traiter  soit  couverte. 
Le  temps  pendant  lequel  on  doit  laisser  le  liquide  dépend  du  degré 
d’intensification  que  l’on  croit  devoir  donner.  S’il  doit  être  assez  grand, 
l’action  peut  se  produire  aussi  forte  que  possible,  ce  qui  est  une  garantie 
contre  une  intensification  inégale  ou  les  marques  du  pinceau  dans  les 
endroits  où  il  s’est  arrêté.  Mais  ce  n’est  pas  souvent  le  cas  parce  que  les 
négatifs  si  faibles  demandent  alors  une  intensification  générale.  Le  négatif 
qui  a  été  blanchi  localement  doit  être  bien  lavé  dans  le  bain  faiblement 
acide  et  à  l’eau;  il  est  ensuite  noirci  avec  l’ammoniaque  étendue  ou  à 
l’oxalate  ferreux.  Il  va  de  soi  que  le  lavage  et  l’application  des  bains  de 
noircissement  peuvent  se  faire  sur  toute  l’étendue  de  la  plaque. 

Le  pinceau  et  le  persulfate  d’ammonium. 

L’inverse  du  procédé  qui  vient  d’être  décrit  s’applique  lorsque  le 
négatif  demande  des  réductions  locales  afin  de  diminuer  les  contrastes. 
Le  seul  réducteur  que  j’aie  trouvé  à  employer  dans  ce  but  est  le  per¬ 
sulfate  d’ammonium.  Il  doit  être  appliqué  avec  beaucoup  de  soin, 
pendant  environ  une  demi-minute;  le  négatif  est  ensuite  lavé  et  essoré 
jusqu’à  obtenir  une  surface  non  mouillée,  après  quoi  on  peut  de  nou¬ 
veau  appliquer  le  persulfate.  Il  va  de  soi  que  là  où  certaines  parties 
demandent  simplement  à  être  plus  transparentes  pour  donner  une 
impression  plus  intense,  on  peut  employer  le  ferricyanure  de  potassium 
et  hyposulfite  de  soude.  Ce  mélange  peut  aussi  être  aisément  appliqué 
localement  avec  un  pinceau;  et  en  l’employant  plus  ou  moins  fort, 
suivant  les  circonstances,  on  peut  obtenir  tout  degré  de  réduction.  Mais 
ce  réducteur,  on  se  le  rappellera,  augmente  plutôt  les  contrastes  dans 
les  parties  où  il  agit,  et  en  même  temps  la  densité  totale  est  diminuée. 

Lavage  rapide  du  P.  O.  P. 

Lorsque  l’on  désire  avoir  rapidement  un  certain  nombre  d’épreuves 
P.  O.  P.,  on  peut  éliminer  l’hvposulfite  de  soude  plus  rapidement  que 


JEUNE  CRÉOLE  D’HAITI 


par  le  lavage  ordinaire.  On  retire  Ui)"'  •  e'au, 

on  les  met  en  tas,  on  les  couvre  d  u--.  k  •  ;iv.l 

et  on  les  soumet  à  une  pression  pas  t 
séparément  dans  l’eau  pure  et,  après  u  ^ 
retire  de  nouveau,  on  les  presse  et  l’on  rn; 
ou  quatre  expériences  semblables  équivalent 
lavage  dans  l’eau  courante.  L’opération  do< 
ne  pas  endommager  les  épreuves. 


as 


/*/.■ 


Traduit  p-r 


JEUNE  CttfiOLE  D’H  XÏTI 


par  le  lavage  ordinaire.  On  retire  les  épreuves  une  à  une  de  l’eau, 
on  les  met  en  tas,  on  les  couvre  d’un  morceau  de  toile  imperméable 
et  on  les  soumet  à  une  pression  pas  trop  violente.  On  les  remet  alors 
séparément  dans  l’eau  pure  et,  après  une  ou  deux  minutes,  on  les 
retire  de  nouveau,  on  les  presse  et  l’on  renouvelle  les  opérations.  1  rois 
ou  quatre  expériences  semblables  équivalent  à  une  heure  et  demie  de 
lavage  dans  l’eau  courante.  L’opération  doit  être  faite  avec  soin  pour 
ne  pas  endommager  les  épreuves. 

(Photography.) 

Traduit  par  Ch.  Puttemans. 
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LE  CULTE  DU  FLOU 


ien  que  la  photographie  ne  puisse  pas  être  classée 
parmi  les  arts  d’imagination,  il  est  incontes¬ 
table  que  beaucoup  de  ses  adeptes  luttent  pour 
la  ressemblance  imaginée,  et  des  œuvres  qui 
témoignent  d’un  effort  en  ce  sens  tapissent  les 
murs  de  toutes  nos  expositions. 

Poursuivre  une  aspiration  artistique  est  tort 
louable,  et  ceux  qui  s’efforcent  de  faire  pro¬ 
gresser  leur  art  remplissent  une  noble  mission. 
Mais  à  côté  de  ceux-ci  on  voit  surgir  une 
armée  de  faux  artistes  qui  confondent  le  flou 
avec  l’œuvre  de  l’imagination  et  qui  considèrent  des  œuvres  provoquant 
l’étonnement  des  spectateurs  à  l’égal  de  celles  qui  portent  en  elles-mêmes 
l’affirmation  d’un  sentiment  d’art  de  la  part  de  leur  auteur.  Il  y  a  entre 
ces  deux  sortes  d’artistes  un  abîme,  mais  celui-ci  est  parfois  marqué  de 
manière  à  en  imposer  aux  âmes  simples,  qui  considèrent  une  horreur 
encadrée  à  laquelle  elles  ne  comprennent  rien  comme  la  voix  d  un 
monde  auquel  elles  aspirent  sans  pouvoir  y  atteindre.  Souvent,  sans 
doute,  l’artiste  lui-même  peut  se  tromper  et  faire  tausse  route  soit  par 
son  fait,  soit  à  cause  des  éloges  des  critiques  incompétents.  Il  peut 
aussi  confondre  le  flou  avec  le  mystère,  l'indéfini  avec  le  mysticisme, 
l’obscurité  avec  l’imagination.  I  n  jour,  sans  doute,  viendront  des 
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hommes  qui  de  ee  dédale  feront  sortir  et  révéleront  les  mystères  des 
lumières  et  de  la  vérité.  Probablement  l’état  actuel  de  notre  art,  par 
lequel  nous  passons,  est  de  l’essence  même  de  son  progrès,  et  nous 
allons  aveuglément  de  l’avant. 

Après  tout,  l’essentiel  est  de  progresser  et  le  principe  à  suivre 
est  de  se  préoccuper  non  de  ce  que  nous  sommes,  mais  bien  de  ce 
que  nous  deviendrons. 

(The  Amateur  photographe)'.  ) 

A.  G. 
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Un  Nouveau  dispositif  pour  la  projection 

des  Photographies  stéréoscopiques 


Par  LOUIS  VER  AI  N 


CHEF  DE  TRAVAUX  A  LA  FACULTÉ  DES  SCIENCES  A  NANCY 


a  projection  des  photographies,  qui  est  main¬ 
tenant  chose  courante,  ne  va  pas  sans  de 
sérieuses  difficultés  lorsqu’il  s’agit  d'épreu¬ 
ves  stéréoscopiques.  Si  l’on  se  propose  de 
retrouver  sur  l’écran  le  relief  si  saisissant 
produit  par  le  fusionnement  des  deux  images 
d’un  même  objet,  il  faut,  comme  on  le  fait 
dans  le  stéréoscope,  laisser  voir  à  chaque 
(cil  l’image  convenable,  par  conséquent  réaliser  une  séparation  de  ces 
deux  images  :  cela  a  fait  bien  souvent  renoncer  à  la  projection  des 
épreuves  stéréoscopiques. 

I  n  examen  rapide  des  principaux  procédés  qu'on  a  proposés 
jusqu  ici  fera  saisir  la  difficulté  du  problème. 

Premier  procédé.  —  Les  deux  images  droite  et  gauche  sont  à 
intervalles  très  courts  projetées  alternativement  sur  l’écran;  chaque 
spectateur  est  muni  d’une  lorgnette  dans  laquelle  un  dispositif  élec¬ 
trique  place  a  chaque  changement  de  vue  un  écran  devant  l’œil  qui 
ne  doit  pas  voir.  La  persistance  des  impressions  lumineuses  sur  la 
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rétine  permet  le  fusionnement  et  l’on  a  l’impression  de  relief.  Ce 
procédé,  dû  à  Ch.  d’Almeida,  a  été  réalisé  dans  l’appareil  de  MM.  Schmidt 
et  Dupuis. 

Nous  avons  là  une  séparation  des  images  dans  le  temps;  on  peut 
aussi  réaliser  une  séparation  dans  l'espace. 

Deuxieme  procédé.  —  Les  deux  images  sont  projetées  sur  l’écran 
l’une  à  côté  de  l’autre;  on  les  regarde  avec  un  système  de  prismes, 
de  miroirs  ou  de  lentilles.  Tels  sont  les  dispositifs  de  Brewster, 
H. -ML  Dove,  Ivnight,  Bugnet,  Macé  de  Lépinay,  etc.,  plus  connus 
aujourd’hui  sous  les  formes  d’apédioscope  Bellieni  ou  de  stéréoproject 
Demaria  qui  utilisent  des  miroirs.  A  ce  système  se  rattache  le  stéréo- 
télescope  de  Papigny  et  Mattey  qui  est  une  lunette  de  Galilée  dont  on  a 
écarté  les  objectifs  de  façon  à  obtenir  un  effet  de  décentrement  pris¬ 
matique. 

Troisième  procédé.  —  On  peut  encore,  en  les  colorant  différem¬ 
ment,  réaliser  une  séparation  des  deux  images  existant  simultanément 
et  à  peu  près  confondues  dans  l’espace.  Dans  ce  but,  Rollmann,  d’Al¬ 
meida  et  à  leur  suite  Molteni  projettent  l’une  sur  l’autre  au  moyen  de 
deux  lanternes  les  deux  images  stéréoscopiques  teintées  en  deux  cou¬ 
leurs  complémentaires.  Si  l’image  droite  est  colorée  en  vert,  par 
exemple,  on  place  devant  l’œil  droit  un  verre  vert  qui  ne  laisse  voir 
que  cette  image;  un  verre  rouge  placé  devant  l’œil  gauche  ne  lui 
laisse  voir  que  l'autre  image  colorée  en  rouge.  Nous  arrivons  assez 
facilement  à  fusionner  ces  deux  images  qui  nous  apparaissent  en  noir 
sur  blanc  si  les  couleurs  des  verres  sont  bien  choisies  (1). 

(As  dispositifs  ont  tous  des  inconvénients  assez  graves  par  suite 
desquels  ils  sont  peu  employés  pour  montrer  des  vues  stéréoscopiques 
à  toute  une  salle. 

L’appareil  de  Schmidt  et  Dupuis  est  fort  compliqué  et  coûteux. 
Les  apédioscopes,  stéréoprojects  ou  stéréotélescopes  exigeraient  aussi 
une  dépense  considérable  si  l’on  voulait  en  munir  un  assez  grand 
nombre  de  spectateurs. 


(1)  On  peut  se  procurer  en  Allemagne  des  diapositifs  pour  projection  qui,  avec  une  seule 
lanterne,  donnent  sur  l’écran  la  superposition  de  deux  photographies  stéréoscopiques  colorées  en 
bleu-vert  et  rouge  et  les  lunettes  pour  les  regarder. 
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Le  procédé  que  je  propose  permet  avec  une  seule  lanterne  de 
projeter  sur  l’écran  les  deux  vues  stéréoscopiques  colorées  que  l’on 
obtenait  avec  deux  lanternes  sans  pourtant  que  l’on  soit  obligé  de 
préparer  des  diapositifs  spéciaux  teintés  et  superposés. 

L’épreuve  sur  verre  est  préparée  à  la  manière  habituelle  pour  être 
regardée  au  stéréoscope;  on  l’installe  comme  d’ordinaire  dans  la  lanterne 
de  projection,  en  interposant  entre  la  plaque  et  le  condensateur  un  verre 
vert  par  exemple  pour  la  photographie  qui  doit  être  vue  avec  l’œil  droit 
et  un  verre  rouge  pour  l’autre. 

Un  tel  système  projeté  donne  sur  l’écran  deux  images  colorées, 
séparées  par  une  distance  trop  grande  pour  pouvoir  être  fusionnées  par 
les  deux  yeux  qui  devraient  pour  cela  diverger. 

On  peut  les  rapprocher  : 

1°  Soit  à  l’aide  de  miroirs  qui  renvoient  les  deux  images  à  peu 
près  confondues  dans  une  direction  autre  que  celle  de  l’axe  de  la  lanterne; 
mais  ce  procédé  perd  beaucoup  de  lumière  et  est  à  rejeter. 

-°  Soit  à  l’aide  de  prismes  placés  sur  les  deux  faisceaux  colorés 
et  ayant  leurs  bases  tournées  l’une  contre  l’autre. 

Ce  procédé  n’absorbe  presque  pas  de  lumière  et  donne  de  bonnes 
images  si  on  a  le  soin  de  placer  les  prismes  au  minimum  de  déviation  : 
ceci  exige  qu’on  ait  choisi  leurs  angles  de  façon  convenable.  Dans  ces 
conditions,  les  phénomènes  de  dispersion  de  la  lumière  n’ont  aucun  rôle 

puisque  chaque  prisme  n’est  traversé  que  par  des  rayons  d’une  seule 
couleur. 

L’angle  des  prismes  doit  être  choisi  de  façon  à  taire  tourner  de  la 
quantité  voulue  chacun  des  deux  faisceaux  lumineux  ;  il  dépend  donc 
de  l’écartement  des  deux  épreuves,  de  la  distance  focale  de  l’objectif  de 
projection  et  de  l’éloignement  de  l’écran. 

Je  suis  arrivé  avec  deux  prismes  de  verre  d’un  angle  de  18°  à  ras¬ 
sembler  sur  un  écran  placé  a  o  mètres  deux  épreuves  d'une  plaque 
b  X  ld  projetées  par  un  objectif  de  1(>  centimètres  de  distance  focale. 

L’image  obtenue  n’est  qu’un  mélange  informe  où  il  est  impossible 

de  rien  distinguer;  mais  regardée  avec  des  verres  colorés,  elle  offre 
un  reliet  saisissant. 

Les  avantages  de  ce  procédé  sont  de  n’exiger  qu'une  seule  lanterne 
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avec  l’addition  extrêmement  peu  coûteuse  de  deux  prismes  et  de  leur 
monture.  L’écran  employé  est  ici  deux  fois  plus  petit  que  celui  qu’exigent 
les  projections  séparées  dans  l’espace  (apédioscope,  stéréoproject  ou 
stéréotelescope).  On  peut  utiliser  les  vues  telles  qu’on  les  prépare  pour 
les  regarder  au  stéréoscope  ;  le  matériel  mis  entre  les  mains  des  spec¬ 
tateurs  est  fort  peu  coûteux. 

Les  résultats  que  j’ai  obtenus  avec  un  dispositif  très  grossière¬ 
ment  aménagé,  et  que  j’ai  montrés  à  plusieurs  personnes  non  prévenues, 
sont  très  satisfaisants  ;  ils  permettent  de  penser  qu’un  appareil  étudié 
et  construit  avec  soin  serait  d’un  emploi  assez  pratique. 

Les  premières  expériences  ont  été  faites  avec  des  prismes  que  je 
dois  a  l’obligeance  de  M.  le  docteur  Dufour;  je  suis  heureux  de  lui  en 
exprimer,  en  terminant,  ma  vive  reconnaissance,  ainsi  qu’à  M.  Mauduit, 
professeur  à  l’Institut  Electrotechnique,  et  à  M.  R.  Bachelard,  qui, 
par  l'aide  qu’ils  m’ont  apportée  et  le  matériel  qu’ils  ont  bien  voulu 
me  confier,  m’ont  permis  d’effectuer  ces  essais. 

Je  dois  aussi  des  remerciements  sincères  à  M.  Righetti,  vitrier  à 
Nancy,  qui,  avec  sa  complaisance  bien  connue,  m’a  permis  de  fouiller 
dans  son  magasin  pour  y  trouver  les  verres  colorés  dont  j’avais  besoin. 

Nancy,  le  15  février  1907. 

( Bulletin  de  la  Société  nancéienne  de  Photographie). 


(1)  On  peut  se  procurer  en  Allemagne  au  prix  de  5  Mk  le  cent  des  lunettes  en  carton  portant  en 
place  de  verres  des  lames  de  gélatine  colorée  en  vert  et  rouge. 
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MONTAGE  DES  DIAPOSITIVES 


eux  qui  se  sont  occupés  de  la  confec¬ 
tion  de  diapositives  savent  combien  est 
fastidieux  le  montage  de  celles-ci,  notam¬ 
ment  le  collage  de  la  bandelette  destinée  à 
réunir  la  vue  à  son  verre  doubleur. 

M.  Félix  Poupart  vient  d'imaginer  un 
petit  appareil  des  plus  simples,  facile  à 
construire,  dont  nous  donnons  la  descrip¬ 
tion  ci-dessous  et  qui  facilite  singulièrement  ce  dernier  travail  : 

Sur  une  planche  A,  servant  de  socle,  sont  disposées  deux  réglet¬ 
tes  B,  P>  . 

La  première  (B)  est  fixe  sur  le  socle;  la  seconde  est  maintenue 
à  plat  sur  celui-ci  par  des  tringles  E  E'  qui  la  traversent  à  chaque 
bout  et  sur  lesquelles  elle  D  c  r>  or 

peut  coulisser  de  façon 
à  pouvoir  s’écarter  de  la 


,c  C' 


E' 


U 


première. 

Les  deux  réglettes 
sont  maintenues  en  con¬ 
tact  par  des  bandes  élastiques  D  D'  formant  ressort  et  les  arêtes  supé¬ 
rieures  des  surfaces  de  contact  sont  arrondies  de  manière  à  faciliter 
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l’introduction  d’une  plaque  doublée  entre  les  deux.  Afin  d’égaliser  la 
pression  exercée  sur  les  plaques,  les  réglettes  sont,  en  outre,  garnies 
de  velours. 

Enfin,  sur  la  face  supérieure  de  chacune  des  réglettes  est  fixée 
une  planchette-guide  mince  C  C',  à  écartement  variable,  que  l’on  régie 
d’après  la  largeur  des  bandelettes  que  l’on  veut  utiliser. 

Voici  maintenant  la  manière  de  se  servir  de  l’appareil  : 

Ayant  déposé  entre  les  planchettes  C  C'  une  bandelette  gommée, 
préalablement  humectée,  face  gommée  en  dessus,  on  applique,  par  la 
tranche,  dans  le  milieu  de  cette  bandelette,  la  diapositive  munie  du 
verre  doubleur,  que  l’on  tient  serrée  entre  le  pouce  et  l’index,  et  l’on 
enfonce  à  fond  en  exerçant  une  pression  suffisante  pour  écarter  les 
réglettes  B  B'.  On  complète  par  une  pression  des  doigts  sur  la  réglette 
mobile  et  la  bande  est  collée.  Écartant  alors  cette  réglette,  en  tirant 
la  menotte  F,  on  retire  la  diapositive.  On  opère  successivement  de 
même  sur  chacun  des  trois  autres  côtés. 

Ces  opérations  se  font  des  plus  facilement  et  en  beaucoup  moins 
de  temps  qu’il  n’en  faut  pour  les  décrire. 
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LE  RAVIN  DE  LA  HOIQNE 


a; 


a  Hoigne  (2)  a  sa  source  dans  les  Ilautes- 
Fagnes,  près  de  la  Baraque  Michel,  le  point 
le  plus  élevé  du  territoire  belge  (675  mètres). 
File  passe  près  des  villages  de  Hockai  et  de 
Sart  lez-Spa,  traverse  Polleur,  Theux,  Jus- 
lenville  et  Pepinster,  où  elle  se  jette  dans 
la  Yesdre. 

A  Hockai,  la  rivière  sort  des  Fagnes,  où  elle  s’est  formée  par  la 
réunion  d  un  grand  nombre  de  ruisselets  provenant  des  marécages  et  des 
tourbières;  son  eau,  presque  toujours  limpide,  tient  en  dissolution, 
surtout  en  été,  des  matières  organiques  qui  lui  donnent  une  coloration 
brune  et  la  rendent  mousseuse;  il  en  résulte  parfois  de  curieux  amas 
d’écume  (disques,  cônes,  etc.)  formés  par  le  tournoiement  de  l’eau 
au  pied  des  cascatelles.  Vers  le  mois  de  juin,  les  rochers  et  les  cailloux 
au  tond  de  l’eau  se  couvrent  entièrement  d’une  couche  d’algues  d’un 
beau  vert  d  émeraude,  qui  persiste  pendant  plusieurs  semaines. 


(1  Au  programme  de  la  Session  extraordinaire  ( Bulletin  n”  3,  p.  117),  qui  se  tiendra  à 
'  cette  année,  figure  une  excursion  à  la  Hoigne.  Notre  confrère,  M.  Plückcr,  a  bien  voulu 
mmuniquer  d'intéressants  renseignements  sur  la  sauvage  vallée  où  la  Hoigne  roule  ses  eaux, 
et  iMih  Minimes  heureux  de  les  publier,  convaincus  qu'ils  seront  d’un  grand  intérêt  pour  ceux  qui 
L  '"  A’  1  de  participer  a  la  Session;  ils  décideront,  nous  l'espérons,  de  nombreux  membres  à 
envoyer  k ni  adhésion  pour  taire,  en  la  société  de  leurs  confrères,  la  connaissance  de  ce  pittoresque  ravin. 

.  La  Rédaction. 

~  A  11  CL’AC  rivière  s  écrit  aussi  «  Iloügne  »,  «  Iloègne  »,  «  Ilogne  ».  Les  cartes  offi¬ 
cielles  portent  «  Hoigne  ». 
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Après  avoir  passé  sous  le  pont  de  la  Vecquée,  près  de  Hockai,  la 
Hoigne  s’engage  dans  le  ravin  pierreux  dont  parle  Jean  d’Ardenne, 
dans  son  guide,  comme  «  d’un  endroit  d’une  sauvagerie  étrange  où  le 
ruisseau,  franchissant  une  suite  de  rochers  qui  forment  une  sorte 
d’escalier  rudimentaire,  se  précipite  en  cascades  successives  et  forme  des 
gouffres  écumeux  parmi  les  blocs  erratiques,  sur  un  espace  de  plusieurs 
kilomètres  » . 

Jusqu’en  1904  (1)  cette  partie  de  la  vallée  n’était  guère  pra¬ 
ticable.  Eug.  Gens,  dans  son  livre 
Ruines  et  Paysages,  dit  «  avoir 
failli  payer  cher  la  témérité  de 
vouloir  l’aborder  » . 

Les  sujets  de  photographie  et 
surtout  de  stéréoscopie  y  abondent 
et  le  sentier  actuel  rend  les  points 
de  vue  facilement  accessibles.  Lors¬ 
que  l’eau  est  basse,  on  peut  en 
choisir  dans  le  lit  même  du  tor¬ 
rent.  Comme  les  objets  de  premier 
plan  sont  généralement  très  rap¬ 
prochés,  il  est  avantageux  de  se 
servir,  pour  la  stéréoscopie  instan¬ 
tanée,  d’objectifs  à  court  foyer 


J.  PLUCKER. 


;8  à  9  cm)  et  à  grande  ouverture 


La  hoigne. 


(/:  7  à/:  9).  J’ai  obtenu,  dans  certains  cas,  de  bons  résultats  en 
mettant  l’un  des  objectifs  au  point  sur  les  objets  rapprochés  et  l’autre 


(1)  En  1S‘.)D,  une  promenade,  comprenant  un  sentier  partant  de  la  station  de  Sart  lez-Spa  et 
rejoignant  la  Iloigne  près  du  gouffre  dit  «  Trou  de  la  Hoigne  »  (actuellement  «  cascade  Léopold  II  »  ), 
ainsi  qu’un  chemin  longeant  la  rivière  sur  quelques  centaines  de  mètres  en  aval  de  ce  gouffre,  a  été 
inaugurée  en  présence  de  S.  AI.  la  Reine  des  Relges.  Ce  n  est  qu  au  printemps  de  11*04  qu  un  sentier 
a  été  ouvert  le  long  du  torrent  entre  la  cascade  Léopold  II  et  Hockai,  par  AI.  Léonard  Legras, 
président  de  Sart-Attractions,  avec  l’aide  de  Spa-Attractions.  En  1905  et  11)00,  le  sentier  a  été 
amélioré  et  prolongé,  en  aval,  d’à  peu  près  2  kilomètres,  jusqu  au  moulin  1  horez,  ce  qui  porte  sa 
longueur  totale  à  5  kilomètres  environ.  De  nouvelles  passerelles  ont  été  établies,  des  sentiers  ont 
été  pratiqués  dans  les  bois  recouvrant  les  versants  de  la  vallée  et  un  belvédère  a  été  construit  sur 
le  sommet  d’un  rocher.  Tous  ces  travaux  ont  été  exécutés  grâce  au  concours  des  sociétés  de  Sart 
et  de  Spa-Attractions,  du  garde  général  des  Eaux  et  Forêts,  AI.  X élis,  ainsi  que  de  AL  L.mile  de 
Damseaux,  qui  a  fait  paraître,  au  commencement  de  11)00,  une  intéressante  brochure  sur  la  promenade 
de  la  Iloigne,  avec  carte  et  vues. 
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sur  les  objets  éloignés;  cela  n’ empêche  pas  la  fusion  des  deux  images 
dans  le  stéréoscope  et  rend  l’image  résultante  plus  nette. 

A  partir  du  pont  de  la  ^  ecquée,  on  côtoie  le  torrent  en  plein 

bois,  sur  une  étendue  de  prés  de 
3  kilomètres,  jusqu’à  la  cascade 
Léopold  II,  distance  à  laquelle  cor¬ 
respond  une  différence  de  niveau 
d’environ  150  mètres. 


Sur  cet  espace  on  rencontre 
un  grand  nombre  de  cascades,  dont 
quelques-unes  ont  plusieurs  mètres 
de  hauteur  et  forment  des  nappes 
blanches  comme  neige,  recouvrant 
des  bancs  de  roche.  A  certains  en¬ 
droits,  le  lit  de  la  Iloigne  est  barré 
par  des  amoncellements  d’énormes 


.1.  IM.UCKER. 


La  Hoigne. 


blocs  de  rocher  devant  lesquels  se 
sont  formés  des  étangs  dont  le  trop- 
plein  s’écoule  par  les  intervalles 
entre  les  blocs,  en  formant  une 
rangée  de  cascatelles.  On  rencontre 
encore  de  nombreux  «  rapides  », 
des  «  cuves  »  ou  «  gouffres  »  ; 
des  ruisseaux  affluents  formant  des 
lignes  blanches  sinueuses  sur  les 
versants  escarpés  de  la  vallée;  un 
vieux  chêne  fort  pittoresque  situé 
au  bord  de  l’eau.  On  remarque 
dans  le  lit  du  torrent,  lorsque  l’eau 
est  basse,  des  «  potholes  »  ou  «  marmites  »,  trous  circulaires  creusés 
dans  le  roc  par  le  mouvement  giratoire  des  galets,  et  dont  quelques-uns 
ont  près  d  un  mètre  de  diamètre;  un  curieux  rocher  demi-cylindrique 


.1.  l’LÜCKER. 


La  Hoigne. 
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situé  en  travers  du  lit  et  formé  de  couches  concentriques;  des  bancs 
de  roche  de  formes  bizarres,  rongés  par  l’eau  et  les  cailloux;  des  blocs 
pleins  de  belles  veines  blanches  de  quartz. 

Le  sentier  passe  plusieurs  fois  d’une  rive  à  l’autre  sur  des  ponts 
rustiques,  formés  de  troncs  de  bouleaux  et  de  branches  de  chêne.  Après 
la  cascade  Léopold  II,  où  se  trouve  la  buvette  de  M.  Legras,  on 
rencontre,  à  peu  de  distance,  la  cascade  Marie-Henriette,  puis  le  sentier 
continue  à  longer  la  rivière,  dont  le  lit  n’est  plus  aussi  accidenté, 
à  travers  bois  et  prairies,  jusqu’au  moulin  Thorez,  où  il  rejoint  la  route 
de  Sart. 

La  promenade  est  très  impressionnante  surtout  après  quelques 
jours  de  pluie,  lorsque  les  eaux  sont  fortes.  La  vue  des  hautes  collines 
boisées,  des  sous-bois  remplis  de  mvrtilliers  et  de  fougères,  des  amon¬ 
cellements  de  blocs  de  rocher;  les  aspects  variés  d’une  eau  limpide  qui 
scintille  au  soleil  et  qui  tantôt  coule  doucement,  tantôt  tombe  et 
bouillonne;  le  bruit  des  cascades,  le  murmure  des  ruisseaux  affluents, 
le  chant  des  oiseaux,  la  pureté  de  l’air,  tout  cela  donne  à  cette  prome¬ 
nade  un  charme  inexprimable. 

Il  est  à  souhaiter  que  l’industrie  ne  s’empare  pas  de  cette 
partie  de  la  vallée  pour  utiliser  la  force  motrice  du  cours  d’eau,  qui 
est  assez  considérable,  la  différence  de  niveau  entre  Hockai  et  le  moulin 
Thorez  étant  de  200  mètres  environ.  Pour  éviter  cette  profanation, 
il  faudrait,  comme  le  propose  M.  Emile  de  Damseaux,  faire  de  cette 
région  un  parc  national. 

J.  F.  Plückkr. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Tbe  Amateur  Pl?ete&rapl?er  (N®  1168). 

Tons  rouges  et  bruns  sur  papier  P.  O.  P.  —  Préparez  la  solution 


suivante 


Eau . 

Chlorure  d’aluminium  . 
Bicarbonate  de  soude 


B(iO  cc. 
1,B  gr. 
5,5  gr. 


Laissez  reposer  une  demi-heure  et  filtrez  A  chaque  virage,  ajoutez 
au  bain  (>  cc.  d’une  solution  de  chlorure  d’or  à  1  p.  c.  par  feuille 
entière  virée.  Après  emploi  le  bain  peut  être  conservé  pour  nouvel 
usage;  il  suffit  d’y  ajouter  pour  chaque  feuille  la  quantité  de  chlorure 
d'or  indiquée.  Après  le  virage,  les  épreuves  doivent  être  lavées  et 


fixées  suivant  l’usage. 


C11.  P. 


Der  Amateur. 

Papier  Pan.  —  Le  papier  Pan  est  un  papier  à  développement 
inaltérable;  il  s’impressionne  rapidement.  Le  mode  d’éclairage  et  de 
développement  est  le  même  que  celui  des  papiers  au  bromure. 

On  peut  1  impressionner  à  la  lumière  du  jour  aussi  bien  qu’à  n’im- 
p<>i  1  quelle  lumière  artificielle  plus  forte,  comme,  par  exemple,  à  la 
lumière  électrique  ou  au  magnésium. 

Le  développement  a  la  lumière  rouge  n’est  pas  nécessaire;  il  peut 
se  fai ie  sans  danger  a  la  lumière  artificielle  (gaz,  pétrole,  bougie,  etc.). 
Le  papier  Pan  se  prête  facilement  à  l’obtention  de  tons  colorés  très 
variés,  tels  que  bleu-noir,  brun-noir,  vert-olive,  brun,  rouge-brun,  rouge, 
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orange  et  même  jaune  :  il  suffit  pour  cela  de  modifier  le  temps  d’ex¬ 
position  et  de  diluer  le  révélateur. 

Ce  papier  ne  donne  pas  seulement  les  nuances  des  papiers  à 
développement  usuels,  mais  permet  encore  l’obtention  d’effets  artistiques 
analogues  à  ceux  des  impressions  au  pigment  ou  à  la  gomme.  Trai¬ 
tées  dans  un  bain  de  virage  à  l’or,  les  épreuves  peuvent  même  prendre 
l’apparence  du  simple  papier  à  noircissement  direct. 

L’impression  du  papier  Pan  se  fait  au  châssis  -  presse  ;  si  l’on 
veut  obtenir  un  ton  noir  avec  un  négatif  normal,  on  doit  exposer 
deux  à  quatre  secondes  à  la  lumière  du  jour  diffuse  ou  à  1  mètre  de 
distance  d'une  lampe  à  arc,  ou  bien  trente  secondes  à  15  centimètres 
de  distance  d’un  bec  de  gaz.  2  centimètres  de  fil  de  magnésium  brûlés 
à  50  centimètres  de  distance  suffisent  également.  Ces  données  ne  sont 
toutefois  qu’approximatives;  le  temps  d’exposition  doit  être  naturelle¬ 
ment  modifié  suivant  la  source  de  lumière,  la  densité  du  négatif  et  la 
nature  du  ton  voulu.  Pour  obtenir  plus  sûrement  une  image  de  couleur 
déterminée,  il  est  nécessaire  de  rechercher  d’abord  le  temps  normal 
d’exposition,  c’est-à-dire  le  temps  d’exposition  nécessaire  à  l’obtention 
d’un  ton  noir  chaud. 

On  fera  donc  une  expérience  préliminaire  au  moyen  d’une  petite 
bande  de  papier.  Il  est  d’autant  plus  important  de  bien  déterminer  le 
temps  normal  d’exposition  que  les  épreuves  insuffisamment  exposées 
doivent  rester  plus  longtemps  dans  le  développateur  et  risquent  de  se 
voiler.  Le  développement  se  fait  dans  un  endroit  sombre  ou  bien  le 
soir  à  la  lumière  du  gaz,  du  pétrole,  d’une  bougie,  etc.,  à  2  ou  5  mètres 
de  distance  de  la  source  éclairante. 

On  recommande  les  révélateurs  suivants  : 

A.  —  Révélateur  à  Yhydroquinone  : 


Eau  bouillante .  200  cc. 

Sulfite  de  soude  cristallisé  .  . 

Hydroquinone . 

Carbonate  de  soude  cristallisé . 

Bromure  de  potassium . 


20  gr. 

3  8r- 
50  gr. 


C  gr. 


B.  —  Révélateur  spécial  à  Yedinol,  pour  papiers  à  développement. 
Ce  révélateur  donne  les  mêmes  tons  colorés  que  le  révélateur  à 
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l’hydroquinone  ;  mais,  en  outre,  si  l’on  y  ajoute  un  peu  de  potasse, 
il  permet  d’obtenir  un  ton  noir  ehaud  merveilleux  (voy.  tableau). 
Lorsque  l’image  est  suffisamment  vigoureuse  et  se  montre  avec  la 
nuance  désirée,  on  la  rince  et  on  la  fixe  environ  dix  minutes  dans  un 
bain  de  fixage  acide,  par  exemple,  au  moyen  du  sel  fixateur  Bayer. 
Les  épreuves,  principalement  celles  en  ton  rouge,  changent  de  cou¬ 
leur  dans  ce  bain;  mais  une  fois  lavées  et  séchées  elles  reprennent 
leur  teinte  primitive. 

Le  tableau  suivant  indique  la  manière  de  procéder  : 


TON 

EXPOSITION 

normale. 

RÉVÉLATEUR. 

de  l’épreuve 

séchée. 

On  doit  diluer  1  par¬ 
tie  du  révélateur  à 
l’hydroquinone  A 
avec  : 

On  doit  diluer  10  parties  du  révélateur 
spécial  à  l'édinol  pour  papier  à  déve¬ 
loppement  avec  : 

1.  Bleu-noir. 

2.  Vert-noir, 
o.  Vert-olive. 

4.  Sépia. 

5.  Brun. 


G.  Rouge-brun. 


7.  Jaune-brun. 
<S.  Rouge. 


9.  Sanguine. 


10.  Jaune. 


Le  temps. 

Le  temps. 

2  fois  le  temps. 
2  fois  le  temps. 

4  fois  le  temps. 
G  fois  le  temps. 
8  fois  le  temps. 

5  fois  le  temps. 
10  fois  le  temps. 
20  fois  le  temps. 


80  parties  d’eau  et  addition  de  10  cc. 
d’une  solution  de  potasse  1  :  4. 


5  parties  d’eau,  j 
5  parties  d’eau.  ) 


K)  parties  d’eau 


10  part 
10  part 
20  part 
20  part 
30  part 
30  part 
40  part 


es  d’eau, 
es  d’eau, 
es  d’eau, 
es  d’eau, 
es  d’eau, 
es  d’eau, 
es  d’eau. 


90  parties  d’eau  et  addition  de  5  cc. 
d’une  solution  de  sulfite  d’acétone  1 :  3. 


i 

(  500  parties  d’eau  et  addition  de  20  cc 

[ 


d’une  solution  de  sulfite  d’acétone  1 : 3. 


1 


On  peut  aussi  par  un  virage  à  l’or  sauver  les  épreuves  défectueuses. 
Les  épreuves  jaune-rouge,  rouge  et  rouge-brun  peuvent  prendre 
la  teinte  brun-violet  des  simples  papiers  à  noircissement  direct,  par 
l’emploi  de  n’importe  quel  bain  d’or  ou  de  virage;  fixage  séparé. 

Traduit  par  L.  F. 


ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 

CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Séance  du  23  janvier  1907 

Sont  présents  :  MM.  le  baron  E.  van  Eyll, 
président,  Puttemans,  Roland,  Masson,  Van 
Bever,  Ortmans,  Ernotte,  Casier,  Fallon,  Ro¬ 
bert  et  M.  Vanderkindere. 

M.  Ortmans  soumet  l’avant-programme  de 
la  Session  de  Pentecôte;  il  sera  définitivement 
arrêté  à  la  réunion  de  février. 

L’ordre  du  jour  de  l’assemblée  générale  ordi¬ 
naire  fixée  au  17  mars  est  arreté. 

Il  est  décidé  d’organiser  un  salon  internatio¬ 
nal  de  photographie  à  Bruxelles  en  avril  1908, 
et  d’inviter  la  Photographie  Convention  du 
Royaume-Uni  de  se  réunir  à  Bruxelles  en  juil¬ 
let  1908.  Cette  proposition  a  été  favorablement 
accueillie  par  le  Bureau  de  la  Photographie 
Convention  et  sera  soumise  aux  membres  à  la 
réunion  de  cette  année  à  Hereford. 

Pin  réponse  à  une  demande  de  la  Société  pho¬ 
tographique  de  Copenhague,  il  est  décidé  d’en¬ 
voyer  une  série  de  diapositives  au  mois  de  mars 
prochain. 

Séance  du  20  février  1907 
Présidence  de  M.  le  baron  E.  van  Eyll,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Canfvn,  Roland,  Put¬ 
temans,  Goderus,  Van  Bever,  Ronchesne, 
Peltzer,  Ernotte,  Casier,  Selb,  Nieuwland, 
Fallon,  Claeys,  Robert  et  Vanderkindere. 

Le  conseil  arrête  définitivement  l’ordre  du 
jour  de  l’assemblée  générale  du  17  mars.  M.  le 


baron  van  Eyll  déclare  ne  pas  accepter  le  renou¬ 
vellement  de  son  mandat.  A  l’unanimité  des 
membres  présents,  il  est  décidé  de  présenter  la 
candidature  de  M.  Roland. 

Le  rapport  sur  l’activité  de  l’Association  en 
1900  est  soumis  et  approuvé  après  quelques 
observations. 

Le  programme  de  la  Session  de  Pentecôte, 
qui  a  paru  dans  le  Bulletin  de  mars,  est  défini¬ 
tivement  arrêté. 

Il  est  donné  lecture  d’une  lettre  de  M.  F. -A. 
Bridge,  secrétaire  honoraire  et  trésorier  de  la 
Photographie-Convention  du  Royaume-Uni, 
remerciant  le  conseil  de  l’invitation  qui  lui  a  été 
adressée  au  nom  de  l’Association  de  tenir  la 
réunion  de  1908  en  Belgique.  Cette  demande 
sera  soumise  aux  membres  à  la  réunion  de  cette 
année.  En  attendant,  M.  Bridge  nous  fait  savoir 
que  le  Comité  de  la  Convention  a  reçu  notre 
invitation  de  façon  très  favorable. 


Séance  du  17  mars  1907 

Ont  été  admis  : 

Membres  associés  : 

MM.  Cruyplants,  Fernand,  industriel,  rue 
Neuve-St-Pierre,  106,  Gand,  présenté 
par  MM.  Rombaut  et  Brunin.  G 

Derghain,  Philippe,  avocat,  rue  de  la 
Concorde  ,  Verviers  ,  présenté  par 
MM.  M.  Wankenne  et  Am  Zehnhoff.  V 
Pichon,  Oscar,  rue  de  la  Loi,  194,  Bru¬ 
xelles,  présenté  par  MM.  Lacomblé  et 
Van  Lint.  B 

Ramont,  Henri,  rue  Roygem,  270, 
Gand,  présenté  par  MM.  Brunin  et 
C.  d'Hoy.  G 


1.33 
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RAPPORT  DU  CONSEiL  D’ADMINISTRATION 

SUR  LES 

Travaux  de  l’Association  en  1906 


Messieurs, 


Nous  avons  1  honneur  de  vous  présenter  le 
rapport  du  Conseil  d’administration  sur  nos 
ti  avaux  pendant  l’année  écoulée.  Ainsi  que 
vous  avez  déjà  pu  le  constater,  notre  assemblée 
générale  a  été  avancée  cette  année  d’un  mois; 
elle  se  tenait  d’ordinaire  en  avril,  mais  comme 
notre  réunion  coïncidait  avec  l’arrivée  des  pre¬ 
miers  beaux  jours  et  qu’elle  se  tient  un  dimanche 
après-midi  afin  de  permettre  à  nos  confrères  de 
province  de  se  rendre  à  Bruxelles,  il  arrivait 
trop  souvent  que  l’assemblée  était  fort  clair¬ 
semée.  Comme  c’est  à  cette  réunion  qu’ont  lieu 
les  élections  du  Comité  central,  cette  abstention, 
qui  pourrait  être  préjudiciable  aux  intérêts  de 
1  Association,  a  suggéré  1  idée  d’avancer  l’as¬ 


semblée  statutaire  d’un  mois.  Cette  modification 
aux  statuts  a  été  votée  régulièrement  à  notre 
dernière  assemblée  générale  de  novembre  et 
nous  I  appliquons  aujourd’hui  pour  la  première 
fois. 

Comme  vous  le  savez,  Messieurs,  l'Associa¬ 
tion  belge  de  Photographie  est  divisée  en  neuf 


Sections  qui  sont  établies  à  Anvers,  Bruxelles 
Courtrai,  Gand,  Liège,  Louvain,  Namur,  Mon; 
et  Verviers.  L’activité  de  notre  Société  s’étenc 
donc  sur  tout  le  pays,  contrairement  à  beaucoup 
d  autres  sociétés  qui  sont  plutôt  d’intérêt  local 


Cette  vaste  extension  de  notre  action  n’est  pos¬ 
sible  que  grâce  à  l’existence  de  nos  Sections 
qui,  chacune  dans  sa  sphère,  forment  une  cellule 


active  travaillant  au  bien-être  de  l’organisme 
c-iitiei .  Les  fonctions  des  Sections  et  de  l’Asso¬ 
ciation  sont  bien  nettement  déterminées,  mais 

'  '  ut-être  pas  inopportun  de  le  rappeler 

à  l’occasion. 

A  1:  Association  revient  le  devoir  de  s’occuper 
de  tout  ce  qui  est  d’intérêt  général  :  le  Bulletin , 
Ls  expositions  internationales,  les  congrès,  les 
concours  généraux,  les  sessions  annuelles,  les 
relations  avec  les  sociétés  étrangères. 


i 


Quant  aux  Sections,  elles  ont  à  organiser  les 
réunions  mensuelles,  les  expositions  entre 
membres,  les  conférences,  les  cours  de  photo¬ 
graphie,  les  expériences,  et,  pour  faciliter  leur 
besogne,  l'Association  leur  donne  un  subside 
annuel  calculé  d'après  l’importance  de  la  Sec¬ 
tion. 

Vous  voyez  immédiatement  d’après  ce  pro¬ 
gramme  quel  rôle  important  la  Section  joue 
dans  notre  existence.  C’est  elle  qui  est  en  con¬ 
tact  permanent  avec  nos  membres,  c’est  d’elle 
que  dépend  notre  succès,  c’est  elle  qui  stimule 
le  travail  et  provoque  l’émulation.  Nous  verrons 
dans  la  suite  de  ce  rapport  comment  chacune 
de  nos  Sections  a  rempli  ce  rôle  pendant 
l’année  écoulée. 

Pour  le  moment,  nous  nous  occuperons 
uniquement  de  passer  en  revue  les  principaux 
événements  qui  intéressent  l’Association  elle- 
même. 

Au  31  décembre  1906,  nous  avions  622  mem- 
bi  es  inscrits  sur  nos  listes,  soit  534  membres 
effectifs  et  88  membres  associés.  Il  convient  d’y 
ajouter  11  membres  d’honneur  et  3  membres 
honoraires. 

Ces  membres  se  répartissaient  comme  suit 
entre  les  différentes  Sections  : 

Effectifs.  Associés. 


Anvers . 

88 

13 

Bruxelles  .... 

175 

11 

Courtrai  .... 

10 

18 

Gand . 

58 

4 

Liège . 

1 14 

25 

Louvain . 

5 

4 

Mons . 

10 

_ 

Namur  .  .  .  . 

21 

11 

Verviers  .... 

30 

o 

Etranger  .... 

23 

— 

534 

88 

En  1906,  nous  avons  admis 

23  nouveaux 

membres  effectifs  et  16  membres  associés.  Par 

contre,  nous  avons  perdu 

plusieurs  membres 

que  la  mort  nous  a  enlevés. 

Nous 

rendons  ici 

hommage  à  la  mémoire  de 

MM 

Montefiore 

Levi  qui  fut  président  de  Yl 

Association  de  1877 
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à  1880  et  resta  toujours  dévoué  à  notre  Asso¬ 
ciation;  deM.  Charles  Defrecheux,  deM.  Hu¬ 
bert  Zeyen,  un  de  nos  dévoués  membres  fonda¬ 
teurs,  auquel  notre  confrère,  M.  L.  Roland, 
vient  de  consacrer  une  touchante  nécrologie 
dans  notre  Bulletin. 

L’Association  a  organisé  en  1900  trois  con¬ 
cours  :  un  concours  de  diapositives,  un  concours 
de  stéréogrammes  et  un  concours  d’épreuves. 
Ce  dernier,  ouvert  exclusivement  entre  les 
membres,  a  réuni  un  assez  grand  nombre  de 
concurrents,  et  si  les  épreuves  méritant  le  pre¬ 
mier  prix  étaient  rares,  l'ensemble  dénotait 
cependant  de  réelles  qualités  artistiques  chez 
leurs  auteurs. 

Quant  aux  deux  premiers  concours,  qui  ont 
vu  triompher  uniquement  les  concurrents  étran¬ 
gers,  ils  n’ont  pas  répondu  aux  espérances  que 
les  concours  des  années  antérieures  nous  avaient 
permis  de  former.  Il  est  regrettable  de  voir  le 
peu  d’empressement  de  nos  membres  à  parti¬ 
ciper  à  un  concours  de  projection,  alors  qu’il  y 
a  cependant  dans  notre  pays  un  nombre  si 
considérable  de  belles  diapositives.  Il  y  a  là 
un  trait  de  notre  caractère  contre  lequel  il  est 
difficile  de  lutter  :  les  concours  exercent  peu 
d’attraction  en  général  en  Belgique. 

La  session  annuelle  de  l’Association  qui  se 
tient  alternativement,  comme  vous  le  savez, 
dans  une  des  villes  où  nous  avons  une  Section, 
a  eu  lieu  les  9  et  10  juin  à  Courtrai.  Nos  amis 
de  Courtrai  nous  ont  fait  les  honneurs  de  leur 
cité  industrieuse,  puis  nous  ont  conduits  à 
Après  aux  Halles  majestueuses.  Entre  les  deux 
journées,  ils  nous  ont  fourni  l’occasion  d  applau¬ 
dir  une  fois  de  plus  notre  camarade  Marissiaux, 
de  Liège,  dont  la  Houillère  et  Venise  ont 
obtenu  aux  bords  de  la  Lys  le  succès  qu  on  leur 
avait  déjà  fait  à  Liège,  à  Anvers,  à  Bruxelles, 
à  Gand,  à  Paris  et  à  Berlin. 

Le  concours  organisé  à  la  suite  de  la  session 
n’a  malheureusement  encore  une  fois  réuni 
qu’un  nombre  infime  de  participants. 

Le  principal  rôle  du  Conseil  d’administration 
est  la  publication  de  notre  Bulletin  qui  vient 
d’entrer  dans  sa  XXXIV*-'  année.  Comme  vous 
le  savez,  le  Conseil  a  été  heureux  de  trouver  en 


la  personne  de  M.  Charles  Puttemans  un  rédac¬ 
teur  en  chef  infatigable  qui  doit  assumer  à  lui 
seul  presque  toute  la  rédaction  de  notre  organe. 

C’est  un  plaisir  en  même  temps  qu’un  devoir 
pour  nous  que  de  rendre  hommage  au  dévoue¬ 
ment  inlassable  et  au  travail  absorbant  auquel 
doit  se  consacrer  notre  vaillant  vice-président. 
Nous  sommes  persuadés,  Messieurs,  que  vous 
vous  joindrez  à  nous  pour  remercier  M.  Putte- 
mans  qui  s’est  dévoué  corps  et  âme  à  l’Associa¬ 
tion  et  vous  émettrez  le  vœu  que  nous  formons 
de  le  voir  encore  longtemps  présider  à  la  rédac¬ 
tion  de  notre  cher  et  vieux  Bulletin. 

A  côté  de  M.  Puttemans  il  convient  de  citer 
en  premier  lieu  M.  Goderus,  qui  ne  nous  a  pas 
marchandé  sa  collaboration.  Vous  n’aurez  pas 
oublié  les  nombreux  articles  sur  la  stéréoscopie 
qu’il  a  publiés  en  meme  temps  que  les  nombreux 
extraits  qu’il  nous  a  donnés  des  journaux  pho¬ 
tographiques  anglais.  M.  Goderus  a  donc  droit 
aussi  à  vos  remerciements  ;  nous  espérons  qu’il 
continuera  encore  à  nous  prêter  son  concours 
actif  et  que  son  exemple  suscitera  parmi  vous 
une  noble  émulation. 

Nous  signalerons  encore  les  articles  origi¬ 
naux  de  M.  Marissiaux,  «  De  la  photographie 
des  sujets  à  contrastes  violents  »,  de  M.  J.  Ca¬ 
sier  sur  le  «  Premier  Salon  du  Livre  »,  de 
M.  Ivemna  sur  «  Quelques  expériences  sur  la 
théorie  du  stéréoscope  »,  de  M.  Roland  le 
Compte  rendu  du  Congrès  de  documentation 
photographique  tenu  à  Marseille. 

Enfin,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de 
pouvoir  publier  des  articles  inédits  de  MM.  le 
major  Puyo,  Donnadieu  et  Marteau,  sans  oublier 
les  contributions  savantes  de  MM.  Lumière  et 
Seyewetz. 

MM.  Callier,  Fiers,  Goderus,  Puttemans  et 
Vanderkindere  ont  également  collaboré  au  Bul¬ 
letin  en  publiant  des  extraits  des  journaux 
anglais  et  allemands,  ou  en  traduisant  certains 
articles  plus  particulièrement  intéressants.  Nous 
les  remercions  tous  ici  et  émettons  l’espoir  de 
les  voir  continuer  leur  utile  collaboration,  tout 
en  invitant  ceux  de  nos  collègues  qui  voudraient 
également  recevoir  les  journaux  étrangers  à 
venir  se  joindre  à  eux.  Ces  offres  seront  tou- 
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jours  accueillies  avec  le  plus  grand  plaisir. 

N’abandonnons  pas  notre  Bulletin  sans  rap¬ 
peler  qu’il  a  été  publié  pendant  l’année  écoulée 
vingt  planches  hors  texte  et  soixante  illustra¬ 
tions  dans  le  texte.  Comme  d’habitude,  les 
membres  associés  ont  tous  reçu  un  exemplaire 
des  planches  hors  texte  tirées  sur  papier  de 
grand  format. 

Avant  de  passer  à  la  revue  des  travaux  des 
Sections,  nous  accorderons  encore  un  souvenir 
a  1  exposition  des  épreuves  anachromatiques, 
obligeamment  prêtées  par  le  commandant  Puvo 
et  qui  eut  lieu  au  Cercle  Artistique  au  mois 
de  juillet  dernier.  A  côté  de  ces  épreuves  qui 
furent  vivement  appréciées  par  les  artistes,  nous 
avions  exposé  une  série  d’épreuves  stéréosco¬ 
piques,  parmi  lesquelles  les  épreuves  trichromes 
de  M.  Selb  ont  fait  sensation.  Il  est  vraiment 
regrettable  que  nous  n’ayons  pas  plus  souvent 
l’occasion  d’admirer  les  travaux  de  notre  habile 
mais  trop  modeste  collègue. 

Nous  n’avons  pas  pu  organiser  de  Salon  inter¬ 
national  de  photographie  en  1906,  mais  votre 
conseil  a  décidé  qu’il  y  avait  lieu  à  l’avenir 
d’ouvrir  autant  que  possible  un  Salon  annuel,  et 
il  a  fixé  la  date  de  la  prochaine  exposition  au 
mois  d  avril  1908.  La  difficulté  de  trouver  une 
salle  convenable  libre,  à  une  époque  favorable, 
entrave  sous  ce  rapport  la  bonne  volonté  du 
conseil. 

Messieurs,  nous  terminerons  la  première 
partie  de  ce  rapport  en  vous  communiquant  une 
nouvelle  qui  vous  montrera  combien  notre 
Association  est  prisée  à  l’étranger  et  en  quelle 
estime  on  la  tient.  Notre  conseil  d’administra¬ 
tion  ayant  invité  la  Photographie  Convention 
du  Royaume-Uni  à  tenir  ses  assises  en  Bel¬ 
gique  en  1908,  nous  avons  reçu  de  M.  Bridge, 
secrétaire  honoraire  et  trésorier  de  cette  insti¬ 
tution,  avis  que  notre  proposition  avait  été  fort 
bien  accueillie  par  son  comité,  qu’elle  serait 
soumise  au  vote  final  des  membres  de  la  Con¬ 
vention  qui  se  réunissent  en  juillet  prochain 
a  Hereford.  Ce  serait  la  première  fois  que  la 
British  Convention  se  réunirait  en  dehors  du 
Royaume-L  ni  et  l’honneur  en  reviendrait  à 
notre  Association. 


Nous  espérons  que  l’invitation  sera  acceptée 
définitivement  cet  été,  et  nous  aurons  alors 
l'occasion  de  vous  soumettre  le  programme  de 
la  réunion  de  1908.  Plusieurs  de  nos  membres 
ont  déjà  assisté  à  des  réunions  de  la  Convention 
Britannique  et  ils  sont  revenus  enchantés  de 
l’accueil  de  leurs  confrères  anglais.  Nul  doute 
que  nos  amis  les  Anglais  soient  à  leur  tour 
satisfaits  de  la  façon  dont  ils  auront  été  reçus 
en  Belgique. 

Nous  allons  maintenant,  Messieurs,  passer 
rapidement  en  revue  l’œuvre  de  nos  principales 
Sections. 

Nous  avons  demandé  aux  secrétaires  des 
Sections  de  nous  envoyer  un  résumé  de  leurs 
travaux  pendant  l’année  écoulée.  Plusieurs 
Sections  n’ayant  pas  répondu  à  notre  demande, 
nous  ne  parlerons  que  de  celles  qui  ont  bien 
voulu  nous  aider  dans  notre  travail. 

La  Section  d’Anvers  a  tenu  en  1906  dix-huit 
réunions  au  cours  desquelles  MM.  Gife,  Lalière, 
Maes  et  Pauwels  ont  donné  des  conférences  ou 
des  causeries  ;  la  Section  a  aussi  reçu  des  confé¬ 
renciers  étrangers  à  la  ville,  comme  MM.  le 
professeur  Prinz  et  le  D'  Schepens.  La  Section 
a  constaté  avec  plaisir  que  le  nombre  des 
membres  assistant  aux  séances  a  sensiblement 
augmenté,  et  qu’un  élément  jeune  et  actif  est 
entré  dans  la  Section.  Par  suite  de  la  faiblesse 
de  ses  ressources,  la  Section  n’a  pu  donner  cette 
année  sa  grande  séance  annuelle  de  projections. 

La  Section  de  Bruxelles  tient  actuellement 
une  séance  officielle  et  une  séance  officieuse 
chaque  mois. 

Les  séances  officielles  sont  consacrées  aux 
projections  et  aux  démonstrations  scientifiques. 
C’est  ainsi  que  M.  Alb.  Hofmann  a  parlé  de  la 
fabrication  des  appareils  d’optique,  des  remèdes 
aux  petites  misères  du  photographe;  M.  Putte- 
mans  de  la  phototypographie,  des  nouveautés 
photographiques  les  plus  marquantes;  M.  Van- 
derkindere  a  présenté  le  nouveau  papier  au 
platine  Japine,  etc. 

Des  expositions  des  œuvres  de  MM.  Putte- 
mans,  Dewit  et  Coustenoble  ont  eu  lieu  au 
local.  Des  conférences  très  suivies  ont  été 
données  par  M.  le  commandant  Puyo,  du  Pho- 


to-Club  de  Paris,  sur  les  objectifs  anachroma- 
tiques,  par  M.  Masson  sur  le  Tyrol  et  l’Enga- 
dine,  par  M.  Brifaut  sur  la  Tunisie  et  l’Algérie, 
par  M.  M".  Prinz  sur  l’éruption  du  Vésuve. 
Deux  soirées  intimes  de  projection  ont  eu  lieu  au 
local,  et  une  séance  de  travail  sur  le  développe¬ 
ment  des  clichés  a  été  dirigée  par  M.  Puttemans. 

Enfin,  sept  excursions  ont  été  faites  dans  les 
régions  les  plus  variées  du  pays. 

La  Section  de  Gand  a  eu  sept  conférences 
pendant  l’année,  parmi  lesquelles  il  y  a  lieu  de 
signaler  la  conférence  avec  démonstrations  sur 
les  «  Fleurs  de  glace  »,  par  M.  le  professeur 
Schoentjes.  Comme  chaque  année  elle  a  orga¬ 
nisé  une  grande  fête  au  Cercle  Artistique  et 
Littéraire  et  a  fait  plusieurs  excursions  pen¬ 
dant  la  bonne  saison,  soit  à  Moerzeke  et  Ter- 
monde,  soit  au  Camp  de  Beverloo,  au  Mont  de 
l’Enclus  et  à  Landegem.  Si  nous  mentionnons 
encore  l’exposition  des  épreuves  anachroma- 
tiques  de  M.  Puyo  et  le  concours  de  diaposi¬ 
tives  du  15  novembre,  nous  aurons  achevé  de 
citer  les  objets  les  plus  intéressants  de  l’ordre 
du  jour  de  la  Section  de  Gand. 

Les  membres  de  la  Section  de  Liège  semblent 
être  les  plus  zélés  puisqu’ils  se  réunissent  toutes 
les  semaines. 

A  chacune  des  séances  officielles  une  ques¬ 
tion  photographique  est  traitée  sous  forme  de 
causerie,  soit  par  des  membres  de  la  Section, 
soit  par  des  étrangers  invités  à  cet  effet. 

Aux  séances  intimes,  assez  fréquemment,  un 
des  membres  indique  à  ses  collègues  la  pratique 
de  tel  ou  tel  procédé.  Deux  concours  ont  été 
organisés,  qui  ont  donné  de  magnifiques  résul¬ 
tats. 

Enfin,  la  dix-huitième  séance  annuelle  de  pro¬ 
jection  donnée  au  Conservatoire  a  réuni  comme 
les  années  précédentes  l’élite  de  la  société  lié¬ 
geoise.  En  progression  depuis  cinq  ans,  la 
recette  a  atteint  en  1900  le  chiffre  énorme  de 
3.377  francs,  dont  la  plus  grande  partie  a  été 
versée  aux  œuvres  bénéficiaires.  Il  est  utile  de 
taire  remarquer  que  cette  recette  n’est  produite 
que  par  le  numérotage  des  places.  Ces  résultats 
remarquables  sont  dus  à  une  organisation  irré¬ 
prochable  et  surtout  à  une  publicité  intense 


qui  commence  cinq  semaines  avant  la  séance. 

Pendant  l’année  écoulée,  la  Section  de 
Namur  a  offert  à  ses  membres  et  à  leurs 
familles  deux  séances  de  projection  où  furent 
projetées,  outre  les  diapositives  des  membres, 
celles  de  Copenhague  et  celles  mises  gracieuse¬ 
ment  à  sa  disposition  par  M.  Bellieni,  sur  «  la 
Photographie  et  ses  diverses  applications  ». 

Elle  a  organisé  de  plus  deux  excursions  dans 
la  vallée  de  la  Meuse  et  du  Samson,  et  un  con¬ 
cours  «  Paysage  d’Hiver  »  qui  ont  réuni  un  bon 
nombre  d’excursionnistes  et  de  concurrents 
parmi  lesquels  les  lauréats  ont  été  MM.  Fern. 
Béguin  et  Stainier. 

Comme  on  le  voit,  nos  Sections  ont  montré 
en  1906  une  belle  activité  et  contribué  ainsi 
largement  aux  succès  de  l’Association. 

- ^ — o - 

SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  4  février  1907 

La  soirée  du  4  février  était  consacrée  à  la 
causerie  de  M.  Jos.  Maes,  qui  mena  son  audi¬ 
toire  A  Travers  Anvers. 

M.  J.  Maes,  qui  est  l’auteur  de  l’intéressant 
opuscule  «  Anvers-Maritime  »,  nous  a  montré 
une  admirable  collection  de  diapositives,  les 
unes  aussi  méritoires  que  les  autres. 

Très  sérieusement  documenté,  M.  Maes  passe 
en  revue  les  principaux  monuments,  églises, 
antiques  maisons,  installations  maritimes,  en 
nous  initiant  aux  principaux  points  historiques 
s’y  rattachant.  Il  nous  montre  également  quel¬ 
ques  épisodes  de  la  vie  anversoise,  dont  les 
scènes  prises  sur  le  vif  sont  très  curieuses  et 
humoristiques. 

Cette  charmante  causerie,  admirablement 
illustrée,  a  suscité  le  plus  vif  intérêt  parmi  les 
auditeurs  qui  ont  chaleureusement  ovationné  le 
dévoué  président. 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 


Séance  du  18  février  1907 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

O  ont  présents  :  MM.  Bastyns,  Bertrand, 
^  Boeynaems,  Bourgeois,  Biisch,  Couderé, 
De  Mey,  Devries,  Gife,  Goubau,  Henrotay, 
H  ynen,  Iveusters,  Lalière,  Maes,  Marinus, 
Nieuwland,  Plücker,  Schulte,  Torfs,  Van 
Bever,  Van  den  E}mdt,  Van  der  Plaetse,  Van 
Meerbeeck,  Van  de  Velde,  Verhoogen,  Vogels. 

Excusé  :  M.  Pauwels. 

Après  quelques  communications  d’ordre  inté¬ 
rieur  la  parole  est  donnée  à  M.  le  corn1  Van 
Bever,  pour  la  démonstration  du  collage  des 
épreuves  photographiques  par  les  procédés 
adhésifs  nouveaux  de  M.  Derepas.  de  Paris. 

Les  amateurs  connaissent  les  tribulations 
nombreuses  occasionnées  par  le  collage  ordi¬ 
naire  avec  les  pâtes,  colles,  gommes.  Les 
épreuves  s’imprègnent  d’humidité,  se  dis¬ 
tendent,  s’allongent;  on  les  applique  sur  le 
carton  et  par  le  séchage  il  se  produit  un  mouve¬ 
ment  de  retrait  et,  par  conséquent,  le  support- 
carton  se  gondole  complètement.  Pour  éviter 
cet  inconvénient,  on  emploie  souvent  des  car¬ 
tons  d’une  épaisseur  de  plusieurs  millimètres. 

M.  Van  Bever  explique  et  démontre  que  le 
collage  par  adhésifs  ne  présente  aucun  de  ces 
inconvénients;  qu’il  s’applique  aussi  parfaite¬ 
ment  au  montage  sur  des  supports  forts  que 
sur  des  feuilles  de  papier  de  toute  nature  et  des 
plus  minces.  On  peut  obtenir  ainsi  les  effets  les 
plus  divers  et  les  plus  artistiques. 

Les  adhésifs  se  trouvent  en  feuilles  extrême¬ 
ment  minces  que  l’on  calibre  avec  l’épreuve;  le 
tout  est  placé  entre  les  plateaux  d’une  presse  en 
fer,  chauffée  au  degré  voulu  ;  le  plateau  de 
dessus  est  abaissé  pendant  quelques  secondes  et 
le  collage  se  produit. 

Cette  démonstration  intéresse  beaucoup  les 
membres  qui  applaudissent  vivement  M.  Van 

Bever. 

La  seconde  partie  de  la  séance  était  consacrée 
a  l’exposition  d’une  superbe  série  de  stéréo- 
grammes  due  a  M.  le  com1  Verhoogen;  celui-ci 
ht  faire  ensuite  un  voyage  des  plus  agréables 
dans  une  des  belles  parties  de  la  Suisse  :  le 


Valais,  les  vallées  du  Gorner  et  de  la  Viège. 

Les  vues  projetées  par  M.  Verhoogen  sont  de 
toute  beauté,  artistiquement  prises,  d’une 
technique  irréprochable,  d’un  ton  chaud  d’une 
grande  finesse. 

L’auteur  a  accompagné  ses  projections  d’ex¬ 
plications  intéressantes  sur  les  mœurs  des  habi¬ 
tants,  la  façon  de  voyager,  etc.;  aussi  les 
membres  soulignent-ils  d’applaudissements  cha¬ 
leureux  les  félicitations  et  les  remerciements 
qu’adresse  le  président  à  M.  le  com1  Ver¬ 
hoogen.  J.  M. 


Séance  du  4  mars  1907 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

O  ont  présents  :  MM.  Bastyns,  Bourgeois, 
^  Brahm,  Biisch,  De  Mey,  Gife,  Goubau, 
Hynen,  Isbecque,  Lalière,  Maes,  Nieuwland, 
Pauwels,  Plücker,  Van  Bever,  Van  den  Eyndt, 
Van  de  Poel,  Van  der  Plaetse,  Van  Meerbeeck, 
Verhoogen,  Vogels  et  Willems. 

M.  Isbecque  est  nommé  secrétaire  adjoint  en 
remplacement  de  M.  De  Vries,  démissionnaire. 

Ensuite  du  rapport  de  M.  Van  Bever,  sur  la 
présentation  des  diverses  candidatures  aux  élec¬ 
tions  générales  du  17  courant,  une  discussion 
s’engage  entre  plusieurs  membres.  La  proposi¬ 
tion  de  présenter  la  candidature  de  M.  Van 
Bever  pour  une  vice-présidence  est  approuvée. 

M.  Maes  entretient  ensuite  les  membres  du 
pelliculage  des  clichés  et  démontre  expérimen¬ 
talement  la  façon  de  procéder.  Il  développe 
ensuite  quelques  épreuves  sur  papier  «  Ilford 
carton  mat  ».  Cette  expérience  réussit  parfaite¬ 
ment. 

Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Maes 
pour  ces  communications.  ( Applaudissements .) 

La  séance  se  clôture  par  la  projection  de 
diapositives  de  MM.  Isbecque,  Van  der  Plaese, 
Van  Meerbeeck  et  Verhoogen. 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 


o 


SECTION  DE  BRUXELEES 

Séance  du  6  février  1907 
Présidence  de  M.  Masson,  vice=président 

ont  présents  :  MM.  Puttemans,  Bidart, 
Rutot,  Nopère,  Yanderkindere,  Poupart, 
Larribe,  Plas,  Thompson,  Brigode,  baron  van 
Ey  11 ,  Kruseman,  Pasquier,  Delevoy,  Durieu, 
Marynen,  Bray,  F.  Van  Tint,  J.  Van  Tint, 
J.  Smeesters,  Mahy,  Parmentier,  Limbosch, 
Belot,  Godtschalck,  Favart,  V.  Bennert,  Pater- 
notte,  Adelot,  Lacomblé,  Ernotte,  Robert  et 
Mouton. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  12  décembre  1906  et  de  la  situation 
financière  de  la  Section  au  31  dito;  ces  deux 
documents  sont  approuvés. 

La  parole  passe  ensuite  à  M.  Puttemans 
pour  sa  causerie  «  Sur  la  transmission  des 
photographies  à  distance  ».  Un  article  à  ce  sujet 
ayant  déjà  paru  dans  le  Bulletin  de  V Asso¬ 
ciation,  M.  Puttemans  prévient  ses  auditeurs 
qu’ils  pourront  trouver  des  redites  dans  sa 
communication,  laquelle  n'a  été  faite  que  sur 
l'insistance  du  bureau. 

M.  Puttemans  rappelle  et  décrit  divers 
systèmes  d’appareils  qui  ont  été  en  usage  pour 
la  transmission,  par  voie  télégraphique,  des 
dessins  et  de  l’écriture;  puis  il  fait  l’expérience 
de  la  conductibilité  électrique  du  sélénium, 
laquelle  varie  avec  la  quantité  de  lumière  que 
reçoit  cet  élément;  c’est  sur  ce  phénomène 
qu’est  basé  l’appareil  du  professeur  Korn  per¬ 
mettant  de  reproduire  les  photographies  à 
distance.  Des  projections  montrent  la  disposi¬ 
tion  des  appareils  et  les  résultats  obtenus. 

M.  Puttemans  présente  également  à  l'as¬ 
semblée  un  dispositif  qu’il  a  fait  construire  pour 
la  reproduction  de  gravures  et  de  planches 
d’ouvrages.  La  manipulation  en  est  très  aisée 
et  des  combinaisons  ingénieuses  facilitent  sen¬ 
siblement  le  travail. 

M.  Masson  remercie  et  félicite  vivement 
M.  Puttemans  de  ses  communications  toujours 
intéressantes;  elles  émanent,  du  reste,  ajoute- 
t-il,  d’un  vulgarisateur  de  tout  premier  ordre. 
(Applaudissements.) 


AI.  Mahy  expose  une  série  d’épreuves  photo¬ 
graphiques  sur  papier  Velox,  au  charbon  et  à 
la  gomme  bichromatée,  qui  sont  également  très 
appréciées;  il  se  met  au  surplus  obligeamment 
à  la  disposition  des  membres  qui  désirent  des 
renseignements  au  sujet  de  l’obtention  de  ces 
épreuves. 

Le  Secrétaire , 

Ch.  Mouton. 


Séance  de  travail  du  10  février  1907 

Le  dimanche  10  février  1907,  à  9  heures  du 
matin,  de  nombreux  membres  de  la  Section  se 
sont  réunis  dans  le  laboratoire  de  M.  Puttemans 
pour  assister  à  une  démonstration  du  dévelop¬ 
pement  des  papiers  «  Moto  »  et  «  Velox  »,  faite 
respectivement  par  notre  confrère  prénommé  et 
par  M.  Mahy. 

Chacun  a  pu  apprécier  la  valeur  des  papiers 
en  question  et  s’est  rendu  compte  de  la  manière 
dont  ils  doivent  être  traités, 

M.  le  président  Lacomblé  a  vivement  remercié 
MM.  Puttemans  et  Mahy  de  leurs  conseils  et  a 
exprimé  le  vœu  de  voir  se  répéter  les  réunions 
de  l’espèce  qui  cimentent  les  relations  entre  les 
membres  et  développent  le  goût  du  travail 
photographique. 

Le  Secrétaire , 

Ch.  Mouton. 


Conférence  de  M.  Eugène  lianssens 

Le  13  février  1907,  les  membres  de  la  Section 
ont  entendu  une  conférence  que  M.  Eug.  Hans- 
sens,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles,  a 
bien  voulu  donner  sur  son  voyage  en  Syrie,  en 
Palestine  et  en  Egypte. 

Avec  l’éloquence  et  la  verve  que  nous  lui 
connaissons,  M.  Eugène  Hanssens  a  commu¬ 
niqué  à  ses  auditeurs  les  impressions  qu'il  a 
ressenties  au  cours  de  ses  excursions  lointaines; 
il  les  a  initiés  également  aux  mœurs  des  pays 
qu’il  a  visités  et  leur  a  montré  une  belle  collec¬ 
tion  de  vues  photographiques,  intéressantes  à 
tous  les  points  de  vue. 


Des  applaudissements  nourris  ont  témoigné 
au  conférencier  les  remerciements  de  l’assem¬ 
blée,  que  M.  Masson,  vice-président, a  confirmés 
en  remettant  à  M  Eug.  Hanssens  la  plaquette 
de  l’Association. 

Le  Secrétaire, 

Ch.  Mouton. 

- o - 

SECTION  DE  GAND 

Séance  du  14  mars  1907 

Présidence  de  M.  Goderus,  vice-président 

TDrésents  :  MM.  R.  Adan,  Cam.  Aerens, 
^  J.  Casier,  J.  De  Clercq,  F.  de  Coorebyter, 
J.  De  Nobele,  C.  d’Hoy,  A.  Goderus,  C.  Pou¬ 
lin,  G.  Servaes,  F.  Van  den  Berghe,  R.  Van 
der  Haeghen,  A.  Van  Oost,  D.  Van  Reys- 
schoot  et  H.  Brunin. 

Excusé  :  M.  Ch.  Morel  de  Boucle  Saint- 
Denis. 

Après  de  nombreuses  communications  faites 
par  différents  membres,  M.  Casier  parle  du 
congrès  archéologique  qui  se  tiendra  à  Gand 
en  août  prochain.  Une  séance  de  projection, 
exclusivement  réservée  aux  vues  de  la  Flandre 
Orientale,  sera  organisée  par  la  Section  gan¬ 
toise  de  l’Association  belge  de  photographie.  De 
plus,  un  concours  sera  ouvert  pour  l’illustration 
du  compte  rendu. 

M.  Goderus  rend  compte  de  la  fête  d’art  du 
/  mars  qui  a  remporté  le  plus  grand  succès  et 
qui  a  été  des  plus  réussies.  Il  remercie  les 
membres  qui  se  sont  chargés  de  son  organisa¬ 
tion. 

M.  .T.  De  Clercq  présente  le  Parallex,  don¬ 
nant  le  relief  sans  stéréoscope,  au  moyen  de 
réseaux,  et  qu'il  accompagne  de  quelques  mots 
d’explication. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  d’une 
magnifique  série  de  diapositives  du  Photo-Club 
de  Paris,  qui  sont  vivement  admirées. 

Le  Secrétaire, 

H.  Brunin. 

- o - 


FÊTE  D’ART 

ORGANISÉE  PAR  LA 

Section  Gantoise  le  7  mars  1907 

La  Section  gantoise  de  l’Association  avait 
convié,  le  7  mars,  le  public  gantois  à  sa  troisième 
Fête  d’Art  organisée  au  Grand  Théâtre,  avec  le 
concours  de  la  phalange  artistique  VA  Capella 
gantois. 

Donnée  au  profit  de  la  société  des  A  mis  du 
Musée  de  Gand,  la  fête  a  été,  plus  encore  que 
les  précédentes,  un  véritable  succès,  dont  il 
convient  de  féliciter  les  organisateurs,  notam¬ 
ment  le  sympathique  président  de  la  Section, 
M.  Ch.  Morel  de  Boucle-St-Denis,  et  ses  dévoués 
collaborateurs,  MM.  Goderus  et  Brunin. 

Il  y  avait  foule  au  théâtre  pour  admirer  les 
œuvres  de  la  Section  gantoise  dont  la  présenta¬ 
tion  formait  la  première  partie  du  programme. 

Mais  avant  de  faire  passer  sur  l’écran  les 
clichés  de  ses  membres,  la  Section,  fidèle  en  ce 
point  à  une  tradition,  a  voulu  montrer  la  plus 
récente  découverte  dans  le  domaine  de  la  pho¬ 
tographie.  C’est  elle  qui  montra  à  Gand  le  pre¬ 
mier  cinématographe,  comme  les  premiers  cli¬ 
chés  colorés  obtenus  par  le  procédé  trichrome. 
Cette  fois  la  transmission  de  l’image  par  la 
télégraphie  a  fait  l’objet  d’une  courte  mais 
substantielle  communication,  qu’une  bonne  série 
de  clichés  rendait  claire  et  facilement  compré¬ 
hensible. 

Après  cette  incursion  dans  le  domaine  scien¬ 
tifique,  M.  l’avocat  Verbessem  a  présenté  les 
œuvres  des  membres  de  la  Section  gantoise; 
avec  tact  et  talent  il  a  souligné  leur  apparition 
sur  l’écran  par  quelques  réflexions,  parfois 
même  par  la  lecture  de  quelque  poésie  appro¬ 
priée  au  cliché  présenté. 

Prises  dans  leur  ensemble,  les  œuvres  de  nos 
confrères  attestent  de  sensibles  progrès  au 
double  point  de  vue  de  la  technique  et  du  senti¬ 
ment  artistique.  Sans  vouloir  entreprendre  une 
étude  critique  des  diverses  œuvres  ni  les  énu¬ 
mérer  toutes,  il  convient  de  signaler  les  admi¬ 
rables  vues  de  Norvège  de  M.  Fiers,  un  Sous- 
bois  de  M.  A.  Leirens,  des  rochers  arides 
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battus  par  les  vagues  de  M.  Brunin,  un  Atelier 
de  forgeron  par  M.  Goderus,  un  Moulin  en 
Flandre  de  M.  Van  der  Haeghen,  un  Souvenir 
d'Engadine  de  M.  De  Coorebyter,  quelques 
Intérieurs  de  M.  Aerens,  deux  Panoramas  de 
Gand,  œuvres  remarquables  de  M.  Servaes,  la 
Vieille  sorcière  de  M.  Eggermont,  des  études 
de  nuages  de  M.  Van  Oost,  un  intérieur  fla¬ 
mand  de  M.  Boone,  une  marine  (cliché  peint) 
de  M.  Poulin,  deux  œuvres  de  MM.  Hemelsoet 
et  Vandenhove,  enfin  un  effet  de  soir  dans  une 
ruelle,  étude  admirablement  réussie  de  M.  De 
Clercq. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  juger  nos  con¬ 
frères;  aussi  bien  la  presse  gantoise  s’est-elle 
chargée  d’exprimer  l’admiration  générale  : 

«  Poussée  à  ce  degré  de  perfection,  dit  l’un  de 
ses  principaux  organes,  la  photographie  n’a  plus 
rien  de  mécanique.  C’est  un  art,  puisque  l’opé¬ 
rateur  n’y  apporte  pas  seulement  son  habileté, 
mais  sa  vision  et  son  interprétation  du  sujet 
qu’il  a  choisi  ». 

La  seconde  partie  de  la  fête  était  consacrée  à 
la  Houillère ,  de  notre  camarade  Marissiaux. 
Cette  œuvre,  que  je  serais  tenté  d’appeler 
gigantesque,  atteste  et  le  sentiment  artistique  et 
l’esprit  d’observation  et  le  talent  technique  de 
son  auteur  ;  elle  lui  a  valu  des  succès  nom¬ 
breux;  aucun  n’a  dépassé  celui  qu’il  vient  de 
remporter  à  Gand.  L’impression  a  été  profonde 
et  l’enthousiasme  complet.  A  quoi  bon  décrire 
une  fois  de  plus  cette  œuvre  superbe,  connue  de 
la  plupart  des  lecteurs  du  Bulletin. 

Je  préfère  rapporter  ici  un  écho  de  l’impres¬ 
sion  produite  sur  le  public  en  reproduisant 
l’appréciation  du  critique  d’art  d’un  grand  jour¬ 
nal  gantois  : 

«  Nous  plaçons  hors  pair  un  photographe 
liégeois  qui  a  fait  passer  sous  nos  yeux  les  plus 
surprenants  clichés  qu’il  nous  ait  jamais  été 
donné  de  contempler  :  nous  voulons  parler  de 
M.  Marissiaux  et  de  ses  projections  de 
houillères,  qui  ont  rempli  la  seconde  partie  de 
la  séance.  M.  Marissiaux  est  un  artiste  dans 
toute  la  force  du  terme;  il  l’est  d’abord  par  la 
mise  en  page  de  ses  clichés,  qui  dénote  un  sens 
profond  du  pittoresque  et  une  rare  compréhen¬ 


sion  du  caractère  du  paysage.  Il  l’est  par  la 
recherche  savante  des  jeux  d’ombre  et  de 
lumière.  Il  l’est  surtout  par  un  sentiment  très 
vif  de  la  nature  de  ses  sujets  et  il  excelle  à  faire 
concourir  toutes  les  ressources  de  son  art  à 
mettre  ce  sentiment  en  valeur. 

Rien  de  plus  impressionnant,  à  ce  point  de 
vue,  que  ses  clichés  de  houillères.  Une  beauté 
tragique  y  domine,  et  aussi  cet  aspect  désolé, 
sinistre,  qui  est  la  caractéristique  du  charbon¬ 
nage.  La  plupart  des  vues  de  plein  air  sont 
prises  par  un  temps  morne  et  à  contre-jour,  ce 
qui  augmente  l’impression  de  tristesse.  Avec 
cela,  pas  la  moindre  dureté,  mais,  au  contraire, 
une  douceur,  un  moelleux  infinis  et  une  simpli¬ 
cité  très  grande  dans  le  traitement  des  masses. 

La  puissance  de  tempérament  de  M.  Maris¬ 
siaux  se  fait  sentir  d’une  manière  moins  vive 
dans  certaines  de  ses  vues  intérieures  de  la 
houillère.  Mais  ici  apparaît  surtout  son  mérite 
technique.  Il  a  fallu,  pour  photographier  ces 
couloirs  étroits,  ces  galeries  basses  et  sinueuses, 
ces  porions  et  ces  abatteurs  accroupis  dans  les 
recoins  de  la  mine,  vaincre  des  difficultés 
extrêmes  et'dont  les  «  profanes  »  ne  se  font  pas 
idée.  Certains  de  ces  clichés  ont  dù  probable¬ 
ment  être  recommencés  quantité  de  fois  avant 
d’obtenir  l’effet  voulu  de  clair-obscur.  L’en¬ 
semble  est  empoignant  et  justifie  l’appellation 
de  Constantin  Meunier  de  la  Photographie 
qu’on  a  donnée  à  M.  Marissiaux.  » 

Un  autre  critique  de  la  presse  gantoise  a  écrit 
avec  raison  que  l’étonnement  provoqué  par  la 
difficulté  vaincue  est  certainement  dépassé  par 
l’admiration  du  sentiment  artistique  que  dégage 
l’œuvre  de  M.  Marissiaux. 

La  troisième  partie  de  la  fête  comprenait  les 
œuvres  de  plusieurs  membres  du  Photo-Club  de 
Paris  :  MM.  le  président  Bucquet,  Puyo,  De- 
machy,  Gilibert ,  Sainte -Claire -Deville  et 
d’autres. 

Très  sémillantes,  riches  en  délicates  grada¬ 
tions  de  tons,  amusantes  parfois  par  le  choix 
des  sujets,  les  clichés  de  nos  confrères  français 
ont  obtenu  un  grand  et  légitime  succès.  Si 
M.  Bucquet  excelle  à  saisir  sur  le  vif  les  types 
parisiens  ou  l’atmosphère  de  la  grande  ville 
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sous  la  pluie  ou  dans  la  brume,  d’autres,  tels 
MM.  Puyo  et  Demachy,  possèdent  l’art  de 
poser  un  modèle  en  plein  air  ou  dans  l’atelier, 
voire  dans  les  coulisses  de  l’Opéra;  d’autres, 
tel  M.  Gilibert,  s’attachent  à  rendre  l’impres¬ 
sionnante  grandeur  des  couchers  de  soleil  ou  les 
vastes  horizons  de  la  mer  et  des  plages;  d’autres 
encore,  tel  M.  Sainte-Claire  Deville,  négligent 
les  rayons  du  soleil  et,  braquant  leur  objectif  en 
pleine  nuit,  réalisent  des  effets  superbes  de 
parcs  éclairés  par  la  lampe  électrique. 

La  partie  musicale  a  été  ce  qu’en  pouvait 
attendre  quiconque  a  entendu  VA  Capella  et  a 
vu  à  l’œuvre  son  distingué  directeur-fondateur, 
M.  Iîullebroeck  :  Un  Noël,  des  chansons  du 
XVIIe  siècle,  Y  Hymne  au  Soleil,  de  Ghapuis, 
le  tout  d’une  exécution  irréprochable,  merveil¬ 
leusement  nuancée,  formaient  l’entracte  tout 
indiqué  d’une  fête  dont  l’art  était  le  moyen  et  le 
but. 

.Tos.  Casier. 
- o - 

SECTION  DE  LIÈGE 

Séances  des  22  février  et  8  mars  1907 
Présidence  de  M.  Smaelen,  président 

s 

Estaient  présents  :  MM.  Marissiaux,  Fin- 

'  cœur,  Roland,  Gravis,  Vanderhoeven, 
G.  Laoureux,  Bov}r,  Ronchesne,  Wiirth,  Le- 
crenier,  Gérimont,  Weissenfeld,  Gillard,  Phi- 
lippart,  Hairs,  Grenson,  Bouton,  Bodson, 
Smaelen  et  Servais. 

Les  procès-verbaux  des  séances  du  25  janvier 
et  du  S  février  1907  sont  lus  et  approuvés. 

M.  K  emna  donne  lecture  du  rapport  concer¬ 
nant  le  concours  de  développement  (2e  partie), 
rapport  qui  paraîtra  au  Bulletin. 

M.  Smaelen  remercie  chaleureusement 
M.  Kemna,  le  principal  organisateur  de  ce  con¬ 
cours  Grâce  à  la  minutie  et  aux  soins  qu’il 
apporte  dans  tout  ce  qu’il  fait,  ce  concours  a 
admirablement  réussi  et  aura  été  fécond  en 
résultats.  Tous  les  membres  présents  s’asso¬ 
cient  par  leurs  applaudissements  aux  félicita¬ 


tions  et  aux  remerciements  adressés  à  leur  si 
sympathique  collègue. 

Après  que  M.  Smaelen  eut  également  remer¬ 
cié  MM.  Wiirth  et  Gillard,  juges  de  ce  con¬ 
cours,  le  secrétaire  proclame  les  lauréats  : 
1er  prix,  M.  Gravis;  2e  prix,  M.  G.  Laoureux; 
3e  prix,  M.  Hairs.  ( Applaudissements .) 

M.  le  président  annonce  le  décès  de  M.  Zeven,  , 
membre  fondateur  de  la  Section  de  Liège,  qui 
fut,  pendant  des  années,  l’un  des  plus  assidus 
et  des  plus  dévoués.  Le  secrétaire  est  chargé 
de  présenter  à  la  famille  les  condoléances  de  la 
Section  liégeoise. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Vander¬ 
hoeven  qui  entretient  les  membres  de  la  Photo- 
collographie. 

Après  avoir  admirablement  exposé  la  théorie 
du  procédé,  M.  Vanderhoeven  en  indique  les 
différentes  manipulations  et  fait  circuler  une 
collection  de  cartes  postales  obtenues  par  la 
photocollographie. 

M.  Smaelen  remercie  M.  Vanderhoeven  de 
sa  très  intéressante  communication. 

Contrairement  à  l’habitude,  la  séance  du 
8  mars  s’est  tenue  à  l’auditoire  de  physique  de 
l’ Athénée  royal  où  M.  Kemna  recevait  les 
membres  de  la  Section  et  leurs  familles. 

Devant  un  auditoire  très  nombreux,  composé 
en  grande  partie  de  dames,  M.  Kemna  expose 
la  théorie  des  rayons  cathodiques  et  des 
rayons  X.  Inutile  de  dire  que  cette  question  si 
pleine  d’actualité  a  été  traitée  d’une  façon  abso¬ 
lument  remarquable  et  mise  à  la  portée  de  tous 
par  les  nombreuses  expériences  qui  en  aug¬ 
mentaient  l’intérêt  et  venaient  s’ajouter  à  l’ex¬ 
posé  si  méthodique  de  la  théorie. 

Au  milieu  des  applaudissements  de  l’assem¬ 
blée,  M.  le  président  remercie  M.  Kemna  des 
heures  si  agréables  passées  dans  son  auditoire. 

Le  Secrétaire, 

.1.  Servais. 
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COMPTE  RENDU 

DU 

CONCOURS  DE  DÉVELOPPEMENT 

organisé  par  la  Section  de  Liège  de  l 'Association  belge 
de  Photographie. 

Deuxième  Partie. 

La  seconde  épreuve  du  concours  de  dévelop¬ 
pement  organisé  par  la  Section  de  Liège  de 
l’Association  belge  de  Photographie  compor¬ 
tait  le  développement  de  négatifs.  Comme  pour 
l’épreuve  précédente  (Concours  de  développe¬ 
ment  de  diapositives  pour  projection  :  voir  le 
Bulletin  de  février)  il  s’agissait  de  remettre  à 
chaque  concurrent  trois  plaques  :  une  surexpo¬ 
sée,  une  normalement  exposée  et  la  troisième 
sousexposée.  Cette  partie  du  concours  était 
évidemment  la  plus  importante.  Quoi  qu’on  en 
dise,  l’obtention  du  négatif  sera  toujours  pour 
le  photographe  sincère  l’opération  principale. 
C’est  le  négatif  que  le  photographe  crée.  C’est 
au  négatif  que  tous,  amateurs  et  professionnels, 
doivent  consacrer  le  meilleur  de  leur  talent. 
Avec  le  négatif,  le  travail  est  achevé  aux  trois 
quarts  Toutes  les  autres  opérations-,  quelque 
avantage  qu’on  puisse  en  tirer  en  vue  de  la 
qualité  de  l’épreuve  définitive,  sont  besognes 
accessoires. 

Deux  difficultés  se  sont  présentées  aux  orga 
nisateurs  chargés  de  préparer  les  plaques  : 
1°  le  choix  du  sujet;  2°  l'éclairage.  En  réalité, 
ces  deux  difficultés  se  réduisent  à  une  seule  : 
l’éclairage  à  une  lumière  constante  et  conve¬ 
nablement  répartie,  car  le  choix  du  sujet  devait 
être  subordonné  à  ces  conditions  d’éclairage. 
Il  ne  fallait  pas  songer  à  travailler  en  plein  air, 
à  la  lumière  du  jour,  quoiqu’il  eût  été  dési¬ 
rable  de  pouvoir  remettre  aux  concurrents  des 
plaques  impressionnées  dans  des  conditions  de 
l’ordre  de  celles  que  l’amateur  rencontre  le 
plus  souvent  dans  ses  travaux.  Peut-on  jamais 
compter  sur  un  état  du  ciel  uniforme  pendant 
le  temps  que  devaient  durer  les  trois  séries  de 
poses?  Et  puis,  d’autres  difficultés  d’ordre 
pratique  se  seraient  offertes  :  l’incertitude  du 


I  temps,  le  froid  en  cette  saison,  l’éloignement 
du  laboratoire,  les  causes  de  distraction  poul¬ 
ies  opérateurs,  etc.  Il  fallait  donc  travailler  à 
l’intérieur  et  s’éclairer  à  la  lumière  artificielle. 
D’autre  part,  étant  donnée  la  durée  de  la  sur¬ 
exposition,  le  sujet  à  photographier  ne  pouvait 
être  constitué  que  par  des  objets  inanimés. 
Certes,  il  eût  été  plus  réjouissant  pour  les  con¬ 
currents  de  voir  se  révéler,  dans  l’intimité  du 
laboratoire  obscur,  l’image  de  quelque  sujet 
d’allure  artistique,  plutôt  que  d’assister  à  l’ap¬ 
parition  des  silhouettes  rébarbatives  et  des 
détails  disparates  d’un  groupe  d’appareils  de 
physique  empruntés  aux  collections  scienti¬ 
fiques  de  l’Athénée  royal  dans  les  locaux  duquel 
nous  avons  opéré.  Par  contre,  pareil  genre  de 
sujet  avait  au  moins  cet  avantage  de  faciliter 
le  choix  d’objets  appropriés  au  but  à  atteindre. 
Il  fallait  créer  aux  concurrents  certaines  diffi¬ 
cultés,  mais  des  difficultés  bien  déterminées, 
dosées  pour  ainsi  dire,  afin  que  le  jury  pût, 
lors  de  l’examen  des  clichés,  apprécier  très 
exactement  les  résultats  obtenus.  Toutes  sortes 
de  matériaux  étaient  présents  :  des  bois  de  di¬ 
verses  essences;  un  aimant  peint  en  rouge 
devait  se  détacher  sur  un  fond  en  acajou;  des 
métaux  de  couleurs  différentes,  les  uns  vernis, 
d’autres  mats;  du  verre;  de  la  porcelaine;  des 
surfaces  blanches  d’inégal  éclat,  un  écran  d’un 
blanc  pur  et  un  cadran  de  teinte  crème;  et, 
derrière  le  tout,  une  tenture  à  plis  formée  par 
une  étoffe  gris-perle.  Sur  celle-ci  devaient  se 
détacher,  sans  dureté,  les  objets  de  couleur 
foncée  et,  sans  confusion,  les  demi-teintes  du 
genre  de  celle  formée  par  la  partie  ombrée 
d’une  surface  de  porcelaine  blanche. 

Comment  fallait-il  éclairer  tout  cela?  Il  fallait, 
comme  il  a  été  dit  précédemment,  faire  usage 
d’une  source  lumineuse  constante.  Mais  il  fallait 
aussi  répartir  la  lumière  de  manière  à  éviter  les 
ombres  trop  fortes.  Il  fallait  encore  empêcher 
l’intervention  de  la  lumière  du  jour,  par  temps 
clair  surtout,  afin  de  soustraire  le  sujet  aux 
variations  de  cet  éclairage  inconstant.  Pour 
satisfaire  à  cette  dernière  condition  on  a  des¬ 
cendu  les  stores  opaques  de  l’auditoire  de  phy¬ 
sique  où  les  poses  ont  été  faites. 


Des  essais  préliminaires  avec  une  lampe 
électrique  de  15  ampères  installée  d’un  côté, 
un  grand  écran  blanc  étant  placé  de  l’autre 
(pour  réfléchir  une  certaine  lumière  sur  les 
ombres),  ont  montré  qu’il  fallait  une  source 
lumineuse  beaucoup  plus  intense  pour  obtenir 
une  surexposition  sérieuse.  Des  poses  de  100, 
150,  200  et  300  secondes,  avec  un  grand  dia¬ 
phragme,  ont  donné  des  surexpositions  dont 
les  clichés,  développés  en  conséquence,  se  sont 
tirés  à  leur  honneur  ou,  plutôt,  à  l’honneur  du 
développateur,  mais  aussi  au  déshonneur  de 
la  source  lumineuse.  Tant  il  est  vrai  qu’avec 
un  éclairage  insuffisant  il  est  difficile  de  se  rat¬ 
traper  en  prolongeant  la  pose.  C’est  ainsi  qu’il 
faut  expliquer  la  difficulté  que  nous  avons  eue 
cà  obtenir  une  surexposition  capable  de  causer 
aux  concurrents  quelque  embarras  sérieux. 
N’est-il  pas  piquant  de  constater  combien  il 
nous  a  été  difficile  de  réussir  à  faire  un  mauvais 
cliché? 

Il  nous  a  donc  fallu  renforcer  notre  lumi¬ 
naire.  Voici  le  dispositif  définitif  qui  a  été 
adopté  :  A  droite  du  sujet,  cà  environ  75  milli¬ 
mètres,  sous  un  angle  de  45°,  était  installée  une 
forte  lampe  à  arc  réglable  à  la  main.  L’opéra¬ 
teur  chargé  de  la  conduite  de  cette  lampe  avait, 
en  outre,  sous  la  main  un  rhéostat  réglable  ; 
enfin,  un  ampèremètre  et  un  voltmètre  lui 
permettaient  de  maintenir  constante  l’énergie 
électrique  consommée  par  la  lampe  et,  par 
conséquent,  la  quantité  de  lumière  émise.  L’ap¬ 
pareil  a  fonctionné  tout  le  temps  a  20  ampères 
sous  une  tension  de  55  volts.  Du  côté  gauche 
se  trouvait  un  foyer  de  lumière  oxhydrique 
dont  1  intensité  était  maintenue  constante  par 
e  réglage  des  robinets  du  gaz  d’éclairage  et  de 
ix  \  gène.  Lette  source  lumineuse,  beaucoup 
H"  i  s  toi  te  que  la  précédente,  avait  pour  mis¬ 
sion  principale  d’adoucir  les  ombres.  Tout  ce 
m.itéî  ici  était  entouré  de  draps  blancs  formant 
comme  une  chapelle  ardente  claire  dont  la 
paroi  diffusait  dans  tous  les  sens  les  ravons 
autres  que  ceux  envoyés  directement  sur  le 
sujet.  Afin  de  favoriser  encore  cette  diffusion 
et  d’éviter  les  reflets  trop  brillants  et  trop  nets 
sur  les  surfaces  arrondies,  il  avait  été  placé 


devant  chacun  des  foyers  un  grand  verre  dépoli. 

On  a  fait  usage  de  plaques  9X12  Lu- 
mière  rapides,  étiquette  bleue,  et  d’un  objectif 
Suter  A  2.  Les  diaphragmes  de  cet  appareil 
sont  marqués  de  nombres  inversement  pro¬ 
portionnels  aux  Sections  des  ouvertures.  Etant 
donnée  l’infériorité  de  l’influence  du  temps  de 
pose  comparée  à  celle  de  l’intensité  de  la  lu¬ 
mière  sur  l’impression  produite  sur  la  plaque, 
on  a  donné  le  pas  à  cette  dernière  en  employant 
pour  la  surexposition  le  plus  grand  diaphragme 
compatible  avec  la  netteté  exigée  de  l’image. 

Après  de  nombreux  essais,  les  modes  d’ex¬ 
position  ont  été  arrêtés  comme  suit  : 


lemps  Temps 

Diaphragme.  de  pose  de  pose 

en  secondes.  relatif. 

Surexposée  ....  8  100  600 

Normalement  exposée.  16  3  K) 

Sousexposée  ....  100  2  1 


Les  nombres  de  la  troisième  colonne  figurant 
sous  la  rubrique  :  temps  de  pose  relatif,  sont 
obtenus  en  multipliant  le  nombre  de  secondes 
par  l’inverse  du  nombre  correspondant  au  dia¬ 


phragme.  Par  exemple  :  le  produit 
étant  pris  comme  unité,  le  produit 
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16 


50  =  ^ P^us  8rand  que  le  pre¬ 


mier  produit,  on  a,  en  arrondissant  le  nombre, 
inscrit  10  dans  la  troisième  colonne.  Après  tout 
ce  que  nous  avons  dit  sur  l’inefficacité  du  pro¬ 
longement  de  la  pose  pour  une  lumière  insuffi¬ 
sante,  on  comprendra  aisément  que  ces  soi-di¬ 
sant  poses  relatives  ne  sauraient  correspondre 
à  des  actions  proportionnelles  sur  la  couche 
sensible.  Ainsi,  s’il  est  admissible  que  la  plaque 
,  .  ,  100  „ 

surexposée  ait  pose  —  X  12. o  fois  plus  que  la 

sousexposée  a  cause  du  diaphragme  12.5  fois 
plus  largement  ouvert,  il  n’est  pas  démontré 

qu’elle  ait  encore  été  impressionnée  =  50  fois 

(ce  qui  ferait  en  tout  environ  600  fois)  plus 
fortement  a  cause  de  la  plus  longue  durée  d’ex¬ 
position. 


Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons  tirer  de  ces 
conclusions  :  1°  que  dans  le  cas  d’un  éclairage 
de  force  moyenne,  la  latitude  au  point  de  vue 
du  temps  de  pose,  même  avec  des  plaques  très 
rapides,  est  énorme;  2°  qu’il  ne  faut  pas 
craindre  de  surexposer  parce  que  (et  ceci 
ressort  des  nombres  figurant  dans  notre  ta¬ 
bleau)  l’exposition  normale  est  beaucoup  plus 
rapprochée  de  la  sousexposition  pour  laquelle 
le  cliché  ne  peut  être  que  médiocre  que  la  sur¬ 
exposition  pour  laquelle  la  plaque  peut  être 
sauvée  par  un  développement  approprié.  En 
effet,  anticipant  sur  l’exposé  des  résultats  du 
concours,  je  dirai,  dès  maintenant,  que  tous 
les  clichés  sousexposés  ont  manqué  de  détails, 
comme  il  convient  du  reste  à  une  sous-exposi- 
tion  qui  se  respecte.  Aucun  développateur  ne 
peut  révéler  ce  qui  n’a  pas  été  inscrit  dans  le 
gélatino-bromure.  Par  contre,  plusieurs  plaques 
surexposées  ont  si  bien  donné  qu’il  a  été  pos¬ 
sible  d’en  tirer  de  très  bonnes  épreuves  posi¬ 
tives. 

Quant  au  travail  proprement  dit  des  54  poses 
(destinées  à  18  concurrents),  grâce  aux  pré¬ 
cautions  prises  et,  notamment,  grâce  à  l’emploi 
de  9  châssis  doubles,  il  a  marché  rondement. 
Le  matériel  ayant  été  disposé  et  réglé,  les 
54  poses  ont  été  faites  en  moins  de  deux  heures, 
trois  opérateurs  s’étant  partagé  la  besogne.  Le 
numérotage  des  plaques  a  été  effectué  en  pla¬ 
çant,  â  chaque  pose,  un  petit  carton  portant  le 
numéro  sur  un  support  faisant  partie  des  appa¬ 
reils  de  physique  photographiés. 

Passons  maintenant  aux  résultats.  Ceux-ci 
n’ont  pas  permis  de  formuler  des  conclusions 
aussi  nettes  en  ce  qui  concerne  l’influence  de  la 
nature  du  développateur  qu’il  avait  été  possible 
de  le  faire  lors  du  concours  de  développement 
de  diapositives.  En  effet,  l’acide  pyrogallique 
et  le  mélange  d’iconogène  et  d’hydroquinone 
se  sont  montrés  tous  les  deux  à  la  hauteur  de 
leur  tâche,  l’acide  p}TOgallique  ayant  donné 
un  résultat  un  peu  meilleur  avec  la  plaque  sur¬ 
exposée. 

Le  concours  actuel  a  surtout  mis  en  lumière 
l’importance  des  soins,  de  la  prudence  dans  la 
conduite  du  développement.  L'usage  des  bains 


séparés,  permettant  de  placer  le  cliché  pour 
commencer  dans  un  bain  sans  alcali,  mais  addi¬ 
tionné  de  bromure,  bain  auquel  on  ajoute  très 
prudemment  le  carbonate  accélérateur,  ce  pro¬ 
cédé  a  permis  â  plusieurs  concurrents  d’obtenir 
des  résultats  qu’on  est  tenté  d’appeler  merveil¬ 
leux  quand  on  réfléchit  â  la  forte  surexposition. 

Il  convient,  néanmoins,  de  signaler  ici  le 
procédé  employé  par  le  premier  lauréat  du 
concours.  Les  trois  plaques  ont  été  plongées 
à  la  fois  dans  un  mélange  d’iconogène  (révé¬ 
lateur  approprié  aux  clichés  sousexposés)  et 
d’hydroquinone  (convenant  aux  clichés  sur¬ 
exposés)  avec  la  dose  de  carbonate  qui  con¬ 
vient  au  développement  des  clichés  posés  nor¬ 
malement.  La  plaque  sur  laquelle  l’image  est 
apparue  la  première  a  été  rapidement  portée 
dans  de  l'eau  acidulée  d’acide  acétique  afin 
d'arrêter  l’action  de  l’accélérateur,  puis  elle  a 
été  placée  dans  un  bain  d’hydroquinone  bro- 
muré  contenant  très  peu  d’alcali.  Celle  sur 
laquelle  l’image  s’est  révélée  ensuite  a  été  lais¬ 
sée  dans  le  bain  primitif  tandis  que  la  troisième, 
la  sousexposée,  a  été  développée  à  fond  dans 
un  bain  énergique  d’iconogène. 

Certains  concurrents  ont  développé  les 
plaques  une  à  une.  De  cette  manière  on  a  une 
chance  sur  trois  de  tomber  sur  le  cliché  auquel 
convient  le  bain  faible  par  lequel  on  commence. 
Toutefois,  il  est  indispensable,  dans  l’appli¬ 
cation  de  cette  méthode,  que  l’on  connaisse  au 
préalable  le  temps  que  met  â  apparaître  dans 
ce  bain  le  cliché  posé  normalement,  afin  de 
pouvoir  constater,  d’après  la  durée  d’appari¬ 
tion,  quelle  est  celle  des  trois  plaques  sur 
laquelle  on  opère.  Or,  un  des  facteurs  de  cette 
durée  d’apparition  est  la  température;  il  faut 
donc  en  tenir  compte. 

La  morale  que  nous  pouvons  tirer  de  tout 
ce  travail  qui  a  préoccupé  les  assidus  de  nos 
séances  pendant  plusieurs  semaines,  la  voici  : 
La  méthode  rigoureuse  dans  le  développement 
est  le  principal  élément  de  réussite  en  photo¬ 
graphie.  Les  révélateurs  généralement  recom¬ 
mandés  sont  tous  bons  à  condition  qu’on  sache 
s’en  servir.  Si  certain  produit,  l’acide  pyro¬ 
gallique,  a  acquis  une  réputation  exception- 
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nclle,  ne  serait-ce  pas  précisément  parce  que 
l’on  11e  s’en  sert  qu’en  bains  séparés,  ajoutant 
l’alcali  à  mesure  que  l’image  tarde  à  apparaître? 

Les  faits  mis  en  lumière  par  les  résultats  de 
ces  concours  11e  sont  pas  nouveaux,  mais  on  ne 
saurait  assez  les  redire  pour  que  les  jeunes  en 
fassent  leur  profit.  Que  le  débutant  qui,  dès  ses 
premiers  travaux,  a  pu  obtenir,  sans  grandes 
précautions,  des  résultats  satisfaisants  sache 
qu’il  a  été  favorisé  par  la  chance;  qu’il  s’at¬ 
tende  à  des  déboires  qui  le  décourageront 
d’autant  plus  facilement  qu’ils  succéderont  à 
une  période  de  succès  pendant  laquelle  il  avait 
pu  se  faire  une  haute  idée  de  ses  aptitudes  pho¬ 
tographiques.  G.  K  K. UN  A. 
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Session  Annuelle,  Verviers  19,  20  et  21  mai  1907 


CONCOURS  D’ÉPREUVES 

RÈGLEMENT. 

Article  premier.  —  Des  concours  d’épreu¬ 
ves  sont  ouverts  entre  tous  les  membres  parti¬ 
cipant  à  la  Session  de  Verviers. 

Premier  concours. 

Pour  la  plus  belle  série  de  six  épreuves  mini- 
ma  prises  pendant  les  deux  premières  journées. 
—  Deux  prix. 

Deuxième  concours. 

Pour  la  plus  belle  série  de  quatre  épreuves 
minima  prises  à  Montjoie  et  environs.  —  Deux 
prix. 

Troisième  concours. 

Pour  la  plus  belle  épreuve  directe  ou  agran¬ 
die,  format  13  X  18  minimum,  prise  pendant 
l’une  des  trois  journées.  —  Deux  prix. 

Art.  2.  —  Les  épreuves  soumises  aux  con¬ 
cours  devront  être  signées  d’un  pseudonyme  ; 
elles  seront  accompagnées  d’une  enveloppe 
cachetée;  celle-ci  portera  comme  suscription  le 
pseudonyme  de  l’auteur,  l’indication  du  numéro 
du  concours  et  renfermera  le  nom  et  l’adresse 
du  concurrent. 


Art.  3.  —  Les  épreuves  seront  collées  sur 
carton  Elles  11e  pourront  être  encadrées. 

L’Association  se  réserve  le  droit  de  publier 
au  Bulletin  les  épreuves  soumises  aux  concours, 
qu’elles  aient  été  primées  ou  non.  Les  épreuves 
devront  se  prêter  à  l’illustration  du  livre. 

Art.  4.  —  Les  prix  consisteront  en  médailles 
et  plaquettes. 

Art.  5.  —  Les  envois  devront  parvenir  au 
plus  tard  le  20  juillet  1907  à  l’adresse  de 
Al.  Charles  Puttemans,  Palais  du  Midi,  Bru¬ 
xelles. 

Les  paquets  porteront  la  mention  Concours 
de  Pentecôte. 

- o - 

Grand  Concours  international  de  Diapositives 

15  OCTOBRE  1907 

RÈGLEMENT. 

Article  premier.  —  Chaque  concurrent 
devra  présenter  une  série  de  six  diapositives  du 
format  8  1/2x8  1/2  ou  8  1/2  x  10  cm. 

Art.  2.  —  Tous  les  genres  sont  admis. 

Les  diapositives  porteront  chacune  la  devise 
du  concurrent  ainsi  que  l’indication  du  sujet. 
La  devise  sera  reproduite  sur  une  enveloppe 
renfermant  le  nom  et  l’adresse  du  concurrent. 

Art.  3.  —  Les  diapositives  seront  convena¬ 
blement  montées.  Elles  porteront  dans  l’angle 
droit  inférieur  un  point  blanc,  conformément 
aux  décisions  du  Congrès  de  1891. 

Art.  4.  —  Les  envois  devront  parvenir  avant 
le  15  octobre  1907  à  M.  A.  Robert,  secrétaire 
adjoint,  Palais  du  Midi  à  Bruxelles,  avec  la 
mention  :  Concours  de  diapositives  de  ipoy. 

Art.  5.  —  Trois  prix,  consistant  en  plaquettes 
ou  médailles,  sont  affectés  à  ce  concours. 

Art.  G.  —  L’Association  se  réserve  le  droit 
de  conserver  les  diapositives  jusqu’à  la  fin  de 
février  1908  pour  les  faire  projeter  dans  ses 
sections. 

Art.  7.  —  Tous  les  soins  voulus  seront  pris 
pour  la  bonne  conservation  des  épreuves;  tou¬ 
tefois,  l’Association  décline  toute  responsabilité 
en  cas  de  bris  ou  de  perte  totale  ou  partielle. 


Grand  Concours  international  de  Stéréogrammes 

15  OCTOBRE  1907 
RÈGLEMENT. 

Article  premier.  —  Chaque  concurrent 
devra  présenter  une  série  de  six  stéréogrammes 
montés  sur  verre  ou  sur  papier  du  format 
85  X  170  mm.  Les  points  homologues  des  deux 
images  ne  pourront  avoir  un  écartement  supé¬ 
rieur  à  70  mm 

Art.  2.  —  Tous  les  genres  sont  admis. 

Les  stéréogrammes  porteront  chacun  la 
devise  du  concurrent  et  le  titre  du  sujet.  La 
devise  sera  reproduite  sur  une  enveloppe  ren¬ 
fermant  le  nom  de  l’auteur  et  son  adresse. 

Art.  3.  —  Les  envois  devront  parvenir  franco 
au  plus  tard  le  15  octobre  1907  à  M.  A.  Robert, 
secrétaire  adjoint,  Palais  du  Midi  à  Bruxelles, 
et  porteront  la  mention  :  Concours  de  stéréos- 
copies  de  içoy. 

Art.  4.  —  Trois  prix  sont  affectés  à  ce  con¬ 
cours.  Ils  consisteront  en  plaquettes  ou  mé¬ 
dailles. 

Art.  5.  —  L’Association  se  réserve  le  droit 
de  conserver  les  œuvres  du  concours  jusqu’à 
tin  février  1908  afin  de  les  exposer  dans  ses 
sections. 

Art  G.  —  Tous  les  soins  voulus  seront  pris 
pour  la  conservation  des  stéréogrammes.  Tou¬ 
tefois,  l’Association  décline  toute  responsabilité 
du  chef  de  bris  ou  perte  totale  ou  partielle. 
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GRAND  CONCOURS  UNIVERSEL 

DE 

PHOTOGRAPHIE  ARTISTIQUE  ET  SCIENTIFIQUE 

ORGANISÉ  PAR  LA 

Renie  internationale  «  La  Foioovafia  Artistica  » 
à  Tarin 

Le  directeur  de  la  Revue  nous  prie  d’informer 
nos  lecteurs  que  la  date  du  concours  a  été 
prorogée.  Les  adhésions  seront  reçues  jusqu’au 
3o  avril  içoy  et  le  dernier  jour  pour  l’accep¬ 
tation  des  travaux  a  été  fixé  au  1 5  mai  1907. 


Concours  de  Photographies  prises  en  Ballon 

La  Société  aéronautique  de  Berlin  prépare, 
pour  les  membres  des  cercles^d’aéronautes,  un 
concours  photographique  ayant  fpour  but  le 
développement  et  la  diffusion  de  la  photographie 
militaire  et  sportive  en  ballon.  Comme  prix  la 
Société  propose  trois  médailles  d’or  et  six  mé¬ 
dailles  d’argent,  mises  à  sa  disposition  par 
l’établissement  d’optique  C.-P.  Goerz  Aktien- 
gesellschaft  à  Lriedenau.  Les  épreuves  devront 
être  faites  avec  doubles  anastigmats  de  Goerz 
et  avec  appareil  Goerz-Anschütz  pliant. 

Les  épreuves  parfaites  de  paysages  et  de 
nuages  prises  du  ballon  et  les  bonnes  photogra¬ 
phies  de  départ  et  d’atterrissement  de  ballon 
seront  également  primées.  Les  épreuves  doi¬ 
vent  être  faites  entre  le  1er  avril  et  le  31  dé¬ 
cembre  1907. 

Les  renseignements  sur  le  concours  ainsi  que 
pour  les  conditions  d’admission  à  la  Société 
aéronautique  seront  donnés  par  les  membres  du 
comité,  M.  le  professeur  DL  Miethe,  Charlot- 
tenburg;  M.  le  capitaine  Hildebrandt,  Charlot- 
tenburg;  M  le  directeur  Christmann,  Lriedenau, 
ainsi  que  par  la  société  Optische  Anstalt 
C.-P.  Goerz  Aktiengesellschaft  à  Lriedenau. 

- o - 

Congrès  de  l’Union  des  Photographes  allemands 

Le  XXXVIe  congrès  de  l’Union  des  Photo¬ 
graphes  allemands  aura  lieu  cette  année  à 
Brême,  du  2G  au  30  août,  avec  la  coopération 
de  l’Union  des  Photographes  professionnels  de 
Brême.  Le  bourgmestre,  Dr  Marcus,  a  cour¬ 
toisement  accepté  la  présidence  d’honneur. 
Dans  les  salles  du  Parkhaus  se  tiendront  les 
conférences  et  l’exposition  qui,  comme  tou¬ 
jours,  accompagnera  le  congrès  et  qui  sera 
ouverte  au  public  jusqu’au  15  septembre. 

Le  Norddeutsche  Lloyd,  de  son  côté,  a  bien 
voulu,  à  cette  occasion,  inviter  les  membres  du 
congrès  à  visiter,  le  29  août,  les  constructions 
du  bassin  et  du  port  de  Bremerhaven  ainsi  que 
le  steamer- express  Kronprin\essin  Ceci  lie,  et 
à  faire  une  promenade  sur  eau,  au  phare  de 
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Rotesand,  avec  le  vapeur  Vorwarts,  sur  lequel 
la  Société  offrira  à  ses  hôtes  un  dîner. 

On  peut  obtenir  des  renseignements  sur  le 
congrès  et  l’exposition  en  s’adressant  au  prési¬ 
dent  du  Comité  local,  M.  Willy  Dose,  photo¬ 
graphe,  am  Wall  117,  Brême,  ou  au  président 
de  l’Union  des  Photographes  allemands,  M.  Karl 
Schwier,  à  Weimar. 

- o - 
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LE  MOUVEMENT  PHOTOGRAPHIQUE  BELGE" 

a  participation  de  la  Belgique  à  l'Exposition 
de  Liège  est  loin  d’avoir  donné  une  idée 
complète  de  l’activité  très  grande  qui  règne 
dans  le  monde  photographique  de  ce  pays,  si 
vivant  à  tous  les  points  de  vue.  Cette  activité 
s’est  particulièrement  manifestée  durant  ces 
dernières  années  qui  ont  vu  naître,  grandir 
et  prospérer  des  sociétés  et  groupements 
qui  venaient  répondre,  à  leur  heure,  aux 
nombreux  besoins  que  créaient  des  tendances  nouvelles.  Les  sociétés 
photographiques  n’ont  pas  eu  un  rôle  moins  considérable  en  Belgique 
que  dans  les  autres  pays  et  nous  ne  saurions  négliger  d’en  faire  ressortir 
toute  l’importance,  car  elles  ont  contribué,  elles  aussi,  pour  une  très 
large  part  au  développement  et  à  la  prospérité  actuelle  de  toutes  les 
industries  photographiques  en  consacrant  leurs  efforts  à  propager  le  goût 
de  la  photographie,  à  perfectionner  et  à  étendre,  chaque  jour  davantage, 
ses  applications. 


(1)  M.  Ch.  Mentlel  vient  de  publier  le  Rapport  de  la  classe  12  (Photographie)  à  l’Exposition 
internationale  de  Liège  1905.  Ce  travail,  très  documenté,  forme  un  beau  volume  très  bien  édité  par 
le  Comité  français  des  Expositions  à  l’étranger  et  contient  de  nombreuses  illustrations  qui  font  revivre 
pour  le  lecteur  la  brillante  Exposition  liégeoise  et  particulièrement  les  sections  photographiques. 
Nous  détachons  de  ce  volume  le  chapitre  consacré  au  Mouvement  photographique  belge  dans  lequel 
le  sympathique  rapporteur  de  la  classe  12  fait  ressortir  le  rôle  important  joué  par  notre  Association 
et  l’influence  si  considérable  qu’elle  a  exercée  sur  le  développement  de  la  Photographie  en  Belgique. 

(La  Rédaction). 
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En  Belgique,  il  n’est  fait  encore  aucune  distinction  entre  les  diffé¬ 
rentes  spécialisations  de  la  photographie;  il  n’existe  aucun  syndicat  ni 
groupement  professionnels.  1  ous  ceux  qui  emploient  la  photographie 
ou  s’y  intéressent  à  un  titre  quelconque  :  savants,  amateurs,  profes¬ 
sionnels  ou  constructeurs,  se  retrouvent  dans  les  mêmes  sociétés  et 
mettent  leurs  efforts  en  commun  sans  souci  d’intérêts  particuliers.  Cette 
organisation,  qui  fut  celle  de  la  première  heure  en  France,  peut  donner 
encore  d’excellents  résultats  en  Belgique  où  l’industrie  photographique 
n’a  pas  acquis  la  même  importance  que  dans  d'autres  pays  et  créé 
des  besoins  d’ordre  professionnel.  Elle  assure,  en  tout  cas,  à  toutes 
les  sociétés  une  vitalité  très  grande  qu’elles  puisent  dans  la  diversité 
même  des  éléments  qui  les  composent. 

11  existe  actuellement  en  Belgique  quatorze  sociétés  de  photo¬ 
graphie.  La  plus  ancienne,  et  aussi  la  plus  importante,  est  1  Association 
Belge  de  Photographie,  créée  en  1874  et  placée  sous  le  patronage  de 
S.  M.  le  Roi  Léopold  II.  Elle  comprend  aujourd’hui  prés  de  sept 
cents  membres  et  son  action  s’étend  sur  le  pays  tout  entier,  grâce  a 
son  organisation  spéciale.  L’Association  a,  en  effet,  son  siège  social 
à  Bruxelles,  mais  est  divisée  en  sections  dont  les  sièges  respectifs  se 
trouvent  dans  les  principales  villes  du  royaume,  telles  que  Anvers, 
Gand,  Liège,  Namur,  Louvain  et  Mons.  Chaque  section  est  dirigée  par 
un  comité  local  et  jouit  d  une  très  grande  autonomie,  mais  relè\e  direc¬ 
tement  du  Conseil  d’administration  central.  Cette  organisation  a  assuré 
une  très  grande  prépondérance  à  l’Association  Belge  qui,  pendant  vingt 
ans,  a  été  le  seul  groupement  photographique  de  Belgique  et  a  suffi 
pendant  cette  longue  période  à  satisfaire  toutes  les  aspirations.  Les 
hommes  éminents  qui  l’ont  dirigée  n’ont  jamais  rien  négligé  pour 
assurer  sa  prospérité  et  l’ont  toujours  maintenue  au  rang  des  sociétés 
dont  l’influence  a  su  s’imposer  et  se  faire  sentir  même  a  l’étranger. 
L’œuvre  de  l’Association  Belge  a  été  féconde;  elle  a  grandement  con¬ 
tribué  à  tous  les  progrès.  En  faire  l’historique  complet  serait  sortir 
du  cadre  de  ce  travail.  11  nous  semble  cependant  que  les  deux  grandes 
manifestations  organisées  a  Liège  sur  son  initiative  :  le  Congrès  de 
Photographie  et  le  VIe  Salon  d’Art  photographique,  symbolisent,  d’une 
façon  assez  complète,  les  efforts  de  l’Association  Belge  et  le  mou- 
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vement  qui,  à  son  instigation, 
nouvelle  de  la  photographie. 


a  été  le  point  de  départ  d’une 


évolution 


L’idée  première  des  Congrès  de  Photographie  a,  en  effet,  pris 
naissance  au  sein  même  de  l’Association  Belge.  Dès  1885,  M.  de 
Blochouse,  son  président,  conçut  le  projet  de  réunir  à  Bruxelles  un 
Congrès  International  afin  d’établir  les  bases  d’une  entente  entre  les 
photographes  du  monde  entier  sur  toutes  les  questions  intéressant  les 
progrès  de  la  Photographie  qui,  au  lendemain  de  la  mise  en  pratique 
du  procédé  au  gélatino¬ 
bromure,  venait  d’entrer 
dans  une  ère  d’activité 
qui  ne  fit  que  s’accroître 
depuis. 

Ce  projet  ne  put 
trouver  sa  réalisation  en 
Belgique  à  cette  époque 
et  c’est  à  la  France  que 
revint  l’honneur  d’orga¬ 
niser,  en  1889,  le  premier 
Congrès  de  Photographie  J.  MOTTARD. 


dont  on  connaît  les  heu¬ 


La  Meije  (Savoie). 


reuses  conséquences.  Mais  l’Association  Belge  donna  toute  son  adhésion 
à  l’œuvre  entreprise  et  organisa  les  Congrès  de  Bruxelles  en  1891  et 
de  Liège  en  190o,  poursuivant  ainsi  l’œuvre  de  progrès  dont  elle  avait 
eu  la  conception. 

Le  \  Ie  Salon  d’Art  Photographique  personnifie  aussi,  à  nos  yeux, 
les  efforts  de  cette  Société  dans  le  domaine  de  la  photographie 
purement  artistique.  Dès  1891,  après  l’Exposition  d’Art  Photogra¬ 
phique  tenue  a  \  ienne,  l’Association  Belge  organisait  à  Bruxelles,  pour 
1  année  suivante,  une  exposition  de  l’art  photographique  anglais;  cette 
exposition  tut  le  point  de  départ  du  mouvement  artistique  dont  l’évo¬ 
lution  a  marqué  une  nouvelle  étape  de  progrès.  Si  l’effort  le  plus  con¬ 
sidérable  dans  cette  voie  vient  encore  de  France,  où  le  Photo-Club  de 
Paris  organisait,  en  1898,  son  premier  Salon  International  d’Art  Photo¬ 
graphique,  salon  qui  se  continue  chaque  année  depuis  cette  époque, 
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et  dont  l’influence  a  été  si  considérable  dans  le  monde  photographique 
tout  entier,  nous  n’en  devons  pas  moins  reconnaître  que  l’Association 
Belge,  qui  avait  été  l’instigatrice  de  ce  mouvement,  n’a  jamais  cesse 
de  s’y  intéresser  et  de  concentrer  ses  efforts  sur  tout  ce  qui  pou\ait 
aider  au  développement  des  tendances  nouvelles.  En  1890,  l’Association 
Belge  de  Photographie  organisa  à  Bruxelles  une  Exposition  Interna¬ 
tionale,  suivie,  en  181)8,  d’une  deuxième  manifestation  du  même  genre. 

L’Association  Belge  de  Photographie  prend,  en  outre,  une  part 
très  active  à  toutes  les  Expositions  d’Art  Photographique,  et  nous 
retrouvons  les  noms  de  ses  membres  aussi  bien  au  Salon  de  la  Société 
Royale  de  Grande-Bretagne  qu’au  Linked  Ring,  au  Salon  Américain 
ou  au  Salon  Annuel  du  Photo-Club  de  Paris. 

A  côté  de  l’Association  Belge  de  Photographie,  le  Cercle  Artis¬ 
tique  «l’Effort»,  fondé  en  1900,  poursuit  le  même  but  et  recherche  le 
même  idéal,  ne  perdant  aucune  occasion  de  favoriser  l’évolution  de  la 
Photographie  artistique,  tant  par  l’organisation  de  ses  expositions 
annuelles  que  par  la  participation  active  de  chacun  de  ses  membres 
aux  principales  manifestations  de  l’Art  photographique.  C’est  en  1901, 
un  an  après  sa  fondation,  que  «  l’Effort  »  organisait  son  premier  Salon 
d’Art  photographique  :  les  œuvres  exposées  par  un  certain  nombre  de 
ses  membres  étonnèrent  d’abord  par  leur  exagération  et  elles  furent 
même  parfois  très  durement  critiquées;  mais,  depuis,  une  véritable 
évolution  s’est  produite  au  sein  même  du  Cercle  Littéraire  et  Artis¬ 
tique  «l’Effort»,  et  il  semble  bien  que  ce  groupement  soit  actuellement 
sur  la  bonne  voie  et  qu’il  ait  pris  son  orientation  définitive. 

Le  Club  d’ Amateurs  Photographes  de  Belgique  est,  à  côté  de 
l’Association  Belge  et  du  Cercle  «l’Effort»,  un  des  groupements  les 
plus  en  vue  :  son  œuvre  n’a  peut-être  pas  été  très  féconde  en  résultats 
immédiats,  mais  le  Club  d’ Amateurs  de  Belgique  n’en  joue  pas  moins 
un  rôle  très  important  dans  l’évolution  progressive  de  1  art  photogra¬ 
phique  en  Belgique.  Indépendamment  de  ces  Sociétés,  les  plus  impor¬ 
tantes  sans  contredit,  non  seulement  en  raison  du  nombre  de  leurs 
adhérents,  mais  surtout  à  cause  de  l’autorité  qu'elles  exercent  autour 
d’elles  et  chacune  dans  la  sphère  d’action  qui  lui  est  propre,  il  existe 
en  Belgique  un  certain  nombre  de  groupements  photographiques  très 
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actifs  et  très  vivants  qui  aident  très  puissamment  au  développement  et 
à  l’évolution  de  la  Photographie  artistique.  Parmi  ces  groupements,  il 
nous  suffira  de  signaler  :  le  Cercle  photographique  d’Ixelles,  fondé 
en  1893,  qui  organise  des  cours  publics  de  photographie,  des  confé¬ 
rences  régulières,  des  expositions  et  concours  auxquels  prennent  part  un 

/ 

grand  nombre  d’amateurs;  le  Cercle  d’Etudes  photographiques  et  scienti¬ 
fiques  d’Anvers,  fondé  en  1895; 
le  Photo-Club  malinois,  fondé  en 
1901;  le  Photographische  Kring 
(Cercle  Photographique)  d’An¬ 
vers,  fondé  également  en  1901, 
dont  les  cours,  expositions  et 
excursions  obtiennent  un  grand 
succès;  le  Photo-Club  deVerviers, 
plus  modeste  sans  doute,  mais 
qui  fait  preuve  d’un  dévouement 
inlassable  à  la  cause  de  la  pho¬ 
tographie  artistique  (1). 

Toutes  ces  Sociétés  ou  Cer¬ 
cles  sont  de  fondation  relative¬ 
ment  récente  et  on  peut  constater, 
en  rapprochant  les  dates,  qu’elles 
ont  suivi  les  premières  exposi¬ 
tions  d’Art  Photographique  orga¬ 
nisées  par  l’Association  belge. 

En  dehors  des  sociétés  photo¬ 
graphiques,  il  existe  en  Belgique 
une  institution  qui  rend  déjà  les  plus  grands  services  et  qui  est  appelée 
à  jouer,  dans  l’avenir,  un  rôle  considérable  :  nous  voulons  parler  de 
l’Institut  International  de  Photographie.  L’importance  du  but  pour¬ 
suivi  par  l’Institut  ne  saurait  échapper,  à  une  époque  où  la  docu¬ 
mentation  par  la  photographie  prend  une  place  de  plus  en  plus 
prépondérante. 


L.  DACIER. 

S.  A.  R.  le  Prince  Albert  aux  manœuvres. 


(1)  Le  Photo-Club  de  Verviers  s’est  fusionné  avec  l’Association  belge  de  Photographie,  dont  il 
forme,  depuis  le  1er  janvier  1 90(>,  la  Section  verviétoise.  (N.  1).  L.  R.) 


L’Institut  International  de  Photographie  a,  en  effet,  pour  objet  : 

1°  L’étude  et  la  diffusion  de  tout  ce  qui  concerne  la  documentation 
par  la  Photographie  et  la  documentation  en  matière  de  photographie 
(théorie,  pratique,  application,  histoire  de  la  photographie,  ainsi  que 
des  sciences,  des  arts  et  des  industries  qui  s’y  rattachent); 

2°  L’établissement  d’un  office  centralisant  en  des  collections  systé¬ 
matiques  complètes,  tenues  à  jour  et  mises  largement  à  la  disposition 
des  travailleurs,  tous  les  documents  et  informations  relatifs  à  la  docu¬ 
mentation  sur  et  par  la  photographie; 

3°  L’organisation  de  la  coopération  internationale  dans  ce  domaine. 

L’Institut  International  de  Photographie  est  rattaché  à  l’Institut 
International  de  Bibliographie  dont  il  forme  une  section. 

Il  possède  actuellement  une  très  riche  collection  de  documents  de 
toute  nature  qui  s’augmente  sans  cesse.  Ces  documents,  classés  métho¬ 
diquement,  sont  mis  gratuitement  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui 
désirent  les  consulter  et  s’aider  de  la  photographie  pour  la  documen¬ 
tation  de  leurs  travaux. 

Il  me  reste,  pour  terminer,  à  indiquer  les  organes  de  la  presse 
photographique  en  Belgique,  qui  sont  les  suivants  : 

Le  Bulletin  de  l’Association  Belge  de  Photographie  ; 

La  Revue  Internationale  de  Photographie  ; 

Le  Bulletin  du  Cercle  «  L'Effort  »  ; 

«  Licht  »  en  flamand; 

La  Photo-Revue  Belge  ; 

Photo  ; 

Le  Journal  de  Photographie  pratique  (1). 

Toutes  ces  publications,  rédigées  et  éditées  avec  soin,  sont  extrê¬ 
mement  répandues  et  contribuent  largement  à  la  vulgarisation  de  la 
photographie  et  de  toutes  les  questions  qui  intéressent  ses  applications. 


(1)  Le  Photo  et  le  Journal  de  Photographie  pratique  ont  cessé  de  paraître.  La  première  de  ces 
publications  était  l’organe  du  Photo-Club  de  Verviers  fusionné  avec  l’Assuciation  belge.  (N.  D.  L.  R.) 
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LA  PRATIQUE  DE  L’OZOBROME 


epits  que  j’ai  obtenu,  il  y  a  quelques  mois,  ma 
première  épreuve  à  l’ozobrome  qui,  grâce  à  un 
heureux  hasard,  était  particulièrement  bonne, 
je  suis  resté  sous  le  charme  de  ce  procédé 
des  plus  fascinant.  Mais,  comme  toutes  les 
enchanteresses,  l’ozobrome  est  parfois  un  peu  inconstant. 

Le  succès  de  ma  première  épreuve  fut  suivi  d’insuccès,  les  uns 
partiels,  les  autres  complets.  Je  n’aurais  sans  doute  pas  rencontré  tant 
de  difficultés  si  j’avais  eu  une  plus  grande  habitude  des  essais  ou  si 
j’avais  pu  prendre  connaissance  d’un  traité  complet  du  procédé,  mais, 
pour  autant  que  je  sache,  aucune  description  détaillée  de  la  méthode 
et  des  difficultés  qui  y  sont  inhérentes  n’a  été  publiée  jusqu’ici. 
Les  notes  qui  suivent  seront  probablement  utiles,  en  tout  ou  en  partie, 
à  plus  d’un  débutant,  et  elles  ont  au  moins  le  mérite  d’ètre  le  résultat 
de  nombreux  essais  pratiques. 


Le  matériel  nécessaire. 

Pour  beaucoup  d’opérateurs  la  seule  dépense  nécessaire,  avant 
d’aborder  le  procédé,  consistera  dans  l’achat  d’un  flacon  de  la  solution 
sensibilisatrice. 

Le  papier  ozobrome,  autrement  dit  papier  au  charbon,  peut  être 
obtenu  en  couleurs  variées  et  ceux  qui  se  proposent  d’employer 
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couramment  le  procédé  achèteront  probablement  quelques  teintes  de 
l’excellente  gamme  préparée  par  la  compagnie;  mais,  dès  le  début,  tout 
bon  papier  au  charbon  non  sensibilisé  conviendra  également.  J’ai  fait 
d’excellentes  épreuves  avec  une  quinzaine  de  variétés  de  papiers  pro¬ 
venant  de  quatre  fabricants  différents,  et  le  seul  cas  où  j  aie  rencontré 
un  insuccès  est  dù  à  l’emploi  de  certain  papier  «  vert  de  mer  »  qui, 
par  suite  de  quelque  particularité  dans  la  nature  du  pigment,  refusa 
absolument  de  donner  une  image  quelle  qu’elle  tut.  Mais,  comme  la 
Compagnie  Ozotype  prépare  un  tissu  de  cette  couleur,  cela  n’a  pas 
grande  importance.  Le  point  principal  est  que  l’opérateur  peut,  d’une 
façon  générale,  s’adresser  à  n’importe  quelle  marque  de  papier  qui  a  sa 
préférence.  De  même,  pour  le  support  final,  le  papier  «  simple  trans¬ 
fert  »  de  toutes  les  fabrications  que  j’ai  essayées  convient  parfaitement. 

La  dimension  du  papier  a  employer. 

Mes  notes  variées  seront  publiées  le  mieux  en  suivant  l’ordre 
dans  lequel  elles  entrent  dans  la  pratique  du  procédé.  Premièrement 
la  dimension  du  papier  à  employer  relativement  à  celle  de  l’épreuve. 
Si  l’on  opère  avec  des  épreuves  au  bromure  non  coupées  à  dimension, 
je  ne  trouve  pas  d’avantage  à  avoir  du  papier  au  charbon  plus  grand 
que  l’épreuve,  ainsi  que  le  recommande  l’instruction.  D’autre  part,  il 
y  a  certains  avantages  à  l’avoir  un  peu  plus  petit.  On  économise  du 
matériel  dont  la  valeur  se  chiffre  à  la  longue  et,  en  outre,  on  peut 
plus  facilement  assurer  le  contact  de  l’épreuve  au  bromure  avec  le 
papier  au  charbon  après  sensibilisation  de  celui-ci. 

Comme  une  raclette  en  caoutchouc  flexible,  que  je  préfère  au 
rouleau,  agit  fortement  sur  la  surface  du  papier  humide,  il  vaut  mieux 
que  l’action  se  produise  sur  le  papier  au  charbon,  qui  est  sans  valeur, 
plutôt  que  d’user  l’épreuve  au  bromure  par  des  applications  répétées 
de  la  raclette  et  la  rendre  impropre  à  un  montage  subséquent. 

Concentration  de  la  solution  sensibilisatrice. 

Le  point  de  beaucoup  le  plus  important  du  procédé  est  le  degré 
de  concentration  de  la  solution  sensibilisatrice,  et  l’on  ne  saurait  y 
attacher  assez  d’attention.  Personnellement  je  conserve,  en  flacons 


bouchés,  des  solutions  1  :  3,  1  :  4,  1  :  5  et  même  1  :  6,  et  je  trouve 
cette  méthode  la  plus  convenable  et  la  plus  économique.  Un  fait  sur 
lequel  on  n’a  pas  assez  insisté  est  que  différents  papiers  pigmentés  ne 
donnent  pas  les  mêmes  résultats  avec  une  solution  de  même  concen¬ 
tration.  Ma  première  pochette  d’ozobrome,  noir  gravure  par  exemple, 
me  donna  des  épreuves  avec  des  contrastes  plus  marqués  que  ceux  de 
l’épreuve  originale  au  bromure 
quand  j’employais  une  solution 
1  :  3.  Ultérieurement,  avec  du 
nouveau  papier  et  une  solution 
de  même  concentration,  j’obtins 
des  épreuves  plates  et  je  dus 
employer  des  solutions  1  :  4 
ou  1  :  5.  J’ai  employé,  il  y  a  peu 
de  temps,  plusieurs  pochettes  de 
différentes  colorations  :  sépia, 
terra  cotta,  brun  chaud,  etc.,  etc., 
dont  certaines  ayant  plusieurs 
années  et  conservées  sans  grands 
soins;  j’ai  trouvé  dans  chaque 
cas  qu’une  solution  1  :  3  donne 
des  épreuves  sans  valeur,  tandis 
que,  d’autre  part,  des  solutions 
1  :  5  ou  même  1  :  (>  ont  produit 
d’excellents  résultats. 

D’une  façon  générale,  il 
semble  que  des  papiers  pigmentés  anciens  exigent  des  solutions  plus 
faibles  que  les  papiers  récents.  La  question  de  la  concentration  de  la 
solution  n’est  pas  clairement  expliquée  dans  la  notice  de  la  compagnie. 
Ce  qui  est  exact,  c’est  que  les  bains  concentrés  donnent  beaucoup 
moins  de  contrastes  que  ceux  qui  sont  plus  étendus.  Il  est  probable 
que  le  seul  facteur  qui  intervienne  ici  est  le  pourcentage  d’alun  dans 
la  solution  sensibilisatrice  diluée  pour  l’usage.  En  d’autres  termes,  une 
solution  identique  à  celle  du  commerce,  mais  ne  contenant  pas  d’alun, 
donnera  avec  une  concentration  ordinaire  une  reproduction  à  contrastes 
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beaucoup  plus  accentués  que  ceux  de  l’original,  mais  les  hautes  lumières 
en  souffriront  et  tous  les  détails  en  seront  perdus  parce  que  la  géla¬ 
tine  sensibilisée  sera  complètement  enlevée  au  développement  dans  les 
teintes  légères.  Pour  remédier  à  ce  défaut,  une  très  petite  quantité 
d’alun,  environ  un  sixième  pour  cent,  est  introduite  dans  la  solution 
sensibilisatrice  et  produit  à  un  très  faible  degré  l’insolubilisation  de 
la  gélatine  dans  les  teintes  légères.  Si  la  solution,  lors  de  l’emploi, 
est  insuffisamment  diluée,  cet  alun  agira  trop  énergiquement  sur  le 
papier  pigmenté  ;  les  hautes  lumières  seront  dégradées  tandis  que, 
chose  curieuse,  les  ombres  seront  moins  profondes,  et  le  résultat  sera 
une  forte  réduction  de  l’échelle  des  gradations.  C’est  ce  qui  donne 
au  procédé  sa  grande  élasticité. 

Supposons  que  l’on  ait  à  travailler  avec  un  papier  pigmentaire  qui 
reproduise  l’épreuve  au  bromure  aussi  exactement  que  possible  et  cela 
à  la  dilution  1  :  4.  Si  maintenant  l’on  a  une  image  au  bromure  à  con¬ 
trastes  exagérés  ou  si  l’on  veut  convertir  une  épreuve  à  contrastes 
normaux  en  une  production  plate  et  terreuse  pour  exposition,  on  prendra 
une  solution  plus  concentrée  et  la  mauvaise  action  sera  commise. 

De  même,  pour  accentuer  les  contrastes,  on  prendra  une  solution  plus 
étendue.  Incidemment,  je  suggère  l’emploi  de  cette  méthode  jusqu’à 
l’extrême  comme  un  moyen  de  produire  des  silhouettes  photographiques, 
qui  retiennent  quelquefois  un  peu  de  détails  qu’il  est  difficile  de  supprimer 
complètement  dans  les  fonds  éclairés.  Une  solution  sensibilisatrice  sans 
alun  ou  une  solution  faible  très  usagée  convient  parfaitement. 

On  a  recommandé  l’addition  de  citrate  de  potasse  comme  avant 
une  tendance  à  augmenter  les  contrastes,  mais  je  n’ai  pas  eu  l’occasion 
de  l’essaver. 


Le  temps  d’immersion  dans  la  solution  sensibilisatrice. 

Le  papier  pigmentaire  restera  dans  le  bain  jusqu’à  ce  qu'il  soit 
ramolli. 

Au  début  j’attachais  une  grande  importance  à  la  durée  de  l’immer¬ 
sion,  comme  pour  le  procédé  au  charbon,  avec  ce  résultat  que  les  papiers 
pigmentés  anciens  et  durs  n’étaient  pas  immergés  suffisamment  longtemps 
pour  pouvoir  être  travaillés.  Toutefois,  quelques  essais  montrèrent  qu'une 
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immersion  prolongée  au  delà  d’une  minute  ne  présentait  pas  d’inconvé¬ 
nients  ;  le  papier  peut  rester  dans  la  solution  plusieurs  minutes  sans 
que  le  résultat  final  en  soit  affecté. 


Cause  probable  de  taches. 


En  enlevant  l’épreuve  de  la  solution  pigmentaire  je  la  rince  toujours 
un  instant  dans  l’eau  qui  reçoit  l’image  au  bromure.  Un  séjour 
d’une  ou  deux  secondes 
en  plus  dans  l’eau  ne  per¬ 
mettra  pas  à  une  quantité 
appréciable  de  solution 
pigmentaire  de  diffuser  ; 
en  même  temps  l’on  est 
assuré  que  la  surface  seule 
du  pigment  est  lavée  et 
il  y  a  moins  de  risques 
de  faire  agir  sur  les  dif¬ 
férentes  parties  de  l’image 
des  couches  imprégnées 
de  liquides  à  différents 
degrés  de  concentration. 

Plusieurs  de  mes  L-  verhoogen. 

r  f  Aux  manœuvres. 

premières  épreuves  ozo- 

bromes  ont  des  taches  que  j’attribue,  à  tort  ou  à  raison,  à  cette  cause, 
mais  que  je  n’ai  certainement  plus  obtenues  dans  la  suite. 


La  pression. 

La  mise  en  contact,  sous  pression,  de  l’épreuve  et  du  papier  pig¬ 
menté  exige  certains  soins  et  de  l’adresse.  On  doit  agir  sur  les  deux 
papiers,  doucement  d’abord,  afin  de  chasser  les  bulles  d’air  et  la  quan¬ 
tité  relativement  grande  d’eau  interposée.  Si  une  forte  pression  est 
exercée  au  début,  quelques  bulles  peuvent  se  diviser  en  bulles  plus 
petites  qu’il  est  très  difficile  de  faire  disparaître.  Il  faut  prendre  soin 
aussi  que  le  papier  pigmenté  ne  glisse  sur  l’épreuve  pendant  cette  opé¬ 
ration  de  crainte  de  produire  une  image  doublée. 


T  R  A  N  S  F  FRT  ET  D É V F I A  ) PPEM EN T . 


Si,  ainsi  qu’il  arrive  généralement,  on 
papier  au  bromure  sur  un  autre  support, 
s’écarter  de  la  voie  dans  cette  phase  du 


veut  transférer  l’image  du 
il  n’est  guère  possible  de 
procédé.  Le  développement 


est  entièrement  identique  à  celui  du  charbon,  quoique  personnellement 


je  fasse  usage  d’eau  beaucoup  plus  froide, 


,1.  LABOEVERIE. 


Auby  (Ardennes). 


jugeant  de  la  température 
uniquement  à  l’aide  de  la 
main.  Avec  un  peu  de 
pratique  il  n’est  pas  néces¬ 
saire  d’avoir  recours  au 
thermomètre.  Mes  épreuves 
sont  toujours  développées 
dans  une  cuve  contenant 
une  quantité  d’eau  suffi¬ 
sante  pour  y  immerger 
partiellement  la  main  et 
donner  à  l’épreuve  un  mou¬ 
vement  saccadé  sous  la 
surface  du  liquide,  parce 
que  j’ai  constaté  que  le 
lavage  à  l’eau  chaude  avec 


la  main  ou  un  vase  produit  l’abrasion  de  la  surface. 


Un  conseil  pour  les  négatifs  plats. 

Un  conseil  qui  peut  être  utile  à  ceux  qui  auraient  a  traiter  un  négatif 
plat.  Imprimez  une  épreuve  avec  le  plus  de  contrastes  possibles  en  sous- 
exposant  de  manière  à  n’avoir  les  ombres  qu’avec  la  moitié  de  leur 
intensité.  Faites  une  épreuve  ozobrome  par  superposition  (sans  transfert) 
avec  un  papier  pigmenté  noir  en  employant  la  solution  sensibilisatrice 
la  plus  faible  et,  après  un  bon  lavage,  redéveloppez  l’épreuve  au  bromure 
sous-jacente. 

Le  traitement  des  épreuves  au  bromure. 

En  ce  qui  concerne  les  épreuves  au  bromure  employées,  veillez 
à  les  laver  avec  soin  afin  qu'elles  soient  exemptes  d'hyposulfite  de  soude 
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et  lavez-les  aussi  après  le  transfert  ainsi  qu’à  la  suite  du  redéveloppement. 
Ce  n’est  qu’avec  ces  précautions  que  l’on  peut  toujours  espérer  récupérer 
l’épreuve  originale  au  bromure  exempte  de  taches.  Personnellement  je 
ne  trouve  pas  d’avantage,  si  faible  qu’il  soit,  à  durcir  les  épreuves  au 
formol  ou  à  l’alun  ;  en  fait,  le  formol  peut  constituer  un  véritable  piège 
pour  l’imprudent  en  ce  qu’il  est  fort  difficile  de  l’enlever  de  certains 
papiers  par  lavage  et  il  peut  rendre  le  pigment  insoluble,  de  sorte  que 
l’on  obtient  une  épreuve  ozobrome  hideuse  à  voir  et  que  l’on  ne  peut 
réduire  à  une  intensité  satisfaisante  même  avec  l’eau  la  plus  chaude. 

Quelques-unes  de  ces  notes  ont  déjà  été  publiées,  mais  plusieurs 
points  ont  été  élucidés  uniquement  par  l’expérience.  Que  le  débutant 
ne  se  laisse  pas  décourager  par  la  multiplicité  des  questions  auxquelles 
j’ai  touché.  Toutes  les  précautions  que  j’ai  recommandées  sont  aisées 
à  prendre  et,  malgré  les  soins  nécessaires,  l’ozobrome  reste  l’un  des 
plus  faciles  et  certainement  l’un  des  plus  attachants  procédés  d’impression. 

( Photogmphy .) 

Traduit  par  Ch.  Puttemans. 
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Comment  on  obtient  l’effet  voulu  et  l’harmonie 

dans  les  Agrandissements  au  gélatino=bromure 

par  FRÉDÉRIC  D1LLAYE 


N  bonne  conscience,  je  ne  crois  pas 
faire  une  injure  mortelle  aux  amateurs 
en  leur  disant  que  la  plupart  de  leurs 
épreuves  sur  papier  au  gélatino-bro¬ 
mure  d’argent,  obtenues  par  contact 
ou  par  agrandissement,  sont,  le  plus 
souvent,  tout  à  fait  insuffisantes,  pour 
ne  pas  dire  plus.  Je  les  crois  assez  soucieux  de  leur  travail  pour 
demeurer  convaincu  qu’ils  ont  constaté  eux-mémes  le  fait  in  petto,  sinon 
coram  populo,  et  que  ma  franchise  n’est  pas  faite  pour  les  surprendre  ni 
pour  les  irriter.  Cela  me  permet  de  dormir  tranquille  sur  les  résultats 
de  la  dite  franchise,  sans  craindre  que,  ligués  contre  moi,  ils  viennent 
brusquement  me  mettre  la  hart  au  col  ou  me  précipiter  à  fond  de 
Seine.  Et,  dormant  tranquille,  je  vais  me  trouver  au  réveil  l’esprit  assez 
en  repos  pour  causer  de  l’affaire  avec  eux  et  chercher  les  meilleures 
directions  aux  tins  de  remédier  au  mal. 

Bien  des  causes  conduisent  à  ce  fait  :  mauvaises  épreuves  au  géla¬ 
tino-bromure.  De  plus,  ces  causes  sont  aussi  variées  que  leur  nombre  est 
grand.  Pour  les  amateurs,  en  général,  la  chose  apparaît  beaucoup  plus 
simple.  Si  leurs  épreuves  sont  grises  ou  heurtées,  c’est  évidemment  la 
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faute  du  papier.  Le  pauvre  joue  le  rôle  de  l’âne  de  la  fable.  Il  reçoit 
tous  les  haros,  tous  les  honnissements.  Comme  son  confrère,  il  n’en 
peut  mais;  comme  lui  encore,  il  est  tout  aussi  innocent.  Mais  allez  donc 
détruire  ce  préjugé  :  l’amateur  est  toujours  impeccable  et  le  produit 
qu’on  lui  a  fourni  toujours  fautif!  Parce  que  très  humain,  il  se  présente 
comme  indéracinable.  Le  geste  du  ineci  culpci  est  le  geste  qui  nous  coûte 
le  plus.  L’âme  humaine  est  si  vaine  en  soi  et  le  geste  si  plein  d’humilité!... 
Pourtant,  en  photographie,  par  exemple,  la  véritable  sagesse  serait  de 
toujours  commencer  par  le  geste.  La  faute  d’un  insuccès  y  est  quatre- 
vingt-dix-neuf  fois  et  demie  sur  cent  plutôt  imputable  à  l’opérateur 
qu  au  produit.  La  question  qui  nous  occupe  en  reste  une  preuve,  comme 
tant  d’autres. 

D’abord,  la  maladie  constante,  depuis  que  Niepce  de  Saint-Victor 
a  inventé  le  négatif  propre  à  une  reproduction  indéfinie,  a  été  de  déve¬ 
lopper  ce  négatif  sans  se  préoccuper  le  moins  du  monde  de  la  nature 
du  tirage  pour  lequel  il  doit  servir  subséquemment.  Pourtant,  il  est 
d  une  vérité  constante,  bien  que  méconnue,  qu'un  négatif  déterminé  n’est 
propre,  d  une  façon  absolue,  qu’a  un  tirage  sur  un  papier  déterminé  ou 
que  sa  valeur  même  détermine,  lorsqu’on  le  prend  tel  qu’il  est.  Quoi 
que  vous  fassiez,  si  le  dit  négatif  vous  fournit  une  épreuve  sur  papier 
albuminé,  par  exemple,  elle  vaudra,  si  bonne  soit-elle,  beaucoup  moins 
sur  citrate,  sur  gélatino-bromure,  sur  platine,  sur  charbon,  sur  plaque 
diapositive,  etc.,  etc.  Le  moins  s’accentuera  en  raison  des  rapports  qui 
différencient  les  qualités  particulières  à  chacun  de  ces  supports.  Il 
s’accentuera  encore  en  raison  de  la  nature  de  la  source  lumineuse  qui 
sera  chargée  de  fournir  l’insolation  de  l’image.  La  bonne  à  tout  faire 
est  un  mythe,  si  l’on  veut  une  exécution  parfaite  dans  toutes  les 
branches  de  son  service. 

Pour  fixer  les  idées,  prenons  un  exemple  inhérent  à  notre  sujet. 
^  otre  négatif,  de  valeur  déterminée,  vous  fournit  à  la  lumière  artificielle, 
et  par  contact,  une  excellente  épreuve  sur  papier  rapide  au  gélatino¬ 
bromure  d’argent.  A  la  même  lumière,  l’épreuve,  prise  aussi  par  contact, 
sera  considérablement  moins  bonne  sur  un  papier  lent  également  au 
gélatino-bromure.  Premier  point.  A  la  même  lumière  encore  et  sur  le 
même  papier  rapide,  elle  donnera  une  épreuve  que  l’on  n’aura  jamais 


très  bonne.  Second  point.  Comme  il  s’agit  d’un  même  négatif  et  que 
dans  l’une  des  trois  manipulations  il  a  fourni  une  excellente  image, 
l’amateur  ne  manquera  pas  de  s’écrier  avec  la  conviction  profonde  de 
clamer  haut  la  vérité  —  que  son  papier  lent  ne  vaut  rien  et  que  son 
papier  rapide,  pour  agrandissement,  qui  peut  être  de  la  même  émulsion, 
mais  d’une  autre  pochette  que  celui  pour  contact,  a  subi  en  magasin 
quelque  avarie.  Il  ne  saurait  lui  venir  à  l’esprit  que  l’insuccès  soit  impu¬ 
table  à  lui-mème.  Elle  l’est  pourtant  ! 

Du  moment  que  le  négatif  a  donné  excellemment  par  contact,  il  ne 
peut  donner  de  même  par  agrandissement,  car  alors  il  est  beaucoup 
trop  dense  pour  ce  second  cas.  J’ai  dit  maintes  fois  et  je  le  repète  : 
un  négatif  pour  contact  doit  présenter  une  intensité  à  peu  près  double 
de  l’intensité  d’un  négatif  propre  à  l’agrandissement,  à  valeur  d’image 
définitive  égale,  attendu  que  la  distance  qui  sépare  ce  négatif  de  l’objectif 
de  l’appareil  d’agrandissement  est  plus  que  suffisante  pour  doubler  la 
valeur  de  son  intensité  réelle,  à  cause  du  chemin  plus  long  à  parcourir 
pour  les  rayons  lumineux. 

D’une  façon  analogue  il  ne  saurait  non  plus  donner  excellemment 
sur  papier  lent,  parce  que  plus  l’émulsion  est  lente,  plus  les  contrastes 
sont  facilement  accusés;  par  conséquent,  il  y  a  beaucoup  de  chances 
pour  que  l’épreuve  harmonieuse  sur  papier  rapide  se  trouve,  de  ce 
chef  même,  trop  accentuée  sur  papier  lent. 

Autre  exemple  :  un  négatif  donne  par  agrandissement  à  la  lumière 
diurne  une  épreuve  superbe.  Jamais,  par  agrandissement  à  la  lanterne, 
on  n’atteindra  à  cette  beauté  avec  ce  même  négatif.  Au  raisonnement 
cela  tombe  sous  le  sens.  En  effet,  le  négatif  pris  à  la  lumière  diurne 
est  retraversé,  dans  le  premier  cas,  par  cette  même  lumière,  qui  possède 
une  action  sur  le  papier  déterminée  par  son  spectre.  Dans  le  second  cas, 
la  lumière  de  la  lanterne  traverse  le  négatif  différemment,  puisque  son 
spectre  n’est  pas  le  même  que  celui  de  la  lumière  diurne,  et  de  plus, 
pour  cette  même  raison,  son  action  sur  le  papier  n’est  point  la  même. 
Elle  traverse  plus  lentement  la  couche,  la  pénètre  différemment  et  tend 
au  durcissement  de  l'image.  En  un  mot,  la  lanterne  accentue  les  contrastes. 
Donc  le  bon  négatif  pour  l’agrandissement  au  jour  n’est  plus  aussi  bon 
pour  1  agrandissement  à  la  lumière  artificielle. 
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En  conséquence,  pour  se  servir  utilement  dans  l’agrandissement  des 


taut  un  moyen  de  contrôler  les  gradations  dans  le  travail  du  papier  au 
bromure.  Ce  moven,  M.  Sterry  nous  l’a  fourni,  il  y  a  tantôt  deux  ou 
trois  ans.  J’en  ai  parlé  lors  de  son  apparition  (1).  On  ne  semble  pas 
l’avoir  suffisamment  pris  en  considération.  C’est  un  tort.  Je  veux  bien, 
comme  circonstances  atténuantes,  admettre  que  l’indication  ne  constituait 
pas  encore  un  mode  opératoire  complètement  au  point.  C’est  pourquoi 
je  veux  y  revenir  aujourd’hui,  pour  en  mieux  constituer  l’ensemble,  sa 
valeur  n’étant  pas  en  doute. 

La  méthode  Sterry  est  fondée  sur  ce  fait  curieux  :  lorsqu’une  image 
latente  est  immergée,  entre  la  pose  et  le  développement,  dans  une 
solution  contraire  au  développateur,  comme  une  solution,  par  exemple, 
d’acide  chromique,  de  bichromate  de  potasse,  etc.,  la  gradation  de  l’image 
révélée  se  trouve  entièrement  modifiée.  Cette  opération  n’est  aucunement 
destructive.  Les  fins  détails  persistent  et  les  grandes  ombres  sont 
graduellement  retardées.  Donc,  les  hautes  lumières  restent  les  mêmes, 
tandis  que  les  ombres  profondes  peuvent  varier.  De  cette  façon,  l’excès 
d’intensité  des  ombres,  qui  est  la  plus  grande  plaie  de  l’agrandissement, 
parce  qu’elle  bouche  ces  ombres  et  enterre  leurs  détails  et  leur  trans¬ 
parence,  se  trouve  du  coup  évité.  Nous  n’avons  vraiment  pas  à  en 
demander  davantage. 

Prenons  un  exemple  très  courant,  celui  d’un  paysage  avec  ciel. 
Neuf  fois  sur  dix,  malgré  tout  le  soin  apporté  au  développement, 
surtout  si  l’on  n’a  pas  employé  le  développement  lent  en  cuvette 
verticale,  il  existe  un  trop  grand  contraste  entre  le  ciel  et  les  terrains, 
pour  qu’à  l’agrandissement  le  ciel  acquière  une  bonne  valeur  en 
même  temps  que  les  ombres  gardent  strictement  la  leur.  La  méthode 
Sterry  nous  permet  de  modifier  tout  cela  et  de  le  modifier  excel¬ 
lemment. 

Comment  l’employer  ?  Voici  : 

Mettez  simplement  dans  l’appareil  d’agrandissement,  à  titre  d’essai, 
une  bande  du  papier  au  gélatino-bromure  que  vous  devez  employer. 


(1)  Voir  mon  ouvrage,  Les  nouveautés  photographiques,  année  1904-1905,  p.  214. 
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Sans  vous  occuper  de  l’ensemble  de  l’image,  cherchez  à  poser  le  temps 
nécessaire  et  suffisant  pour  la  meilleure  venue  possible  de  votre  ciel. 
Développez  ensuite  dans  le  développateur  dont  vous  avez  coutume  de 
vous  servir,  mais  en  le  diluant  de  deux  fois  son  volume  d’eau.  J’insiste 
sur  ce  point  parce  que,  au  moment  d’opérer  pour  l’image  finale,  ce 
sera  dilué  ainsi  que  vous  devrez  employer  votre  développateur  de  façon 
à  prolonger  le  développement  pour  faciliter  votre  contrôle. 

Lorsque  cette  bande,  ou  une  autre,  si  celle-la  n’y  suffit  pas,  vous 
aura  donné  le  résultat  cherché,  vous  noterez  la  durée  du  temps  de 
pose  qui  vous  l’a  fourni,  comme  étant  celle  à  laquelle  il  faudra  sou¬ 
mettre  tout  le  négatif  pour  avoir  l’image  complète.  Nous  voilà  donc 
tout  à  fait  tranquilles  sur  un  point  très  délicat  d’ordinaire  :  la  durée 
du  temps  de  pose,  ce  qui  va  nous  permettre  maintenant  d’agir  efficace¬ 
ment  sur  le  contrôle  de  l’action  de  la  solution  contraire  au  dévelop¬ 
pateur  et  qui,  nous  l’avons  vu,  peut  être  une  solution  d’acide  chromique 
ou  de  bichromate  de  potasse. 

Avec  l'acide  chromique  on  fera  une  solution  de  0,5  gramme 
pour  un  litre  d’eau.  Avec  le  bichromate  de  potasse  la  solution  sera 
de  100  grammes  pour  un  litre  d’eau.  L’une  ou  l’autre  est  bonne. 
Raisonnons  sur  la  seconde,  puisque,  par  ces  temps  d’épreuves  pigmen¬ 
taires,  le  bichromate  de  potasse  est  devenu  un  des  habitués  de  nos 
laboratoires. 

Trois  conditions  agissent  sur  le  degré  d’action  de  la  solution  de 
bichromate  :  1°  l’énergie  de  la  solution;  2°  la  durée  de  l’immersion  de 
l’épreuve  dans  cette  solution;  3°  la  durée  du  lavage  à  la  sortie  de  cette 
solution. 

Les  variations,  dans  ces  trois  conditions,  produisent  le  même  effet. 
Donc,  pour  rendre  constante  l’influence  de  ces  facteurs,  mieux  vaut, 
dans  la  pratique,  déterminer  une  invariabilité  pour  deux  d’entre  eux. 
Nous  donnerons  cette  invariabilité  à  l’immersion  et  au  lavage.  On 
n’aura  donc  plus  à  faire  varier  qu’un  seul  facteur  :  l’énergie  de  la 
solution  de  bichromate,  aux  fins  de  communiquer  plus  ou  moins  de 
douceur  a  l’image,  en  l’appropriant  à  la  valeur  du  négatif  qui  doit  la 
produire. 

Il  est  d’une  bonne  pratique  de  limiter  l’invariabilité  des  facteurs 
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qui  doivent  rester  constants  à  trois  minutes 


pour  la  durée  d’immersion 


dans  la  solution  de  bichromate  et  à  trente  secondes  pour  la  durée  du 
lavage  qui  suit  cette  immersion. 

Quant  au  facteur  variable,  il  nous  suffit  de  savoir  que  plus  le 
négatif  offre  d’oppositions  violentes,  plus  la  solution  de  bichromate 
devra  être  concentrée,  et  inversement.  Cette  règle  doit  seule  nous 
guider. 

Ln  négatif  très  vigoureux,  fournissant  une  excellente  épreuve  sur 
papier  albuminé,  par  exemple,  demandera  une  solution  au  1/ 1000e,  alors 


qu’un  négatif  faible  et  monotone  en  voudra  une  au  l/100e. 

Supposons  que  ce  soit  le  premier  que  nous  ayons  à  notre  dispo¬ 
sition.  Nous  prendrons  alors  1  cc.  de  la  solution  de  bichromate  et  nous 
lui  ajouterons  100  cc.  d’eau.  Le  papier  à  la  sortie  du  châssis-presse,  et 
après  avoir  subi  le  temps  de  pose  préalablement  déterminé,  comme  il  a 
été  dit,  sera,  à  la  lumière  rouge  ou  jaune,  plongé  dans  cette  solution 
dans  laquelle  il  séjournera  exactement  trois  minutes.  On  rejettera 
aussitôt  la  solution  pour  la  remplacer  par  de  l’eau  claire.  On  comptera 
trente  secondes  et  l’on  immergera  aussitôt  dans  le  développateur  com¬ 
posé,  a-t-il  été  dit,  comme  nous  avons  l’habitude  de  le  faire,  mais 
additionné  de  deux  fois  son  volume  d’eau. 

Lentement  alors  l’image  apparaîtra.  Tous  les  détails  se  montreront 
progressivement  et  deviendront  visibles  sur  toute  l’étendue  de  l’image 
sans  que  les  ombres  montent  trop  en  densité.  Graduellement,  la  tonalité 
générale  s’accentuera  et  on  l’arrêtera  au  moment  où  on  la  trouvera 
suffisante.  Rejetez  aussitôt  le  développateur  ;  rincez  quelques  instants 
dans  l’eau  claire,  et  immergez  dans  un  bain  d’hyposulfite  de  soude 
acidifié  par  le  bisulfite  :  celui  dont  vous  vous  servez  couramment. 
Vous  lavez  ensuite  et  séchez  comme  à  l’ordinaire. 

C’est  en  somme  très  simple  de  pratique  et  vous  êtes  toujours  sûr 
ainsi  d’avoir  de  beaux  agrandissements  bien  complets  et  très  harmo¬ 
nieux  dans  leur  ensemble.  Votre  seul  aléa  est  le  degré  d’énergie  de 
la  solution  de  bichromate.  Il  disparaîtra  totalement  après  quelques 
essais,  car  on  apprend  très  vite  à  reconnaître,  à  la  seule  inspection 
d'un  négatif,  quel  degré  d’énergie  on  doit  donner  à  la  solution  de 
bichromate  pour  atteindre  à  l’harmonie,  d’autant  plus  vite  même  que 
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le  développement  nous  laisse  une  certaine  latitude  et  qu’en  le  prolon¬ 
geant  on  tend  à  neutraliser  l’action  du  bichromate. 

Pour  finir,  j’attirerai  votre  attention  sur  deux  points  : 

1°  En  principe  tous  les  révélateurs  peuvent  être  employés.  Il  semble 
cependant  préférable  d’utiliser  ceux  qui  travaillent  en  surface,  tels  que 
le  métol,  le  métol-hydroquinone  et  le  diamidophénol; 

2°  Des  taches  peuvent  se  produire  avec  la  solution  de  bichromate. 
Chose  curieuse,  elles  ne  se  produisent  pas  avec  la  solution  d’acide 
chromique.  Toutefois  on  ne  les  voit  guère  apparaître  qu’avec  une 
solution  trop  énergique.  Le  plus  souvent  ces  taches  s’évanouissent 
dans  le  bain  de  tixage.  Il  peut  se  faire  qu’elles  y  résistent.  N’en 
prenez  aucune  alarme.  Rien  de  plus  simple  que  de  les  faire  rentrer 
dans  le  néant. 

Pour  cela,  quand  le  lavage  final,  après  le  tixage,  est  terminé,  vous 
plongez  votre  épreuve  dans  une  solution  saturée  d’alun  de  potasse  et 
vous  l’y  laissez  jusqu’à  complète  disparition  des  taches.  Vous  lavez 
ensuite  soigneusement  et  vous  mettez  à  sécher. 

J’espère  que  cette  fois,  avec  des  détails  de  pratique  opératoire  plus 
que  suffisants,  les  amateurs  voudront  bien  donner  à  cette  méthode  la 
considération  qui  lui  est  due.  Ils  n’auront  pas  à  s’en  plaindre,  ni  moi 
non  plus.  Elle  les  amènera  à  l’obtention  d’excellentes  images,  belles, 
complètes  et  harmonieuses  dans  tous  les  cas,  de  sorte  que  je  n’aurai 
plus  à  recevoir  leurs  doléances  ni  à  constater,  avec  eux,  que  leurs 
agrandissements  sont  plutôt  insuffisants. 

i  La  Alise  au  Point.) 
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AGRANDISSEMENTS  AU  CHARBON 

AVEC  PAPIER  AU  BROMURE  PIGMENTÉ 


insi  que  dans  le  proeédé  ordinaire  d’agran¬ 
dissement  au  bromure  d’argent,  le  papier 
que  l’on  emploie  doit  être  manipulé  dans 
la  chambre  noire.  Tout  appareil  d’agran¬ 
dissement  à  la  lumière  du  jour  ou  à  la 
dumière  artificielle  peut  servir,  et  la  mise 
au  point,  etc.,  se  fait  comme  d’ordinaire. 

La  couche  sensible  à  la  lumière  n’est 
autre  chose,  ainsi  que  le  nom  l’indique, 
qu’un  mélange  intime  des  deux  couches  du  papier  au  bromure  d’argent 
et  du  papier  au  charbon.  Le  papier  au  bromure  pigmenté  a  l’apparence 
colorée  du  papier  ordinaire  au  charbon  ainsi  que  la  sensibilité  du 
papier  au  bromure,  et  ceci  explique  la  nécessité  de  le  travailler  dans 
le  laboratoire  obscur. 

La  marche  du  procédé  est  la  suivante.  Le  papier  exposé  est 
immergé  dans  un  développateur  au  sel  de  fer  sans  immersion  préalable 
dans  l’eau  et,  avec  une  exposition  correcte  à  la  lumière,  le  développe¬ 
ment  est  complet  en  cinq  minutes  environ.  Avec  les  papiers  les  moins 
colorés,  les  progrès  du  développement  peuvent  être  aisément  suivis, 
notamment  quand  on  fait  usage  d’une  forte  lumière  rouge  ou  jaune 
intense.  Le  développement  peut,  toutefois,  se  faire  en  se  basant  sur  le 
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temps,  si  l’on  a  soin  de  maintenir  constantes  la  composition  et  la 
température  du  développateur. 

Le  révélateur  a  1  oxalate  terreux  doit  seul  être  employé  parce 
que  les  autres  tannent  plus  ou  moins  la  gélatine  et  rendent  impos¬ 
sible,  pour  cette  raison,  le  développement  subséquent  à  l’eau  chaude. 
Lorsque  le  développement  est  complet,  le  papier,  sans  lavage  préa¬ 
lable,  est  immergé  dans  de  l’eau  acidulée  avec  de  l’acide  acétique 
pendant  environ  une  demi-minute  puis  lavé  durant  deux  ou  trois  minutes 
dans  l’eau  courante. 

Le  papier  lavé  est  ensuite  plongé  pendant  trois  minutes  dans  le 
bain  suivant  qui  peut  servir  plusieurs  fois  : 


Solution  de  bichromate  de  potasse  à  4  p.  c. 
Solution  d’alun  à  10  p.  c . 


100  parties. 
5  parties. 


Il  est  entin  lavé  pendant  environ  trois  minutes  dans  l’eau  courante. 

Par  le  traitement  au  bain  de  bichromate  de  potasse  la  modifica¬ 
tion  suivante  se  produit  :  l’image  à  l’argent,  formée  par  développe¬ 
ment,  réagit  sur  le  bichromate  et  les  nouveaux  composés  qui  résultent 
de  cette  action  tannent  la  gélatine  proportionnellement  à  la  quantité 
d’argent  en  présence.  Si  le  papier  est  alors  placé  dans  l’eau  chaude  la 
gélatine  non  durcie  se  dissout  et  la  matière  colorante  qu’elle  contient 
est  entraînée  avec  elle. 

Afin  de  ne  pas  perdre  les  détails,  le  papier  au  bromure  pigmenté 
doit  être  développé  sur  un  papier  de  transfert  comme  dans  le  procédé 
ordinaire  au  charbon.  On  peut  employer  le  simple  ou  le  double 
transfert.  Si  l’on  fait  usage  du  premier,  l’image  sera  renversée,  mais 
celle-ci  peut  être  redressée  dans  l’agrandissement  du  négatif. 

Les  épreuves  après  développement  ont  une  apparence  un  peu  laiteuse 
causée  par  la  présence  du  bromure  d’argent.  Pour  faire  disparaître 
celui-ci,  l’épreuve  est  immergée  dans  une  solution  d’hyposulfite  de 
soude  à  20  p.  c.  pendant  environ  cinq  minutes.  Cette  opération 
donne  à  l’image  un  grand  brillant  et  une  belle  coloration.  Elle  peut 
alors  être  portée  en  pleine  lumière.  Une  faible  lumière  du  jour  ou  la 
lumière  d'une  lampe  peuvent  toutefois  être  employées  après  l’action  du 
bain  au  bichromate.  Les  premières  opérations  doivent  seules  se  faire  à 
la  lumière  du  laboratoire  obscur. 


Lorsque  l’image  pigmentaire  a  été  soigneusement  fixée  on  la  lave 
à  l’eau  froide,  on  la  durcit  et  on  sèche.  Elle  est  alors  prête  à  être 
montée  et  retouchée. 

L’image  au  charbon  obtenue  est  entièrement  permanente  malgré 
l’argent  métallique  qu’elle  renferme.  Si,  toutefois,  il  paraît  désirable  de 
faire  disparaître  l’image  à  l’argent,  le  réducteur  ordinaire  à  l’hyposul- 
fite  de  soude  et  au  ferricyanure  de  potassium  sera  employé  au  lieu  du 
bain  de  fixage.  L’épreuve  naturellement  devient  plus  brillante,  l’image 
noire  à  l’argent  étant  dissoute.  C’est  un  moyen  de  rendre  moins  intense 
une  épreuve  qui  est  trop  foncée.  Inversement,  en  renforçant  l’argent, 
une  épreuve  trop  légère  peut  être  rendue  plus  intense. 

Il  est  évident  que  des  épreuves  par  contact  peuvent  également  être 
obtenues.  Le  procédé  est  précisément  le  même  que  celui  décrit  ci-dessus, 
avec  l’avantage  que  l’on  peut  produire  rapidement  des  épreuves  au 
charbon  à  la  lumière  artificielle.  Pour  les  impressions  par  contact  les 
phototvpes  négatifs  auront  une  marge  de  protection  et,  afin  d’éviter  le 
renversement  de  l’image,  on  se  servira  de  négatifs  pelliculaires  en 
mettant  le  dos  en  contact  avec  le  papier  sensible;  l’exposition  peut  se 
faire  à  la  lumière  du  jour  faible  ou  à  la  lumière  artificielle. 

(The  British  Journal  of  P  h  otography .  ) 
Traduit  par  Cn.  Pittemans. 
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HORIZONTORIUM 


e  désespérais  de  jamais  pouvoir  faire  comprendre 
à  celui  qui  n’a  qu’un  œil,  ou  au  strabique  dont 
l’infirmité  empêche  la  convergence  des  regards, 
ce  que  nous  éprouvons  en  regardant  dans  un  bon 
stéréoscope. 

Un  seul  œil,  en  effet,  ne  peut  voir  qu’une  seule 
image,  celui  qui  louche  ne  peut  fondre  en  une 
seule  les  deux  images  du  couple  stéréoscopique, 
et  chacun  sait  que  l’illusion  du  relief  dépend  de 
la  combinaison  des  deux  images  differentes  vues  par  nos  deux  yeux. 
Mais  il  ne  faut  jamais  désespérer  de  rien,  et  je  viens  de  trouver  dans 
le  Photographie  Monthly  de  Londres  des  épreuves  bizarres,  toutes 
déformées,  mais  qui,  convenablement  regardées  d’un  seul  œil,  donnent 
une  très  forte  illusion  du  relief  naturel.  Assurément  ce  n’est  pas  le 
vrai  relief  stéréoscopique,  mais  l’impression  est  si  forte  que  cela  en 
tient  vraiment  lieu. 

\  ous  chercheriez  en  vain  le  nom  dont  on  a  baptisé  la  chose  dans  un 
dictionnaire,  même  anglais. 

Hon\ontonum  veut  dire  perspective  dessinée  sur  un  plan  horizontal. 
Ln  tableau  ordinaire  est  destiné  à  se  trouver  placé  verticalement  et  à 
recevoir  perpendiculairement  les  regards  du  spectateur.  Ainsi  un  carreau 
de  vitre  qu'on  regarde  perpendiculairement  d’un  seul  œil  se  présente 
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comme  un  tableau  sur  lequel  serait  peint,  suivant  les  règles  de  la  perspec¬ 
tive,  le  paysage  du  dehors. 

Mais  on  peut  voir  aussi  au  travers  d’une  glace  inclinée  ou  même 
placée  horizontalement  et,  dès  lors,  le  tableau  que  cette  glace  repré¬ 
sente  devrait  être  dessiné  sur  celle-ci  tout  autrement  que  s’il  s’agissait 
de  le  voir  bien  en  face.  Tout  devra  y  être  allongé  dans  le  sens  de  la 
hauteur,  les  lignes  parallèles  verticales  deviendront  divergentes,  et  ainsi 
de  suite.  Rien  n’empèche  de  faire  un  hori^ontonum  photographique  : 
il  suffit  de  placer  l’appareil  un  peu  plus  haut  que  l’ensemble  du  sujet, 
de  mettre  au  point,  et  de  soigner  que  le  sujet  se  présente  en  grande 
largeur,  car,  comme  on  va  le  voir,  tout  ce  qui  se  trouve  en  haut  et  en 
bas  du  verre  dépoli  devra  être  sacrifié.  Il  s’agit  maintenant  de  faire 
pivoter  le  châssis  sur  un  axe  horizontal  placé  un  peu  plus  haut  que  le 
milieu  de  la  plaque,  et  de  poser  le  phototype  sur  une  plaque  tenue  hori¬ 
zontalement.  Cela  demande  évidemment  un  dispositif  spécial  de  soufflet 
ou  de  voiles  noirs,  mais  il  n’y  a  là  aucune  difficulté  réelle  d’exécution. 

Deux  difficultés  restent  cependant  à  vaincre. 

Le  centre  de  bascule  de  la  plaque  restera  seul  au  point.  Pour  obtenir 
une  image  suffisamment  nette  sur  toute  la  plaque,  il  faudra  donc  avoir 
recours  à  un  objectif  d’une  grande  profondeur  focale,  et  le  diaphragmer 
le  plus  possible.  Le  second  inconvénient  provient  de  ce  que  la  partie 
de  la  plaque  qui  se  trouvera  le  plus  près  de  l’objectif  recevra  la  lumière 
de  plus  près  et  sera  plus  impressionnée  que  l’autre  extrémité.  Mais  de 
ceci  encore  on  vient  à  bout  en  donnant  une  pose  plutôt  exagérée  et  en 
développant  avec  quelque  habileté.  Photographie  Monthly  prétend  que 
l’action  du  diaphragme  obvie  aussi  à  cet  inconvénient  puisque,  dit-il, 
la  lumière  n’arrive  aux  avant-plans  que  par  un  diaphragme  perspective¬ 
ment  aplati,  tandis  que  pour  les  parties  plus  éloignées  de  la  plaque  le 
diaphragme  apparaît  perspectivement  comme  plus  ouvert  :  elles  reçoivent 
donc  un  faisceau  lumineux  plus  fourni.  Cela  est  vrai,  mais  ce  que 
Photographie  Monthly  oublie  c’est  que  ce  faisceau  plus  fourni  tombe 
aussi  plus  obliquement  sur  la  plaque  et  qu’il  doit,  dès  lors,  se  répartir 
sur  une  plus  grande  surface,  ce  qui  fait  perdre  d’un  côté  ce  qu’on 
gagne  de  l’autre. 

Le  sujet  placé  en  AB  a  été  mis  au  point  sur  la  plaque  P  à  travers 
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l’objectif  O.  On  a  ensuite  fait  basculer  la  plaque  sur  un  pivot  G,  jus¬ 
qu’en  P',  et  on  a  fortement  diaphragmé  en  O.  Le  cône  lumineux  F  à 
l’avant-plan  est  plus  étroit,  donc  plus  faible  que  le  cône  F'  d’arrière-plan, 
mais  celui-ci  doit  couvrir  une  surface  de  plaque  beaucoup  plus  grande. 

Si  l’on  suppose  maintenant  l’épreuve  photographique  achevée  et 
placée  en  AB  horizontalement ,  il  faudra  la  regarder  non  d’un  point  D 
comme  on  le  ferait  pour  une  image  ordinaire,  de  perspective  ordinaire, 
mais  bien  du  point  O,  c’est-à-dire  très  obliquement,  de  manière  à  rac¬ 
courcir  par  le  jeu  de  la  perspective  toutes  les  proportions  de  l’image 
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qui  autrement  paraîtraient  immensément  allongées.  Alors  aussi  toutes 
les  lignes  parallèles  qui  fuvent  vers  l’horizon  sembleront  aller  se  rejoindre 
au  point  de  vue  et  y  converger,  alors  qu’en  réalité  elles  sont  parallèles 
sur  l’épreuve,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  la  perspective  sur  plan 
vertical. 

Mais  chose  curieuse,  et  c’est  ici  qu’intervient  l’élément  de  relief 
destiné  aux  borgnes  et  aux  loucheurs,  tous  les  éléments  du  sujet  appa¬ 
raissent  à  l’œil  comme  émergeant,  comme  se  trouvant  réellement  debout 
sur  le  plan  horizontal  AB,  qui  seul  apparaît  bien  comme  horizontal. 
Si  celui-ci  semble  horizontal  et  si  les  sujets  ont  l’air  de  s’y  trouver  debout, 
on  perçoit  nécessairement  une  troisième  dimension,  une  hauteur  qui  se 
trouve  en  dehors  de  la  largeur  et  de  la  longueur  de  la  base  du  tableau. 
Cette  troisième  dimension  n’est  pas  encore  cependant  le  relief  stéréos¬ 
copique  complet  et  on  peut  dire  qu’en  réalité  les  sujets  apparaissent 
comme  des  images  découpées,  placées  debout  sur  une  table.  Mais  cela 
suffit  pour  faire  comprendre  ce  que  peut  et  doit  être  ce  relief  stéréos¬ 
copique  à  ceux  qui  autrement  ne  sauraient  le  comprendre  jamais. 


car 


Voyons  maintenant  si  nous  pouvons  expliquer  cette  illusion, 
c’en  est  une  évidemment. 

Nous  venons  de  dire  que  sur  un  hori\ontoiium  les  lignes  qui  autre¬ 
ment  convergeraient  vers  le  point  de  vue  restent  parallèles;  par  consé¬ 
quent  un  rectangle  qui  en  perspective  ordinaire  deviendrait  un  trapèze 
régulier  reste  un  rectangle 
sur  l’horizontorium. 

Supposons  le  sujet  placé 
sur  ce  rectangle  au  moment 
de  la  pose.  L’image  du  rec¬ 
tangle  placée  horizontalement 
et  regardée  de  n’importe  où, 
du  point  D  comme  du  point  O, 
donnera  toujours  à  l’esprit 
l’idée  de  ce  vrai  rectangle 
horizontal,  sous  des  lignes 
de  fuite  différentes  suivant 
qu’on  le  regardera  normale¬ 
ment  ou  obliquement.  Donc 
en  le  regardant  du  point  O 
entre  autres  nous  verrons 
un  rectangle  horizontal  : 
mais  d’un  autre  côté,  de  ce 
même  point  O,  nous  verrons 
la  perspective  en  hoii{onto- 
lium  d’objets  dont  nous  con¬ 
naissons  les  dimensions  et  les 
proportions  pour  avoir  vu 
souvent  des  objets  semblables.  Ces  objets  qui  nous  apparaissent 
perspectivement  avec  leurs  proportions  réelles,  comme  si  nous  les 
voyions  reproduits  sur  un  plan  vertical,  se  présentent  naturellement  à 
l’esprit  comme  placés  verticalement  sur  le  rectangle  horizontal  qui 
continue  a  former  en  longueur  et  largeur  la  base  du  tableau;  l’illusion 


d’une  troisième 
qu’une  illusion, 


dimension,  la  hauteur,  apparait.  Ce  n’est  certainement 
mais  elle  est  frappante  et  constitue  sinon  une  nouvelle 


manière  de  stéréoscopie,  au  moins  un  acheminement  ou  plutôt  un  inter¬ 
médiaire  entre  la  perspective  forcément  plate  d’un  tableau  vertical 
et  la  perspective  aérienne  de  la  vraie  stéréoscopie. 

Nous  reproduisons  ici  deux  épreuves  jointes  à  l’article  du  Photo¬ 
graphie  Monthly  :  les  parties  d’images  qui  émergent  au-dessus  du  rec¬ 
tangle  fondamental  ajoutent  encore  à  l’impression  de  relief  et  le  rendent 

plus  saisissant.  Il  est  certain 
que  la  partie  des  épreuves 
qui  émerge  en  dehors  du  fond 
horizontal  ajoute  beaucoup  à 
l’illusion  qui  est  cependant 
très  réelle,  même  lorsque 
les  sujets  se  trouvent  tout 
entiers  dans  le  cadre  du 
fond. 

Qu’il  nous  soit  permis 
de  trouver,  en  terminant, 
que  la  méthode  de  production 
de  Y hori{ontoriiim  proposée 
est  bien  compliquée.  A  notre 
avis  on  obtiendrait  beaucoup 
plus  simplement  un  bien  meil¬ 
leur  résultat  en  copiant  un 
phototype  ordinaire  placé  ver¬ 
ticalement,  par  voie  d’ombre 
portée,  sur  un  support  sen¬ 
sible  horizontal,  à  l’aide  d’une 
lumière  très  centrée.  En  effet,  1’ hori\ontorium  n’est  qu'une  projection 
horizontale  de  la  perspective  verticale.  Le  dispositif  très  élémen¬ 
taire  à  adopter  serait  donc  le  suivant  : 


L 


Un  L  couché  représente  dans  sa  partie  horizontale  le  papier  sensible 
et  dans  sa  partie  verticale  le  cliché,  le  point  sur  l’i  représente  la  lumière 
centrée  qui  produit  l’ombre  portée  du  phototype  sur  le  plan  horizontal. 


Ne  croyez  pas  surtout  que  le  résultat  serait  le  même  si,  par  un 
artifice  quelconque,  on  parvenait  à  allonger  une  épreuve  ordinaire  dans  le 
sens  de  sa  hauteur,  car  elle  resterait  rectangulaire,  tandis  que  le  rectangle 
du  cliché  doit  devenir  un  trapèze  touchant  par  sa  petite  base  au  cliché 
même,  pour  qu’on  ait  un  hori\ontorium. 

Comme  lumière  très  centrée,  on  pourrait  utiliser  celle  du  soleil 
divergée  par  une  petite  loupe  diaphragmée  et  placée  à  distance  conve¬ 
nable.  A.  G. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

Pboto^rapby,  N°  961. 

Plaques  anti-halo  en  verre  vert.  —  M.  W.  Riddcll  préconise  le 
verre  vert  comme  support  de  la  couche  sensible  en  vue  de  prévenir 
le  halo.  Il  a  fait  préparer  par  MM.  Wratten  et  Wainright  des  plaques 
de  ce  genre  et  il  a  obtenu  des  résultats  absolument  probants.  La  note 
de  M.  \Y.  Riddell  est  accompagnée  de  la  reproduction  d’une  épreuve 
obtenue  par  lui  dans  des  conditions  où  un  halo  intense  devait  se  pro¬ 
duire.  Il  a  braqué  son  appareil  sur  le  vitrage  d’une  véranda  à  la 
lumière  d’un  jour  ensoleillé;  il  a  exposé  six  secondes  avec  un  objectif 
diaphragmé  à  F  22  et  le  résultat  a  été  un  négatif  complètement  dépourvu 
de  halo.  Ch.  P. 


Phototypes  renforcés  au  plomb.  —  Le  renforcement  au  bichlorure 
de  mercure  a  plus  d’un  inconvénient.  D’abord  les  phototypes  ainsi 
renforcés  abîment  le  papier  du  procédé  au  platine;  ensuite  leur  conser¬ 
vation  est  plus  qu’incertaine;  enfin,  il  est  ordinairement  impossible  de 
renforcer  une  seconde  fois.  Voici  une  méthode  de  renforcement  exempte 
de  ces  inconvénients. 

Dans  un  demi-litre  d’eau  distillée  on  dissout  10  grammes  de  nitrate 
de  plomb  et  15  grammes  de  ferricyanure  de  potassium.  Cette  solution 
se  conserve  indéfiniment.  On  y  plonge  le  phototype  qui  y  blanchit  peu 
à  peu  autant  qu’on  le  désire.  La  plaque  est  lavée  à  fond  et  essuyée 
avec  un  tampon  d’ouate.  On  la  plonge  dans  un  vieux  bain  d’hydro- 
quinone  quelconque,  où  elle  brunit.  On  lave  ensuite  et  on  sèche. 
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Le  renforçage  peut  être  recommencé  si  la  première  intensification 
a  été  insuffisante.  Si  l’on  avait  affaire  à  un  cliché  voilé  il  faudrait 
enlever  le  voile  en  plongeant  la  plaque  après  blanchiment  dans  une 
solution  de  sulfite  de  soude  à  10  p.  c.  jusqu’à  ce  que  les  grands  clairs 
soient  bien  purs.  4  Q 

Rehalogemsation .  —  P  ho  t  o g  vaphy  du  12  février  contient  un 

article  très  intéressant  de  M.  H.  Alexandre  sur  la  manière  d’enlever 
le  halo  des  phototypes.  En  voici  la  substance.  L’image  photographique 
provient  de  l’action  de  la  lumière  sur  l’émulsion  côté  de  l’air  libre; 
le  halo,  au  contraire,  résulte  d’une  action  de  la  lumière  réfléchie  par 
le  verre,  donc  d’une  action  sur  l’émulsion  côté  du  verre.  Au  dévelop¬ 
pement  le  halo  est  donc  une  réduction  d’argent  dans  les  couches  les 
plus  profondes  de  la  gélatine,  et  l’examen  microscopique  d’une  coupe 
dans  l’épaisseur  de  la  gélatine  montre  qu’il  en  est  ainsi.  Dès  lors, 
pour  enlever  le  halo,  on  peut  agir  comme  suit  :  on  plonge  le  cliché 
préalablement  mouillé  à  fond  dans  : 


Bichromate  de  potassium 
Bromure  de  potassium  . 
Eau . 


5  gr. 
2,5  gr. 
300  gr. 


Au  bout  de  cinq  minutes  on  verse  le  liquide  dans  une  éprouvette 
et  on  y  ajoute  15  grammes  d’acide  nitrique  concentré.  On  reverse  sur 
le  phototype  qui  blanchit  peu  à  peu.  Lorsque  tout  l’argent  est  retrans¬ 
formé  en  bromure,  on  lave  la  plaque  dans  trois  bains  successifs  d’une 
solution  à  moitié  saturée  d’alun,  soit 

Solution  saturée  d’alun . 50  gr. 

Eau . 50  gr. 

Si  après  le  troisième  bain,  le  phototype  était  encore  légèrement 
jaune,  il  faudrait  le  plonger  pendant  quelques  minutes  dans  une  solu¬ 
tion  à  5  p.  c.  de  métabisulfite  de  soude.  On  lave  ensuite  pendant  une 
demi  -  heure  à  l’eau  courante.  Il  ne  s’agit  plus  maintenant  que  de 
développer  la  plaque  à  nouveau  dans  un  développateur  à  action  lente, 
par  exemple  :  acide  pyrogallique  et  soude,  avec  addition  de  quelques 
gouttes  de  bromure  de  potassium.  On  suit  le  développement  qui  attaque 
d’abord  la  partie  extérieure  de  la  gélatine  et  ne  la  pénètre  que  lente- 
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ment  a  cause  de  l’action  durcissante  de  l’alun.  On  remarquera  au  dos 
de  la  plaque  que  c’est  le  halo  qui  tarde  le  plus  à  se  développer.  On 
profite  de  cette  circonstance  pour  arrêter  le  développement  lorsqu’on 
constate  que  le  halo  commence  à  se  développer  à  son  tour.  On  lave, 
on  fixe  comme  de  coutume  et  l’on  constate,  avec  satisfaction,  que  le 
halo  qui  n’a  point  été  développé  se  dissout  dans  l'hvposulfite.  Le 
tout  est  de  ne  point  arrêter  trop  tôt  le  développement  afin  de  ne  pas 
perdre  les  détails  du  cliché.  A.  G. 


T he  Photographie  News,  N°  586. 

/ 

Epreuves  aux  sels  de  platine  en  ton  sépia.  —  D’après  le  Dr  Jacob v, 
on  obtient  une  belle  teinte  sépia  en  employant  le  révélateur  suivant  : 

Oxalate  de  potasse .  200  gr. 

Phosphate  d’ammoniaque.  .  50  gr. 

Sulfate  de  cuivre .  2  gr. 

Eau .  1.000  cc. 

Les  épreuves  doivent  rester  au  moins  cinq  minutes  dans  le  bain, 

autrement  elles  perdent  au  fixage.  Cil.  P. 

Daily  Graphie. 

Plaques  se  développant  à  l'eau.  —  La  firme  Wellington  et  Ward, 
d  Llstree  Ilerts,  vient  de  lancer  sous  le  nom  «  Watalu  »  des  plaques  se 
développant  a  l’eau.  Le  développateur,  est,  paraît-il,  appliqué  sur  le 
dos  de  la  plaque  et  se  dissout  dès  son  immersion  dans  l’eau. 

Chose  remarquable,  le  sel  mélangé  au  développateur,  pour  empê¬ 
cher  celui-ci  de  se  détériorer,  aurait  à  peu  près  le  même  indice  de 
réfraction  que  le  verre,  de  sorte  que  sa  présence  dans  le  mélange 
donne  a  celui-ci  un  certain  pouvoir  anti-halo. 

Ces  plaques  se  fabriquent  en  trois  degrés  :  extra-rapides,  rapides 
et  lentes. 

Il  y  a  naturellement  une  quantité  d’eau  déterminée  d’après  la 
dimension  de  la  plaque,  et  cette  eau  doit  être  à  une  température  fixée. 

J.  C. 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 

CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Séance  du  24  avril  1907 

Présidence  de  M.  Van  Bever,  vice=président 

ont  présents  :  MM.  Puttemans,  Ernotte, 
Losseau,  Claeys,  van  Eyll,  Nieuwland, 
Fallon.  Canfyn,  Casier,  Selb,  Goderus,  Ron- 
chesne,  Peltzer,  Robert  et  Yanderkindere. 

MM.  Masson  et  Ortmans  se  sont  fait  excuser. 

Sont  admis  : 

Membres  effectifs  : 

MM.  Calloud,  Fabien,  20,  avenue  du  Com¬ 
merce,  Anvers,  présenté  par  xMM.Hynen 
et  Pauwels.  A 

Casier,  Fernand,  3,  rue  des  Deux- 
Ponts,  à  Gand,  présenté  par  M.  Joseph 
Casier.  G 

Membre  associé  : 

M.  Rivière,  Auguste,  rue  de  Maffles,  à 
Ath,  présenté  par  MM.  Broothaerts  et 
Puttemans.  B 

La  Section  d’Anvers  présente  une  proposi¬ 
tion  de  modification  aux  statuts  tendant  à 
établir  un  roulement  dans  les  fonctions  de 
président,  vice-président  et  commissaires,  de 
telle  façon  que  toutes  les  places  ne  soient  pas 
vacantes  en  même  temps.  Fe  Conseil  décide  de 
nommer  une  commission  qui  sera  chargée 
d’examiner  les  modifications  à  apporter  éven¬ 
tuellement  aux  statuts. 

MM.  Van  Bever,  Puttemans,  Casier,  Ron- 


chesne  et  Vanderkindere  sont  nommés  mem¬ 
bres  de  cette  commission. 

A  la  suite  du  vote  de  l’Assemblée  générale 
tenue  à  Bruxelles  le  17  mars,  le  Conseil  a  reçu 
de  M  Féon  Roland  la  lettre  suivante  : 

Liège,  le  iS  mars  içoy. 

Messieurs  les  Vice-Présidents ,  Secrétaire  et 

Membres  du  Conseil  d’ administration  de 

V Association  belge  de  Photographie , 

Je  regrette  devoir  vous  prier  d'accepter  ma 
démission  de  président  de  V Association.  Élu 
hier  ij  mars,  sans  avoir  accepté  la  candida¬ 
ture  que  vous  m’avieq  offerte,  je  regrette  ne 
pouvoir  m'incliner  devant  les  suffrages  très 
flatteurs  de  /’ Assemblée. 

Des  raisons  d'affaires  et  de  santé  m'em¬ 
pêchent  d'assumer  la  direction  et  la  marche 
régulière  de  cette  Association  à  laquelle  j'ap¬ 
porterai  cependant  toujours  ma  modeste  part 
de  dévouement. 

Veuille \  croire,  Messieurs,  à  mes  plus  affec¬ 
tueux  sentiments  de  confraternité. 

(S.)  Léon  Roland. 

Le  Conseil  avait  espéré  voir  fléchir,  devant 
l’unanimité  des  suffrages  de  ses  collègues,  la 
volonté  de  M.  Roland  de  ne  pas  se  laisser 
porter  actuellement  à  la  présidence  M.  Léon 
Roland  persiste  dans  sa  manière  de  voir  et  nous 
aurions  mauvaise  grâce  à  insister  encore.  Nous 
regrettons  très  vivement  et  très  sincèrement  la 
détermination  de  notre  collègue  de  Liège  qui 
avait  été  jugé  par  tous  être  le  right  man. 
L’Association  perd  par  sa  retraite  un  président 
qui  lui  aurait  certainement  donné  un  nouveau 
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lustre,  mais  elle  peut  heureusement  compter 
comme  avant  sur  son  dévouement  qui  fut 
toujours  sans  borne. 

Nous  émettons  le  vœu  de  voir  bientôt 
M.  Léon  Roland  rentrer  au  Conseil  qu’il  a 
quitté  bien  malgré  lui. 

Les  conditions  du  nouveau  concours  d’épreu¬ 
ves,  à  clôturer  le  15  octobre  1907,  sont  arrêtées. 
Le  Conseil  a  été  heureux  de  pouvoir  adopter 
les  suggestions  de  notre  confrère  de  Bruxelles, 
M.  Adelot,  qui  avait  soumis  un  plan  de  concours 
différent  de  ceux  suivis  jusqu’ici.  Il  espère  que 
ce  concours,  dont  on  trouvera  plus  loin  le 
règlement,  rencontrera  un  grand  nombre  d’adhé¬ 
rents  et  est  heureux  de  pouvoir  rendre  hom¬ 
mage  à  l’heureuse  initiative  de  M.  Adelot. 

- o - 

ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  ANNUELLE 

tenue  à  Bruxelles,  le  17  mars  1907 

Présidence  de  M.  le  baron  E.  van  Eyll, 
président 

Ç?ont  présents  :  MM.  Nopère,  Van  Lint, 
^  Van  Meerbeek,  Broothaerts,  Pauwels, 
Durieu,  Frennet,  J.  Smeesters,  Bourgeois, 
Delevoy,  Vanderplaetse,  Thomson,  Verhoogen, 
Paternotte,  Willems,  Limbosch,  Selb,  Claisse, 
Casier,  E.  de  Smet,  Servaes,  Van  Bever,  Hans- 
sens,  Brand,  Peltzer,  Nieuwland,  V.  Bennert, 
Adelot,  Ronchesne,  E.  Smeesters,  Canfyn, 
Mouton,  Dr  Capart,  Poupart,  Oury,  Fallon, 
Losseau,  Claeys,  Goderus,  Masson,  Brigode, 
Ortmans,  Puttemans,  Mahy,  Vanderkindere  et 
Robert. 

Se  sont  fait  excuser  :  MM.  Ernotte,  Roland, 
Maes,  Van  Bellingen  et  Bastyns. 

La  séance  est  ouverte  à  3  h.  1/2. 

Le  procès-verbal  de  1’Assemblée  générale  du 
18  novembre  1906  est  lu  et  approuvé  Le  rap¬ 
port  du  trésorier  sur  la  situation  financière  au 
31  décembre  1906  est  approuvé,  de  même  que  le 
rapport  du  Conseil  d’administration  sur  les 
travaux  de  l’année  1906. 

On  passe  ensuite  à  l’élection  du  président. 
M.  le  baron  E.  van  Eyll,  n’acceptant  pas  le 


renouvellement  de  son  mandat,  propose  la  can¬ 
didature  de  M.  Léon  Roland. 

M.  Puttemans  exprime  les  regrets  du  Conseil 
et  de  l’Association  de  voir  M.  le  baron  van  Eyll 
se  retirer.  Il  rend  hommage  à  son  dévouement 
et  à  son  activité.  M.  le  baron  van  Eyll  remercie 
ses  collègues  de  cette  marque  de  sympathie. 

Les  compliments  qu'on  lui  a  adressés  doivent 
aller,  ajoute-t-il,  en  réalité,  cà  MM.  Puttemans 
et  Vanderkindere. 

Quarante-huit  membres  prennent  part  à 
l’élection.  M.  Roland  obtient  44  voix. 

Pour  la  vice-présidence,  M.  Laoureux  a 
déclaré  par  lettre  ne  pas  accepter  le  renouvelle¬ 
ment  de  son  mandat.  M.  le  président  rappelle 
l’œuvre  de  M.  Laoureux  et  dit  les  regrets  de 
l’assemblée  de  le  voir  se  retirer. 

Sont  élus  vice-présidents  :  MM.  Puttemans 
et  Van  Bever,  par  45  voix. 

Sont  élus  commissaires,  pour  un  an  : 
MM.  Goderus,  Casier,  van  Eyll,  par  46  voix; 
MM.  Nieuwland,  Peltzer  et  Selb,  par  45  voix. 

M.  Goderus  présente  une  épreuve  sur  verre 
obtenue  à  1  aide  du  «  Parallaxe  »,  qui  donne  une 
sensation  étonnante  du  relief  sans  stéréoscope. 
On  a  pu  lire  la  description  du  procédé  au 
Bulletin  d’avril.  Nous  ne  nous  étendrons  donc 
pas  ici  sur  ce  curieux  procédé  de  stéréoscopie. 

La  parole  est  ensuite  accordée  à  M.  Ch.  Lefè- 
bure,  qui  a  choisi  comme  sujet  de  sa  conférence  : 

«  La  vie  pastorale  dans  les  Alpes  »  M.  Lefèbure 
s  est  tait  connaître  en  Belgique  et  à  l’étranger 
par  les  intéressants  récits  des  ascensions  péril¬ 
leuses  dans  les  Alpes  qu’il  a  faites  en  compagnie 
de  notre  collègue,  M.  le  sénateur  Ernest  Solvay. 

De  ses  ascensions  il  a  rapporté  plusieurs 
milliers  de  clichés  fort  réussis.  M.  Lefèbure  ne 
s  est  pas  contenté  d’admirer  la  montagne,  il  a 
étudié  également  ses  habitants.  Il  a  pénétré  dans 
les  chalets  où  il  a  pris  sur  le  vif  le  montagnard 
dans  sa  vie  truste,  toute  de  privations  et  de 
labeurs.  Il  décrit,  l’appareil  photographique 
en  main,  les  pauvres  intérieurs  de  cette  rude 
population;  il  nous  montre  le  costume  et  la  coif- 
ture  des  tilles  et  des  femmes  du  Valais,  nous  fait 
faire  la  connaissance  de  l’instituteur  itinérant 
suisse;  il  nous  dit  la  soif  d’instruction  d’un 


brave  montagnard  qui  demandait  au  touriste 
son  opinion  sur  la  guerre  de  trente  ans... 

Et  les  vues  qu’il  projette  nous  montrent  le 
talent  du  photographe  et  les  difficultés  qu’il  a  si 
heureusement  vaincues  pour  arriver  à  repro¬ 
duire  les  misérables  intérieurs  valaisans  où  la 
chambre  à  coucher  confine  à  l’étable  des  chèvres 
et  au  trou  des  porcs. 

M.  le  président  remercie  vivement  M.  Charles 
Lefèbure  de  sa  belle  conférence  et  lui  remet, 
aux  applaudissements  de  l’assemblée,  la  pla¬ 
quette  de  l’Association  due  au  maître  médailleur 
M.  Godefroid  Devreese. 

- o - 

SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  25  mars  1907 

Conférence  de  M.  üife  sur  P  «  Espagne  » 

Cont  présents  :  MM.  Boonroy,  Büsch,  Cou- 
^  deré,  Delaunoy,  De  Smet,  Gife,  Goubau, 
Hynen,  Keusters,  Moreels,  Nieuwland,  Pau- 
wels,  Plücker,  Reynen,  Sanders,  Schulte, 
Torfs,  Van  Bever,  Van  de  Velde,  Van  Meer- 
beeck,  Van  de  Poel,  Verhoogen  et  Vogels. 

Excusé  :  M.  J.  Maes. 

En  prenant  la  parole,  M.  Gife  s’excuse  de 
ne  pas  être  orateur,  ce  qui  était  inutile,  car  il  a 
prouvé  par  la  description  de  ses  impressions 
d’art  et  de  voyage  qu’il  possède  une  éducation 
artistique  parfaite. 

M.  Gife  nous  conduit  à  Burgos,  dont  il  nous 
montre  le  panorama.  La  cathédrale  en  est  le 
seul  monument  historique  digne  d’intérêt. 

Nous  allons  alors  à  Madrid,  dont  nous  voyons 
l’imposant  palais  royal  et  les  curiosités  artis¬ 
tiques. 

De  Séville,  nous  admirons  les  coins  pitto¬ 
resques  et  les  places  publiques,  et  nous  voyons 
enfin  les  principaux  monuments,  églises  et 
places  de  Malaga. 

M.  Gife  décrit  les  mœurs  curieuses  et 
étranges  des  Espagnols,  qui  semblent  être 
encore  bien  arriérés;  il  parle  de  la  manière  de 
voyager  dans  ce  pays  et  fournit  des  détails  fort 


étudiés  de  quelques  scènes  de  rues  en  y  ajoutant 
des  notes  parfois  fort  humoristiques. 

L’auditoire  s’est  vivement  intéressé  à  cette 
conférence,  que  de  magnifiques  projections  ont 
illustrée,  et  a  eu  l’illusion  complète  d’un  voyage 
dans  cet  admirable  pays. 

M.  Gife  a  eu  un  bien  vif  et  légitime  succès. 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 


Séance  du  8  avril  1907 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

O  ont  présents  :  MM.  Bast}ms,  Bertrand, 
^  Boonroy,  Bourgeois,  Büsch,  Couderé, 
De  Smet,  Gife,  Gilliot,  Henrotay,  Hynen, 
Keusters,  Maes,  Moreels,  Pauwels,  Plücker, 
Sanders,  Schulte,  Torfs,  Van  Bever,  Van 
Meerbeeck,  Van  de  Poel  et  Vogels. 

M.  J.  Couderé,  en  observateur  conscien¬ 
cieux,  nous  narre  les  impressions  de  son  voyage 
à  Alexandrie  et  au  Caire. 

Il  fait  défiler  sur  la  toile  une  belle  série  de 
diapositives  fort  curieuses,  nous  montrant  les 
principales  mosquées,  les  curiosités  historiques 
et  les  monuments  de  l’antique  Egypte. 

Il  nous  donne  une  étude  fort  documentée  de 
la  vie  arabe. 

L’Egypte,  grâce  à  son  terrain  très  fertile, 
s’est  rapidement  transformée  sous  l’influence 
des  irrigations,  et  le  commerce  et  l’industrie 
y  ont  pris  un  développement  inattendu. 

Cette  causerie  a  été  fort  appréciée  des 
membres  et  a  valu  à  M.  J.  Couderé  de  vives 
félicitations.  (Applaudissements .) 

M.  Maes  montre  un  nouvel  appareil  cinéma¬ 
tographique  d’amateur  «  L’Ernemann-Kino  ». 
Par  un  dispositif  spécial  cet  appareil  permet  de 
prendre  et  de  projeter  les  films  cinématogra¬ 
phiques. 

M.  Maes  projette  une  série  de  films  fort 
bien  réussis  qui  obtiennent  un  vif  succès. 
(Remerciements  et  applaudissements.) 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 


SECTION  DE  BRUXELLES 


SECTION  DE  GAND 


Séance  du  13  mars  1907 
Présidence  de  M.  Lacomblé,  président 

TDrÉsents  :  MM.  Malvaux,  Bidart,  Nopère, 
F.  Van  Lint,  Puttemans,  Claisse,  Poupart, 
Belot,  Durieu,  Delevoy,  Broothaerts,  Pater- 
notte,  Plas,  Adelot,  E.  Smeesters,  Limbosch, 
Vanderkindere,  Peltzer,  Robert  et  Mouton. 

Après  diverses  communications  et  la  clôture 
du  concours  de  190(3,  la  parole  est  donnée  à 
M.  Puttemans,  qui  explique  le  fonctionnement 
de  l’appareil  de  téléautogravure  de  M.  Carbon- 
nelle. 

Tout  le  système  se  compose  uniquement  de 
deux  appareils  phonographiques  identiques,  dont 
chacun  peut  servir  indifféremment  de  transmet¬ 
teur  et  de  récepteur;  les  deux  cylindres  tournent 
synchroniquement;  sur  le  premier  est  enroulée 
l’image  à  reproduire,  sur  l’autre  une  feuille  de 
plomb  destinée  cà  recevoir  la  gravure.  Au  départ, 
un  stylet  élastique  se  déplace  sur  toute  la  sur¬ 
face  du  rouleau,  laissant  passer  ainsi  un  courant 
électrique  variable  suivant  l’épaisseur  de  la 
couche  isolante  de  l'image;  ces  variations  de 
courant  sont  reçues  à  l’arrivée  par  un  burin  qui 
les  grave  dans  la  feuille  de  plomb,  tout  en  par¬ 
courant  un  trajet  semblable  à  celui  du  stylet. 

M.  Puttemans  montre  également  la  façon  de 
construire  une  boîte  de  laboratoire  destinée  à 
enfermer  les  plaques  et  disposée  de  façon  qu’elle 
se  referme  d’elle-même  par  le  poids  de  son  cou¬ 
vercle. 

Il  est  procédé  ensuite  à  un  échange  de  vues 
entre  MM.  Claisse,  Bidart,  Puttemans  et  Van¬ 
derkindere  en  ce  qui  concerne  la  photographie 
en  montagnes,  l’emploi  des  écrans  et  des  plaques 
orthochromatiques,  le  temps  de  pose,  etc.,  et 
la  séance  se  termine  par  la  projection  d’intéres¬ 
santes  diapositives  de  MM.  Limbosch,  Nopère 
et  Vanderkindere. 

Le  Secrétaire, 

Ch.  Mouton. 


Annexe  au  procès=verbal  de  la  séance 
du  7  février  1907 

M.  R.  Adan  expose  un  nouveau  procédé  de 
photocopie  en  trois  couleurs  dans  lequel  on  a 
utilisé  l’aptitude  de  l’iodure  d’argent  de  se 
colorer  par  les  couleurs  organiques  beaucoup 
plus  fortement  que  ne  le  font  les  autres  sels 
d’argent.  Il  a  observé  que  les  colorants  basiques 
se  fixent  avec  une  telle  avidité  sur  l’iodure 
d’argent  que  ni  le  lavage  ni  le  traitement 
par  les  agents  oxydants  ou  réducteurs  ne  par¬ 
viennent  à  en  dégager  la  matière  colorante. 
Les  dissolvants  de  l’iodure  d’argent  teinté  font 
passer  le  sel  en  solution,  tandis  que  la  substance 
colorante  pénètre  dans  la  masse  de  gélatine  aux 
endroits  où  l’iodure  l’avait  retenue.  Le  procédé 
convient  pour  l’obtention  de  diapositifs  en  toute 
couleur  et  permet,  dans  les  parties  épaisses  du 
cliché,  d’obtenir  une  bonne  gradation  des  tons 
et  des  ombres.  On  peut,  au  moyen  de  plaques 
diapositives  spéciales,  obtenir  des  décalques 
colorés  sur  papier,  et  ceux-ci  donnent  l’aspect 
de  l’impression  pigmentaire. 

Pour  obtenir  des  images  trichromes  sur 
papier  on  copie  les  trois  plaques  composantes 
sur  des  pellicules  spéciales;  les  négatifs  sensi¬ 
bilisés  sont  transformés  par  un  mordançage  en 
iodure  d’argent  ;  cet  iodure  est,  à  son  tour,  coloré 
dans  le  ton  complémentaire  désiré  et  fixé  plus 
tard  dans  un  bain  qui  dissout  l’iodure  d’argent 
et  fixe  la  matière  colorante  sous  la  forme  d’une 
laque  colorée  et  dure. 

Quatre  clichés  projetés  par  le  conférencier 
montrent  les  résultats  obtenus  et  lui  valent  les 
remerciements  de  M.  le  président. 

A  une  demande  de  M.  Callier  si  le  conféren¬ 
cier  a  connaissance  des  procédés  de  Traube 
décrits  récemment  dans  les  périodiques  alle¬ 
mands,  M.  Adan  affirme  la  parenté  du  sujet  de 
sa  communication  avec  les  procédés  décrits  par 
MM.  Miethe  et  Traube. 


-o- 
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Séance  du  4  avril  1907 

Présidence  de  M.  Morel  de  Boucle  Saint=Denis, 

président 

embres  présents  :  MM.  G.  Beernaerts, 
C.  Boone,  A.  Canfyn,  J.  Casier,  F.  de 
Coorebyter,  J.  De  Nobele,  C.  d’Hoy,  A.  Eg- 
germont,  A.  Goderus,  A.  Leirens,  A.  Loicq, 
C.  Morel  de  Boucle  Saint-Denis,  C.  Poulin, 
H.  Ramont,  G.  Servaes,  F.  Van  den  Berghe, 
E.  Van  den  Hove,  R.  Van  der  Haeghen,  A.  Van 
Oost,  D.  Van  Re}rsschoot  et  H.  Brunin. 

Le  président  ouvre  la  séance  et  adresse 

quelques  mots  aux  membres  à  l’occasion  de 

/ 

l’inauguration  du  nouveau  local  que  l’Ecole 
industrielle  vient  de  mettre  à  notre  disposition. 

M.  Servaes  fait  circuler  une  magnifique 
épreuve  trichrome,  obtenue  par  M.  Nikola 
Perscheid  avec  le  nouveau  Tessar,  F  :  3,5  de 
Zeiss. 

M.  Canfyn  décrit  le  moyen  de  faire  un  négatif 
d’un  négatif,  par  surexposition,  après  avoir 
légèrement  voilé  la  plaque. 

M.  De  Nobele  communique  de  fort  belles 
épreuves  radiographiques  donnant  un  semblant 
de  relief. 

M.  Morel  de  Boucle  Saint-Denis  fait  part 
d’une  lettre  reçue  de  l’Automobile  Club  des 
Flandres  et  invitant  les  membres  de  la  Section 
à  une  excursion  à  Terneuzen  et  aux  environs 
le  29  avril. 

Le  président  donne  la  parole  à  M.  H.  Brunin 
pour  sa  causerie  sur  l’Espagne,  le  Portugal  et 
le  Maroc.  Celui-ci  fait  défiler  à  la  lanterne  un 
grand  nombre  de  diapositives,  prises  lors  de  son 
voyage  en  ces  pays,  et  les  accompagne  d’expli¬ 
cations.  Il  débute  par  Barcelone  et  le  Montser¬ 
rat,  puis  visite  Tarragone,  Valence,  Alicante, 
Elche  et  sa  forêt  de  palmiers,  Murcie,  Cordoue, 
Séville,  où  il  montre  les  processions  de  la  se¬ 
maine  sainte,  la  Féria  et  les  courses  de  taureaux. 
Après  Ronda,  il  passe  au  Maroc,  et  Tanger 
apparaît  avec  ses  intéressantes  scènes  de  la  vie 
arabe;  enfin,  Grenade  el  ses  merveilles  de  1  ’ A 1  - 
hambra.  M.  Brunin  termine  ici  la  première  partie 
de  sa  causerie,  car  il  se  fait  tard,  et  sur  les  deux 
cents  diapositives  à  projeter  on  a  à  peine  dé¬ 


passé  la  moitié.  La  seconde  partie,  comprenant 
le  Portugal,  le  centre  et  le  nord  de  l’Espagne, 
sera  donnée  à  la  séance  de  mai.  ( Remerciements 
et  applaudissements .) 

La  séance  se  clôture  par  la  projection  des 
œuvres  de  la  Société  photographique  de  Copen¬ 
hague,  qui  sont  pour  la  plupart  fort  belles. 

Le  Secrétaire , 

H.  Brunin. 

- o - 

SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  22  mars  1907 
Présidence  de  M.  Smaelen,  président 

s 

Estaient  présents  :  MM.  Morisseaux,  Fin- 

'  cœur,  M.  Laloux,  Bovy,  Vanderhoeven, 
Gérimont,  Marissiaux,  Kemna,  Grenson,  Ron- 
chesne,  Würth,  Haus,  de  Koninck,  Bodson, 
Smaelen  et  Servais. 

Les  procès-verbaux  des  séances  du  22  février 
et  du  8  mars  1907  sont  lus  et  approuvés. 

Le  bureau  propose  comme  membres  du  jury 
pour  le  choix  des  diapositives  destinées  à  la 
séance  annuelle  de  projections  du  12  avril, 
MM.  Kemna,  Marissiaux,  Grenson  et  Leper- 
sonne.  Cette  proposition  est  adoptée  à  l’una¬ 
nimité. 

M.  Smaelen,  président,  rappelle  l’assemblée 
générale  de  la  Pentecôte  à  Verviers  et  engage 
les  membres  à  envoyer  quelques-unes  de  leurs 
œuvres  au  Salon  verviétois. 

L’assemblée  décide  ensuite  de  retarder  d’un 
mois  l’excursion  qui  depuis  longtemps  se  faisait 
le  jour  de  l’Ascension. 

Après  que  le  secrétaire  eut  fait  certaines 
recommandations  concernant  la  séance  de  pro¬ 
jections,  de  nombreuses  et  remarquables  séries 
de  diapositives  défilèrent  sur  l’écran. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire, 

J.  Servais. 

- o - 
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COMPTE  RENDU 

DE  LA 

XIXe  SÉANCE  DE  PROJECTION 

donnée  par  la  Section  Liégeoise 

dans  la  Salle  des  Fêles  du  Conservatoire  royal 
de  musique,  le  vendredi  12  avril  igoq 

Maintenir  intacte  la  tradition  d’une  séance 
de  projection  pendant  dix-neuf  années  consé¬ 
cutives  atteste  et  la  vaillance  de  la  Section 
qui  l’organise  et  l’utilité  de  cette  manifestation 
annuelle. 

Sa  raison  d 'être  s’affirme  au  triple  point  de 
vue  artistique,  confraternel  et  philanthropique. 

Artistique  :  elle  le  devient  chaque  année 
davantage,  car  l’exemple  et  le  temps  ont  affiné 
le  goût,  et  la  qualité  des  photographies  pré¬ 
sentées  s’accentue.  Le  Comité  n’a  pas  eu  de 
médiocrité  à  subir  dans  les  cent  quarante-six 
diapositives  que  les  vingt-cinq  membres  parti¬ 
cipant  au  programme  ont  présentées.  C’est  là 
un  réel  progrès  à  constater. 

Confraternel  :  elle  stimule  la  solidarité  des 
organisateurs,  elle  devient  un  but  commun  de 
travail,  elle  met  en  évidence  les  talents  variés 
de  tous  ceux  qui  y  participent  avec  une  louable 
émulation. 

Philanthropique  :  elle  le  reste  puisqu’elle 
parvient  à  pourvoir  d’une  rente  annuelle  de 
1.500  à  2.000  francs  des  œuvres  charitables  qui 
aujourd'hui  sollicitent  ses  faveurs  avec  empres¬ 
sement. 

La  recette  de  cette  année  va  aux  «  Chauffoirs 
Publics  »,  aux  «  Pauvres  Honteux  »  dont  le 
dévoué  Comité  a  renforcé  le  nôtre  pour  la  vente 
du  programme,  à  la  «  Crèche  du  Sud  »  repré¬ 
sentée  au  contrôle  par  son  président  et  son  zélé 
secrétaire. 

Le  programme  en  six  feuillets,  supérieurement 
édité,  sur  beau  papier  torchon,  par  la  maison 
Vaillant-Carmanne,  nous  a  moins  plu  par  les 
illustrations,  dont  une  seule  inédite  :  une  jolie 
tête  d  un  ton  douteux  et  mal  encadrée.  Il  est 
regrettable  que  Marissiaux  n’ait  pas  traité,  avec 
son  impressionisme  habituel,  une  scène  animée, 
de  crèche  par  exemple,  inspirée  par  l’une  des 
institutions  bénéficiaires. 


Le  programme  comprenait,  suivant  l’usage, 
trois  parties  :  la  première  et  la  troisième 
réservées  au  salon  annuel  des  travaux  des 
membres,  la  deuxième  consacrée  à  l’œuvre  bien 
connue  de  G.  Marissiaux,  La  Houillère ,  avec 
la  paraphrase  de  ,T.  Bouy. 

Rarement  la  presse  liégeoise  s’est  aussi 
vivement  passionnée  pour  cette  manifestation 
annuelle  de  la  photographie,  preuve  évidente 
de  l’importance  quelle  lui  accorde. 

L’œuvre  de  la  Houillère ,  ce  beau  monument 
documentaire  dont  nous  avons  déjà  vanté  la 
haute  valeur,  a  été  accueillie  avec  faveur  par  un 
public  enchanté  de  la  revoir  sous  un  aspect  plus 
artistique  encore  que  celui  qu’elle  présentait  au 
stéréoscope  à  notre  Exposition  universelle  de 
1905. 

Quelques-uns  de  ces  tableaux  ont  fait  penser 
au  réalisme  de  Meunier  ou  au  clair-obscur  de 
Rembrandt,  et  les  femmes  du  terril  rappellent 
les  glaneuses  de  Millet. 

Quant  à  la  paraphrase  de  l’actif  président  du 
Club  des  amateurs  de  Bruxelles,  elle  a  été  plus 
discutée  cette  fois  que  lors  de  la  séance  extra¬ 
ordinaire  donnée  à  la  Salle  académique  le 
27  avril  1906. 

Certain  journal  l’a  fait  même  avec  un  manque 
de  courtoisie  indigne  de  l’hospitalité  liégeoise. 
Consolons-en  notre  ami  Bouy,  en  attribuant 
cette  impression  à  ce  qu'il  ne  s'adressait  plus  à 
un  public  artiste,  mais  à  des  auditeurs  si 
avertis  des  choses  de  la  mine  que  pour  eux 
toute  poésie,  toute  émotion  en  est  exclue.  Et 
c’est  ce  qu’un  vieux  mineur,  charmé  du  spec¬ 
tacle  et  de  l’éloquence  de  l’orateur,  exprimait  en 
disant  :  «  Ce  monsieur  ne  connaît  pas  l’état 
d’âme  du  vrai  houilleur;  pour  le  connaître  il 
faut  l’être  et  s’il  l’était  i  n  jôsereu  nin  si  bin  !  » 

Pour  nous,  loin  de  le  critiquer,  nous  avons  à 
le  remercier  chaudement  de  sa  généreuse  colla¬ 
boration  à  cette  belle  soirée. 

Et  maintenant,  passons  à  l’examen  rapide 
des  œuvres  soumises  au  public  par  nos  col¬ 
lègues. 

Quatre  membres  débutaient  cette  année. 

Celui  qui  révèle  la  nature  la  plus  artiste  est 
certes  M.  Ch.  Radoux  :  influence  d’atavisme  et 


d’éducation.  Il  a  fourni  un  contingent  remarqué 
d’épreuves  variées  de  genre  et  d’effet,  les  unes 
un  peu  forcées,  telles  que  Coup  de  vent ,  En 
loge ;  mais  cette  vue  de  la  Meuse  à  Ougrée, 
qu’il  intitule  Soleil  d’hiver,  est  à  notre  avis 
remarquablement  belle. 

M.  Bouton  s’est  exercé  à  produire  des  effets 
de  nuit  sur  nos  ponts  et  places  publiques 
pendant  que  des  éclairs  sillonnent  le  ciel,  et  il 
est  arrivé  à  de  violentes  oppositions  de  lumière 
et  d’ombre  qui,  agrandies,  ont  ébloui  les  spec¬ 
tateurs.  Nous  préférons  l’excellente  vue  prise 
de  la  Voie  ferrée  de  Vielsalm  en  hiver. 

M.  Gérimont  débute  par  de  bons  documents 
de  voyage  et  M.  Bovy  par  de  bons  clichés  de 
nos  environs  :  Streupas,  Esneux. 

Quant  aux  vétérans,  nous  devons  d’abord 
nous  incliner  devant  la  maîtrise  du  chef  de 
l’école  liégeoise.  Elle  s’affirme  de  nouveau  dans 
les  premières  reproductions  de  ses  vues  de 
Bretagne,  car  Marissiaux,  nous  sommes  peut- 
être  indiscret,  après  Venise  évoque  la  poétique 
Armorique  et  il  nous  en  offre  la  primeur. 

L 'Ancienne  Ville,  les  Pauvresses,  Pendant 
le  Marché,  les  Vieilles ,  et  surtout  Manoir  à  la 
mer  sont  des  tableaux  qui  resteront  comme 
ceux  de  Venise.  Espérons  qu’il  poursuivra  ce 
travail  d’ensemble,  ce  nouveau  document  pho¬ 
tographique  avec  le  bonheur  d’expression  et  la 
virtuosité  qui  caractérisent  les  séries  précé¬ 
dentes. 

M.  Wurth  est  aussi  un  professionnel  de 
talent,  mais  qui  pratique  peu  la  diapositive. 
Son  Noël  blanc  témoigne  d’un  sens  esthétique 
très  personnel 

Parmi  les  membres  qui  apportent  le  plus  de 
souci  et  de  consciencieux  efforts  dans  la  com¬ 
position  artistique  de  leur  œuvre,  nous  devons 
citer  MM.  Bodson,  Ghislain,  Herman,  Leper- 
sonne  et  Servais 

Bodson  est  sincère  avant  tout.  Ce  qu’il  nous 
montre  est  choisi  avec  goût,  bien  éclairé,  habi¬ 
lement  exécuté. 

Ghislain  s’est  distingué  par  la  quantité  et  la 
qualité.  Son  Marais  à  Genck  et  son  Clair  de 
lune  ont  été  surtout  remarqués. 

Herman  reste  un  de  nos  plus  fidèles  collabo¬ 


rateurs  et  chaque  année  nous  applaudissons  ses 
œuvres  avec  plaisir.  Il  demeure  l’aimable  inter¬ 
prète  des  fleurs  dont  il  compose  habilement 
l’arrangement.  Ses  intérieurs  sont  des  pages 
d’exposition. 

Les  tendances  symboliques  de  M.  Leper- 
sonne,  surtout  dans  son  Vieux  Crucifix ,  les 
Bouleaux ,  le  Vieux  Hêtre,  dénotent  du  goût. 
Le  genre  a  ses  écueils  et  ses  entraînements  qu’il 
saura  éviter. 

Notre  zélé  secrétaire,  auquel  nous  devons  la 
plus  grosse  part  du  succès  de  la  soirée,  par  les 
soins  apportés  à  son  organisation,  nous  donne 
une  série  d’annotations  polychromiques  qui 
nous  ont  plus  surpris  que  charmé.  Nous  préfé¬ 
rons  sa  première  manière,  plus  directe,  et  n’esti¬ 
mons  pas  heureuses  ces  recherches  de  teintes  à 
effet,  ce  qui  n’a  pas  empêché  le  public  d’applau¬ 
dir  cette  ardente  Entrée  de  cimetière  et  ce 
Paysage  a\uré. 

MM.  Davreux,  Dohmen,  Hairs,  Lecrenier 
ont  travaillé  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées  et 
ont  noté  avec  leur  habileté  d'antan  les  scènes 
grandioses  qui  s’y  déploient.  Le  Mont  Collon 
de  Lecrenier  nous  a  rajeuni  de  vingt  ans  en 
évoquant  le  souvenir  des  belles  épreuves  de 
Laoureux,  le  Christophe  Colomb  de  cette  région 
alpestre  que  bien  des  amateurs  photographes 
liégeois  ont  visitée  sur  ses  conseils. 

Les  vues  de  Hairs  nous  ont  troublé  par  leur 
excès  de  finesse,  question  de  diaphragme  ou  de 
développement  au  pyro  qui  cisèle  par  trop  la 
gélatine . 

Très  chaude  la  Rue  de  Fontarabie  de  Da¬ 
vreux  et  très  attirante  sa  Plage  de  Biarrit\. 

Notre  sympathique  président,  M.  Smaelen, 
est  un  paysagiste  de  vieille  roche  qui  sait  choisir 
ses  sites  et  nous  les  présenter  en  belles  pages. 

Stiels  est  éclectique  :  il  traite  des  sujets 
badins  comme  dans  sa  Rebecca  moderne,  puis 
retombe  dans  l’art  pur  comme  dans  ses  Der¬ 
nières  lueurs. 

Son  ami  Roland  s’est  montré  belliqueux  cette 
année,  ce  qui  n’est  pas  dans  son  naturel,  en  ne 
traitant  que  des  sujets  de  la  petite  guerre  de 
septembre  dernier. 

MM.  Houssard  et  M.  Laloux  ont  complété  la 
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série  des  vues  de  ces  manœuvres  par  de  bons 
documents  militaires. 

M.  Fraigneux  étale  à  nos  yeux  la  Cité 
ardente ,  titre  bien  pompeux  pour  un  simple 
panorama  de  notre  bonne  ville,  pris  à  Cointe. 
Son  Coin  de  ruisseau ,  plus  modestement  dési¬ 
gné,  est  de  beaucoup  supérieur. 

Et  à  propos  de  titres,  c’est  un  reproche  que 
nous  adressons  à  la  plupart  de  nos  collègues, 
nous  les  trouvons  en  général  trop  recherchés, 
souvent  peu  en  rapport  avec  leur  sujet.  Cette 
exagération  fait  plutôt  sourire. 

M.  Van  der  Hoeven  a  particulièrement  réussi 
ses  clichés  des  Environs  de  Bornai ,  sur  X Aisne 
et  la  Logne ,  tandis  que  M.  Van  Zuylen  opérait 
avec  humour  à  Londres  au  Hyde  Park  et  dans 
les  autres  prestigieux  parcs  anglais  qu'il  par¬ 
courait  Après  l'orage  d’une  Après-midi  d'au¬ 
tomne. 

Wasseige  évoque  sous  le  titre  de  Soir  de 
mars  et  de  Soir  de  printemps  le  même  sujet,  Un 
coin  de  notre  exposition  défunte. 

Quant  à  Kemna,  il  atteint  dans  sa  technique 
de  la  diapositive  le  maximum  d’effet.  Ses  cli¬ 
chés,  par  leur  vigueur,  leur  parfaite  harmonie, 
leur  gamme  complète  de  tons,  se  reconnaissent 
entre  tous,  aussi  puissant  d’ailleurs  dans  ses 
sous-bois,  qui  eussent  fait  rêver  le  pauvre 
1  heuriet,  que  dans  ses  désolantes  scènes  d’inon¬ 
dation  en  Flandre  Une  rue  à  Bruges  nous  a 
frappé  par  le  réalisme  de  ses  murailles  enso¬ 
leillées.  C’est  en  outre  à  lui  que  nous  devons  la 
perfection  de  nos  projections,  dont  il  a  renou 
vêlé  et  amélioré  tout  le  matériel.  Une  innovation 
due  aussi  a  son  initiative  a  été  tentée  cette 
année  et  a  parfaitement  réussi  :  il  a  supprimé  le 
boniment  en  projetant  par  transparence  au 
moyen  d'un  dispositif  spécial  le  titre  et  le  nom 
de  l’auteur  du  cliché  projeté  par  réflexion. 

Un  pianiste  habile,  M.  José  Dethier,  non 
sans  un  long  travail,  avait  trouvé  une  phrase 
musicale  adaptée  aussi  bien  que  possible  au 
caractère  de  chaque  série  de  sujets,  ce  qui  nous 
a  valu  d’entendre  au  Conservatoire  Royal  jus¬ 
qu’à  la  Petite  Tonkinoise  à  l’apparition  sur 
1  écran  du  Ramoncw'  de  Dohmen.  Les  mânes 
de  Beethoven  et  de  Wagner  en  auront  tressailli  1 


En  résumé,  l’ensemble,  nous  nous  plaisons  à 
le  redire,  était  supérieur  en  qualité  à  celui  des 
séances  antérieures.  Formons  le  vœu  que  le 
spectacle  de  l’année  1908,  qui  marquera  le 
XXe  anniversaire  de  ces  fêtes,  soit  plus  attrayant 
encore  si  possible,  et  notre  19e  compte  rendu 
sera  achevé  quand  nous  aurons  remercié  tous 
ceux  qui  ont  contribué  à  son  succès  sans 
oublier  l’aimable  personnel  amateur  du  con¬ 
trôle,  MM.  Rocour,  G.  Laoureux  et  Laloux, 
dont  le  tact  et  la  distinction  sont  toujours  si 
remarqués  par  nos  invités. 

Quant  à  la  loge  réservée  au  président  de 
l’Association,  elle  est  restée  vide  et  pour  cause, 
le  titulaire,  nommé  en  dépit  de  ses  sincères  pro¬ 
testations,  ayant  préféré  occuper  un  modeste 
parterre.  L.  R. 

- o - 

CONCOURS  D’ÉPREUVES 

RÈGLEMENT. 

Article  premier.  —  L’Association  belge 
de  Photographie  ouvre  entre  ses  membres  un 
concours  d’épreuves  ayant  pour  but  l’illustra¬ 
tion  complète  d’un  numéro  du  Bulletin. 

Art.  2.  —  Le  concours  sera  clôturé  le 
15  octobre  1907.  Les  envois  seront  adressés 
avant  cette  date  à  M.  A.  Robert,  secrétaire 
adjoint,  Palais  du  Midi,  à  Bruxelles.  Us  porte¬ 
ront  la  mention  :  Concours  d'épreuves. 

Art.  3.  —  Les  épreuves  devront  être  collées 
sur  carton,  séparément,  mais  ne  pourront  être 
encadrées.  Filles  porteront  au  recto  la  devise  du 
concurrent  et  le  titre  du  sujet.  La  devise  sera 
reproduite  sur  une  enveloppe  renfermant  le  nom 
et  l’adresse  du  concurrent. 

Art.  4.  —  Le  concours  comprend  les  classes 
suivantes  : 

Première  classe.  —  Illustration  hors  texte. 
—  Les  concurrents  auront  à  présenter  deux 
épreuves. 

Deuxième  classe.  —  Illustrations  dans  le 
texte.  —  Quatre  épreuves. 

Troisième  classe.  —  Frontons.  —  Deux 
épreuves. 
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Quatrième  classe.  —  Motifs  de  coins  de 
pages.  —  Deux  épreuves. 

Les  sujets  devront  être  découpés  de  manière 
à  pouvoir  servir  à  illustrer  un  coin  de  page,  soit 
à  contours  arrêtés,  soit  à  contours  dégradés. 

Cinquième  classe.  —  Motifs  de  culs-de- 
lampe.  —  Deux  épreuves. 

Les  concurrents  s’appliqueront  à  faire  servir 
les  motifs  de  leurs  épreuves  à  l’ornementation 
d’une  fin  de  chapitre. 

Sixième  classe.  —  Lettrines.  —  Quatre 
épreuves. 

Les  concurrents  devront  appliquer  eux- 
mêmes  les  lettres  sur  les  épreuves  ou  sur  un 
papier  calque  mobile  recouvrant  l’image. 

Les  lettres  à  employer  seront,  de  préférence, 
A,  C,  D,  E,  I,  L  et  N. 

Art.  5.  —  Il  est  loisible  aux  membres  de 
concourir  dans  toutes  les  classes  ou  dans  une 
ou  plusieurs  de  celles-ci. 

Art.  6.  —  Deux  prix  sont  attribués  aux 
meilleures  séries  dans  chaque  classe;  ils  consis¬ 
teront  en  plaquettes  ou  médailles. 

Le  jury  pourra  augmenter,  s’il  y  a  lieu,  le 
nombre  des  prix. 

- o - 

Photographie  Convention  du  Royaume=lIni 

SESSION  DE  1907  A  HEREFORD 

La  XXIIe  Session  de  la  Photographie  Con¬ 
vention  se  tiendra  cette  année  à  Hereford,  du 
15  au  20  juillet,  sous  la  présidence  de  M.  Alfred 
Watkins. 

Hereford  est  situé  au  centre  de  la  jolie  vallée 
de  la  Wye  et,  outre  les  attractions  de  la  ville 
même,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  la  belle 
cathédrale,  les  environs  sont  des  plus  atta¬ 
chants  :  les  vieux  villages,  les  églises  intéres¬ 
santes,  les  châteaux,  etc.,  y  abondent. 

Le  programme  de  la  Session  comporte  : 

Lundi  i5  juillet.  —  Le  matin,  visite  de  la 
ville  et  de  ses  environs  immédiats.  A  2  h  30, 
réception  par  le  maire  entouré  des  membres  du 
conseil  communal,  du  comité  de  la  Société  pho¬ 
tographique  du  Herefordshire  et  des  membres 
du  Woolhope  Club.  A  3  heures,  réunion  en 


séance.  Adresse  du  président  et  communication 
du  D1  W.  Scheffer.  A  8  heures,  réception  par 
le  maire.  Exposition  de  photographies  et  d’ap¬ 
pareils  ainsi  que  d’objets  anciens  et  de  chartes 
relatifs  à  la  ville. 

Mardi  16  juillet.  —  Le  matin,  excursion  en 
breaks  à  Weobly  et  Pembridge.  Le  soir,  à 
8  h.  30,  réunion  annuelle  suivie  d’une  séance  du 
conseil. 

Mercredi  iy  juillet.  —  Le  matin,  visite  de  la 
cathédrale,  des  marchés,  des  églises,  hôpi¬ 
taux,  etc.  L’après-midi,  réception  chez  M.  et 
Mme  Watkins  à  Vineyard  Croft.  Groupe  officiel. 
Le  soir,  à  7  heures,  banquet. 

Jeudi  18  juillet.  —  Le  matin,  excursion  à 
Ludlow,  Stokesa}^,  etc.  Le  soir,  à  8  h.  30,  réu¬ 
nion,  communication  de  M.  J.  Humphery. 

Vendredi  iç  juillet.  —  Le  matin,  excursion 
à  Goodrich,  etc.  Le  soir,  à  8  h.  30,  séance,  com¬ 
munication  de  M.  Martin  Duncan. 

Samedi  20  juillet.  —  Le  matin,  excursion  à 
Ledbury. 

Les  membres  de  l’Association  qui  désirent 
participer  à  la  Session  sont  priés  d’envoyer  leur 
adhésion  à  M.  F.  A.  Bridge,  Hon.  Secrétaire 
général  et  Trésorier,  East  Lodge,  Dalston  Lane, 
London,  N.  E. 

- o - 

EXPOSITION  DE  DUBLIN 

Il  y  aura  à  Dublin,  pendant  le  mois  de  mai, 
une  Exposition  internationale  comprenant  une 
section  de  photographie.  De  quatre  à  cinq 
cents  amateurs  et  professionnels  de  l’Italie,  de 
l’Autriche,  de  l’Allemagne,  de  la  France,  de 
l’Amérique  et  de  l’Angleterre  ont  déjeà  promis 
leur  concours,  ce  qui  permettra  de  faire  une 
comparaison  fort  intéressante  des  diverses 
écoles.  Une  annexe  toute  spéciale  a  été  ajoutée 
dans  ce  but  à  la  section  des  Beaux-Arts. 

( Daily  Graphie.) 

J.  C. 

- o - 
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74e  Année  Juii>  1907  N°  6 


LA  PHOTOGRAPHIE  ARTISTIQUE  MODERNE 


L  est  parfaitement  inutile  de  nous  étendre  aujourd’hui 
sur  l’utilité  et  sur  la  nécessité  de  la  photographie. 
La  photographie  qui  n’était  destinée,  au  début,  qu’a 
permettre  d’obtenir  plus  rapidement  et  plus  écono¬ 
miquement  une  image  exacte  des  gens  et  des  choses, 
la  photographie  est  devenue,  à  l'heure  actuelle,  un 
des  besoins  de  l’homme  cultivé. 


L’aristocratie  d’autrefois,  suivant,  sans  s’en  douter  peut-être, 
l’exemple  des  anciens  Romains,  peuplait  les  salles  de  ses  demeures, 
non  plus  avec  les  statues,  mais  avec  les  portraits  de  ses  ancêtres;  notre 
époque  démocratique  suit  ce  même , exemple.  Seulement  la  photographie 
a  pris  la  place  de  la  peinture,  et  ce  sont  ses  productions  que  nous 
pouvons  voir  aussi  bien  dans  les  salons  des  princes  que  dans  la  man¬ 
sarde  du  plus  humble  des  artisans,  dans  les  toires  annuelles  aussi  bien 
que  dans  les  salons  d’art. 

Après  des  débuts  plutôt  difficiles,  après  un  accueil  assez  froid  de 
la  part  du  public,  la  photographie  est  devenue,  en  cinquante  ans,  grâce 
aux  patients  efforts  de  ses  nombreux  adeptes,  un  procédé  dont  les 

applications  n’ont  plus  de  limite. 

Toutes  les  difficultés  techniques  une  fois  résolues,  le  besoin  s  est 
fait  sentir  de  faire  un  pas  de  plus  en  avant,  de  donner  une  âme  aux 
productions  de  la  chambre  noire,  de  faire  d’un  procédé  mécanique, 
comme  la  photographie,  un  art  véritable. 
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L’évolution  qui  s’est  produite  dans  l’art  en  général,  la  photo¬ 
graphie  en  a  fait  son  profit  et  se  l’est  assimilée. 

Le  goût  du  public  s’est  épuré  peu  à  peu,  graduellement  on  a 
introduit  dans  la  photographie  une  note  d’art  :  cette  innovation  a  trouvé 
des  personnes  qui  ont  su  l’apprécier  et  nous  voyons  augmenter  chaque 
jour  le  nombre  des  photographes  qui  renoncent  définitivement  au  genre 
conventionnel  auquel  ils  s’étaient  attachés  jusqu’ici,  pour  aborder  des 

travaux  qui  laissent 
une  place  plus  large  à 
l’individualisation  de 
leur  œuvre. 

Pour  bien  com¬ 
prendre  quelles  sont 
les  tendances  de  la 
photographie  artisti¬ 
que  moderne,  il  est 
indispensable  d’exa¬ 
miner  et  d’analyser 
attentivement  les  pro¬ 
ductions  de  ce  que 
nous  sommes  con¬ 
venus  d’appeler  le 

«  genre  conventionnel  »,  genre  qui  régnait  en  maître,  il  y  a  quelques 
années,  et  que  tous  les  professionnels  n’ont  pas  encore  abandonné  d’une 
manière  définitive. 


H.  COLON. 


Puits  à  Venise. 


Les  portraits,  exécutés  d’après  des  règles  immuables,  nous  mon¬ 
traient  ce  que  peut  donner  l’éclairage  de  l’atelier  quand  il  en  est  fait 
usage  sans  idée  et  sans  art  :  toutes  les  têtes  sont  figées  dans  la  même 
position  toujours  identique,  dans  le  même  décor  d’arbres,  de  balus¬ 
trades,  de  balcons,  etc.,  la  figure  elle-même  se  trouve  figée  dans 
1  attente  du  fatidique  «  Ne  bougeons  plus  »;  le  tout  sans  art  et  sans 
vie,  rendu  plus  grotesque  encore  par  l’abus  d’une  retouche  malavisée. 

Ce  genre  conventionnel  tend  heureusement  à  disparaître;  et  ces 
images  invraisemblables  ont  tait  place,  partiellement  du  moins,  au 
«  portrait  photographique  »  plus  frappant  de  vérité. 


Après  avoir  surchargé  le  tableau  d’une  foule  d’accessoires  inutiles, 
on  s’est  au  contraire  attaché  à  obtenir  la  simplicité  de  la  compo¬ 
sition  et  c’est  le  sujet  à  lui  seul  qui  doit  constituer  le  tableau. 

La  photographie  artistique  moderne  s’efforce  avant  tout  de  traduire 
la  personnalité  et  le  caractère  du  sujet.  Le  portrait  photographique  ne 
peut  aspirer  à  être  un  art  qu’à  la  condition  d’individualiser  la  pensée; 
un  portrait,  pour  être  artistique,  doit  avoir  une  expression  psycholo¬ 
gique.  Le  photographe  artiste  se  rapproche  en  ceci  du  peintre-portrai¬ 
tiste,  pour  la  pose  du  sujet,  son  éclairage  et  l’expression  du  carac¬ 
tère.  Il  observe  les  hommes  et  fait  fonctionner  son  appareil  au  moment 
précis  où  il  peut  lire  sur  la  physionomie  du  sujet  l’expression  d’un 
sentiment  qui  le  caractérise. 

Le  photographe  doit  apprendre  à  lire  sur  la  physionomie  humaine, 
à  deviner  le  caractère  de  chaque  individu,  son  expression  habituelle, 
et  quand  ce  caractère,  cette  expression  se  traduisent  sur  les  muscles 
du  visage,  c’est  à  ce  moment  qu’il  doit  saisir  son  sujet.  En  procédant 
avec  cette  tactique,  on  relève  le  sujet  le  plus  banal,  on  fait  davantage  : 
on  le  transforme  en  une  œuvre  artistique.  Le  portraitiste  moderne  ne 
se  contente  plus  des  poses  à  l’atelier  :  il  ne  s’effraie  pas  d’aller  prendre 
ses  modèles  chez  eux,  dans  leur  intimité,  dans  les  conditions  les  plus 
diverses  de  pose  et  d’éclairage,  et  ce  sont  précisément  ces  portraits-là 
qui  montrent  tout  ce  que  peut  donner  la  photographie. 

Il  convient  d’ajouter  à  cela  que  les  nouveaux  moyens  techniques 
dont  dispose  la  photographie  artistique  lui  permettent  de  se  rapprocher 
davantage  encore  de  l’art  pictural.  Des  procédés  comme  la  gomme 
bichromatée  permettent,  par  exemple,  de  produire  des  œuvres  compa¬ 
rables  à  celles  exécutées  par  la  main  du  peintre. 

Ces  photographies  ne  se  font  plus  à  la  douzaine;  chaque  image 
constitue  une  œuvre  de  valeur  qui,  placée  dans  un  cadre  sombre  très 
large,  servira  très  bien  d’ornement  mural.  Les  photographies  artistiques 
modernes  sont  plus  qu’une  mode,  plus  qu’un  besoin  social  :  elles  sont 
devenues  un  besoin  pour  chaque  individu  en  particulier,  un  signe  de 
cette  aspiration  artistique  qui  se  tourne  vers  le  Vrai  et  vers  le  Beau. 

Fritz  Hansen. 

(Traduit  de  Bulletin  Photoglob  pour  la  Photo-Revue.) 


—  213 


SUR  L’EMPLOI  DU  PERSULFATE  D’AMMONIAQUE 


es  deux  opérations  les  plus  importantes 
dans  la  photographie  moderne  sont, 
après  le  développement,  le  renforce¬ 
ment  et  Y  affaiblissement  des  images 
photographiques.  Une  des  meilleures 
preuves  de  leur  importance  est  que 
l’étude  de  leurs  applications  et  de  leur 
amélioration  est  constamment  pour¬ 
suivie  et  que  l’on  a  proposé  à  maintes  reprises  de  nouvelles  substances 
pour  l’une  ou  l’autre  méthode. 

Mais,  tandis  que  le  renforcement  ne  permet  d’augmenter  que  la 
vigueur  générale  des  images  négatives  ou  positives,  sur  verre  ou 
papier,  et,  par  ce  fait,  ne  possède  qu’une  valeur  technique,  Y  affaiblis¬ 
sement  présente  une  importance  beaucoup  plus  grande  pour  la  pho¬ 
tographie  artistique  et,  pour  cette  raison,  s’est  déjà  développé  à  un 
haut  degré.  Il  y  a,  comme  on  le  sait,  deux  genres  de  méthodes 
d’affaiblissement  :  celles  qui  ont  pour  but  d’affaiblir  les  images  de 
telle  sorte  que  les  contrastes  soient  augmentés  et  celles  qui  permet¬ 
tent  de  les  diminuer. 

L’affaiblisseur  le  plus  important  de  la  première  sorte  est  bien  connu, 
c’est  Y affaiblisseur  Farmer,  mélange  d’une  solution  d'hvposulffte  de 
sodium  (5  p.  c.)  et  d’une  solution  de  ferricyanure  de  potassium 
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(5  p.  c.)  (prussiate  rouge).  Il  est  employé  habituellement  pour  affai¬ 
blir  les  images  surexposées  et  développées  trop  longtemps,  soit  voilées 
et  manquant  de  vigueur.  Il  permet  de  changer  le  caractère  des 
images  photographiques  d’une  manière  générale,  par  affaiblissement 
simple  ou  suivi  d’un  renforcement.  Il  est  vrai  que  les  effets  en  sont 
souvent  remarquables,  et  cet  affaiblisseur  peut  nous  être  d’une  aide 
précieuse  dans  la  photographie  artis¬ 
tique.  Il  n’est  pas  besoin  d’expliquer  ici 
ni  son  mode  d’emploi  ni  le  genre  d’effet 
qu’il  peut  produire,  car  cela  a  déjà  été 
fait  maintes  et  maintes  fois. 

Par  contre,  l’emploi  du  principal 

représentant  de  l’autre  genre  d’affaiblis- 
seur,  c’est-à-dire  du  pcrsulfate  d'ammo¬ 
nium ,  n’a  pas  encore  été  traité  d’une 
façon  approfondie.  Ce  corps  peut,  en 

effet,  être  employé  de  diverses  façons, 
en  donnant  des  résultats  très  importants 
pour  la  pratique  de  la  photographie. 

Voici  les  divers  modes  d’applica¬ 
tion  : 

1°  Pour  affaiblir  les  images  pho¬ 
tographiques,  négatives  ou  positives, 
sur  plaques  ou  papiers  au  gélatino- 

bromure,  quand  elles  sont  trop  dures  et  à  contrastes  exagérés  ; 

2°  Pour  la  reproduction  multiple  de  négatifs  droits  et  retournés, 

en  divers  formats,  ainsi  que  de  positifs  directs  dans  l’appareil  photo¬ 
graphique,  d’après  nature; 

2°  Pour  la  combinaison  des  négatifs  de  paysage  avec  des  négatifs 
de  nuages  ou  de  tout  négatif  avec  un  autre  fond. 

Le  mode  d’application  nu  1  est  généralement  connu.  Il  est  basé 

sur  la  propriété  du  pcrsulfate  d’attaquer  principalement  le  dépôt  d’ar¬ 
gent  le  plus  dense;  il  produit  ainsi  une  harmonie  plus  grande  entre 

les  diverses  parties  de  l’image:  il  est  employé  généralement  en  solu¬ 
tion  à  5  ou  10  p.  c.,  neutre  ou  légèrement  acide  (par  l’acide  sultu- 
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rique).  On  peut  le  faire  agir  d’une  façon  générale  en  plongeant  les 
plaques  ou  les  papiers  (après  fixage  et  lavage)  dans  la  solution,  ou 
localement  en  appliquant  la  solution  avec  un  pinceau  seulement  sur 
les  parties  que  l’on  désire  affaiblir. 

Le  mode  d’application  n°  2  est  très  important  en  pratique,  car  il 
apporte  une  grande  simplification  dans  la  reproduction  des  négatifs, 
soit  en  grandeur  originelle,  soit  réduits,  soit  agrandis.  Ce  procédé  est 
basé  sur  le  fait  que  le  persulfate  d’ammonium  dissout  complètement 
l’argent  de  l’image,  si  son  action  est  suffisamment  prolongée.  Ici,  le 
persulfate  doit  être  employé  après  le  développement,  avant  le  fixage. 
Il  ne  restera,  après  traitement,  que  le  bromure  d’argent  qui  n’a  pas 
été  réduit.  Si  l’on  expose  alors  à  la  lumière  du  jour  et  que  l’on 
traite  à  nouveau  par  un  révélateur,  on  obtient  une  image  opposée  en 
lumières  et  en  ombres  à  l’image  première.  Ce  procédé  est  appliqué 
en  pratique  de  la  manière  suivante  : 

On  fait,  à  partir  d’un  négatif,  au  moyen  de  l’appareil  photogra¬ 
phique,  une  image  positive  sur  une  plaque  au  gélatino-bromure  d’une 
sensibilité  faible,  mais  d’une  grande  clarté.  Selon  que  l’on  place  la 
gélatine  du  négatif  original,  tournée  vers  l’objectif  ou  en  dehors,  on 
obtiendra  un  positif  droit  ou  retourné,  la  grandeur  de  ce  positif  pou¬ 
vant  être  de  dimensions  quelconques,  telles  qu’on  les  désire.  Après 
exposition  assez  prolongée,  la  plaque  est  développée  dans  un  révéla¬ 
teur  fort,  mais  d’une  action  lente  (par  addition  de  bromure  de  potas¬ 
sium).  On  peut  employer,  par  exemple,  le  révélateur  à  Yedinol ,  en 
ajoutant  la  même  quantité  de  bromure  de  potassium  que  de  substance 
révélatrice,  ou  Vamidol,  peut-être  préférable  parce  qu’il  ne  contient 
pas  d’alcali.  L’image  est  développée  jusqu’au  fond  de  la  couche,  mais 
elle  doit  être  claire  dans  les  lumières.  Le  développement  peut  être 
considéré  comme  terminé  quand  on  voit  complètement  le  positif  au 
dos  de  la  plaque.  On  lave  alors  bien  la  plaque  et  on  la  plonge  immé¬ 
diatement  ( avant  fixage)  dans  une  solution  de  persulfate  d’ammonium 
à  10  p .  c.  (dans  le  laboratoire  obscur).  L’image  d’argent  se  dissout 
peu  à  peu  et  on  laisse  la  plaque  dans  le  bain  jusqu’à  ce  que  l’image  ait 
disparu  complètement  et  que  la  plaque  soit  devenue  blanche.  Si  la  solu¬ 
tion  de  persulfate  a  été  affaiblie  par  l’emploi  et  est  devenue  trop 


lente  d’action,  on  la  remplace  par  une  solution  fraîche.  On  lave  ensuite 
la  plaque  à  fond  (à  l’eau  courante,  si  possible)  et,  après  lavage,  la 
plaque  est  plongée  dans  le  même  révélateur  que  celui  que  l’on  avait 
précédemment  employé.  La  cuvette  est  portée  à  la  lumière  du  jour  et 
le  bromure  d’argent  inattaqué  par  le  persulfate  se  réduit  et  noircit.  On 
obtient  ainsi  une  image  négative,  car  toutes  les  parties  qui  formaient 
le  positif  primitif  ont  été  dissoutes  et  rendues  transparentes  par  le 
persulfate,  tandis  que 
le  bromure  d’argent 
est  resté  et  donne 
maintenant  les  noirs 
du  négatif.  Après  ce 
second  développe¬ 
ment,  la  plaque  est 
lavée  et  tixée  comme 
à  l’ordinaire. 

Suivant  le  premier 
développement  des  po¬ 
sitifs,  il  est  possible 
d’obtenir  des  nou- 
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veaux  négatifs  d’un 
caractère  et  d’une  vigueur  quelconques.  Si  l’on  ne  développe  pas  le 
positif  jusqu’au  fond  de  la  couche,  on  obtiendra,  après  le  traitement 
indiqué  ci-dessus,  un  négatif  plus  faible;  de  même,  si  l’on  développe 
avec  un  révélateur  donnant  plus  doux,  on  obtiendra  un  nouveau  négatif 
d’un  caractère  plus  doux. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  nouveau  négatif  n’est  pas  absolument 
clair  dans  les  transparences.  Dans  ce  cas,  on  le  traite  par  l’affaiblisseur 
Farmer  jusqu’à  éclaircissement  voulu,  et  s’il  a  trop  perdu  en  densité, 
après  cela,  on  peut  le  renforcer  après  lavage  à  la  manière  habituelle. 

Ainsi,  on  peut  produire  des  négatifs  de  n’importe  quelle  grandeur, 
soit  droits,  soit  retournés,  et  ce  procédé  est  beaucoup  plus  sur  que 
celui  au  bichromate  de  potasse  acide,  parce  qu’on  peut  observer  avec 
une  sûreté  parfaite,  la  solution  de  persulfate  n’étant  pas  colorée,  à  quel 
moment  l’image  positive  primaire  est  complètement  dissoute. 


Si  l’on  fait  un  négatif  direct  à  la  chambre  et  qu’on  le  traite  de 
cette  manière,  on  obtient  une  image  positive;  en  employant  donc  des 
papiers  négatifs  au  lieu  de  plaques,  on  pourra  produire  des  positifs 
directs  sur  papier,  le  traitement  des  papiers  étant  absolument  le  même, 
indiqué  ci-dessus. 

L’emploi  n°  3  du  persulfate  d’ammoniaque  est  le  suivant  : 

Si  l’on  veut  combiner  un  négatif  avec  un  autre,  c’est-à-dire  si  l’on 
veut  ajouter,  par  exemple,  des  nuages  à  un  paysage,  on  fait  d’abord 
un  diapositif  sur  verre  du  paysage,  soit  par  contact  au  châssis-presse, 
soit  à  la  chambre.  Si  le  ciel  n’est  pas  venu  parfaitement  transparent, 
on  traite  cette  partie  au  pinceau  avec  la  solution  de  persulfate  d’am¬ 
monium  jusqu’à  transparence.  Après  lavage  et  séchage,  on  étend  alors 
au  dos  de  ce  diapositif  une  solution  pour  le  procédé  aux  poudres,  en 
couche  très  mince.  La  solution  qui  convient  le  mieux  pour  cela  est 
la  suivante  : 

Eau . 100  cc. 

Gélatine .  ....  4  gr. 

Dextrine .  4  gr. 

Sucre  blanc .  Sgr. 

Bichromate  de  potassium  3gr. 

Glycérine . 3  à  10  gouttes. 

On  sèche,  sur  une  lampe  à  alcool,  puis  on  place  la  plaque  ainsi 

préparée  dans  le  châssis-presse  sous  un  diapositif  de  nuages  d’un 

caractère  approprié  au  paysage  (en  tenant  compte  de  l’éclairage  et 
des  dimensions)  et  on  expose  à  la  lumière  du  jour  jusqu’à  ce  que 
l’on  aperçoive  par  transparence  une  image  complète,  mais  faible.  On 

retire  alors  la  plaque  et  on  la  saupoudre  avec  du  graphite  en  poudre 

ou  une  autre  poudre  colorée  convenable,  jusqu’à  ce  que  l’image  des 
nuages  corresponde  en  vigueur  au  paysage,  en  l’observant  par  trans¬ 

parence.  Après  ce  traitement,  on  couvre  l’image  obtenue  avec  du  col- 
lodion  ordinaire  à  2  p.  e.,  puis  on  lave  la  plaque  dans  l'eau  jusqu’à 
ce  que  la  couleur  jaunâtre  des  sels  de  chrome  ait  disparu  et  on  laisse 
sécher.  On  fait  alors  un  négatif  à  la  chambre,  d’après  le  positit  com¬ 
biné,  en  l’éclairant  par  transparence. 

Il  est  préférable  de  vernir  le  diapositif,  après  traitement  du  ciel 


au  persulfate,  afin  de  le  protéger  avant  de  préparer  au  dos  la  couche 
pour  l’impression  des  nuages. 

Le  diapositif  des  nuages  doit  évidemment  être  fait  d’une  grandeur 
correspondante  au  diapositif  du  paysage  et  cela,  par  exemple,  à  la 
chambre.  Toutes  les  parties  du  ciel  nuageux  artificiel  empiétant  sur  le 
paysage  peuvent  être  facilement  enlevées  a  l’état  humide.  On  obtient, 
de  cette  façon,  un  cliché  nouveau  présentant  des  effets  très  harmo¬ 
nieux. 


L’exécution  de  tous  ces  procédés  est  beaucoup  plus  simple  dans 
la  pratique  qu’il  ne  semble  peut-être  d’après  nos  explications,  et  on  se 
convaincra  aisément,  si  l’on  veut  en  faire  l’essai,  que  l’emploi  du 
persulfate  d’ammonium  est  certainement  d’une  grande  utilité  dans  la 
pratique  de  la  photographie  moderne. 

Dr  G.  Sturenburg. 


( Revue  suisse  de  Photographie.) 
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A  quel  moment  faut-il  arrêter  le  développement? 


est  un  grand  problème  pour  tous  les  débutants,  pour 
beaucoup  de  praticiens  et  même  pour  un  assez  grand 
nombre  des  plus  expérimentés.  S’il  n'en  était  pas 
ainsi  on  s’inquiéterait  moins  des  affaibli sseurs  et  des 
renforçateurs.  I  n  phototype  bien  développé  n’a  pas 
besoin  de  traitement  ultérieur,  à  moins  qu’il  n’v  ait 
eu  une  grande  incorrection  dans  la  pose. 

On  peut  diviser  les  opérateurs  en  trois  caté- 
goiies  :  les  commençants  qui  demandent  un  bon  pourcentage  dans  leurs 
sou\enirs  d  excursions,  le  travailleur  qui  ne  développe  jamais  plus  de 
deux  plaques  a  la  fois,  et  le  chercheur  qui,  employant  des  plaques  sen¬ 
sibles  a  tous  les  rayons,  doit  les  développer  dans  l’obscurité  complète, 
hn  tout  cas,  nous  supposons  que  le  temps  de  pose  a  été  exact. 

Pour  les  débutants  qui  employent  un  développateur  acheté  tout 
préparé,  que  nous  supposons  être  le  rodinal,  qu’ils  en  prennent 
4  grammes  dans  120  grammes  d  eau,  qu’ils  y  plongent  quelques  plaques 
a  la  fois,  et  qu  ils  comptent  les  secondes  jusqu’à  apparition  des 
images.  Comme  leurs  plaques  sont  ordinairement  des  instantanés,  et 
qu  elles  sont  plutôt  sous -exposées,  l'addition  de  bromure  au  bain  est 
inutile.  On  multiplie  par  30  le  nombre  de  secondes  comptées  et  on 
trouve  le  temps  nécessaire  au  développement. 

1  oui  les  plaques  sensibles  au  rouge  et  qu’il  faut  développer  dans 
1  obscurité  complète,  on  peut  encore  connaître  par  l’expérience  la  durée 


de  développement  nécessaire  avec  un  développateur  connu;  mais  pour 
obtenir  un  résultat  certain  il  faut  tenir  compte  aussi  de  la  tempéra¬ 
ture  du  bain,  et,  à  ce  sujet,  le  mieux  est  d’avoir  une  température  plus 
ou  moins  constante  dans  le  cabinet  noir. 

Celui  qui  ne  veut  pas  développer  à  l’heure  —  si  l’on  peut  s’expri¬ 
mer  ainsi  —  doit  travailler  au  jugé  et 
d’après  l’aspect  que  prend  le  photo¬ 
type  soit  par  transparence,  soit  par 
réflexion. 

Si  l’image  apparaît  et  que  les 
ombres  se  montrent  bientôt  après,  il 
faudra  réagir  contre  la  surexposition. 

On  est  porté  à  retirer  ses  plaques 
du  bain  trop  vite,  parce  qu’elles 
paraissent  toutes  noires.  C’est  une 
erreur  :  ce  sont  celles,  au  contraire, 
qui  ont  besoin  d’un  développement  plus 
long  pour  éviter  des  images  grises. 

Si  les  ombres,  au  contraire,  tardent 
à  se  montrer,  c’est  qu’il  y-  a  sous- 
exposition.  Retirez  alors  de  suite  la 
plaque  du  bain  et  trempez-la  pendant 
quelques  instants  dans  l’eau  pure  pour 
mouiller  la  couche  à  fond.  Eviter 
ensuite  un  développement  trop  pro¬ 
longé  sera  aussi  éviter  la  dureté. 

Si  l’exposition  a  été  juste,  on 
attend  que  la  plaque  soit  teintée  jusque 
dans  les  ombres.  Alors  aussi  on  doit  voir  les  grands  clairs  percer  au 
dos.  On  peut  arrêter  à  ce  moment.  Pour  plus  de  sûreté  on  peut  aussi 
examiner  la  plaque  par  transparence  devant  le  verre  rouge  de  la  lan¬ 
terne.  Si  l’on  tient  un  doigt  derrière  la  plaque,  son  ombre  donne  a 
l’œil  le  noir  absolu  qui  est  un  excellent  terme  de  comparaison  pour 
juger  de  l’intensité  obtenue.  (Photographie  News.) 

A.  G. 


RENFORCEMENT  A  L’ÉTAIN 


E  Journal  de  Rouen,  sous  la  signature  A.  B.,  a  publié 
b  intéressant  article  que  voici  : 

J’ai  déjà  eritiqué  le  mode  le  plus  répandu  de 
renforcement  :  celui  qui,  après  blanchiment  de  l'image 
par  le  bichlorure  de  mercure,  la  ramène  au  noir  par 
le  bain  d’ammoniaque. 

De  récentes  études  sur  les  différents  modes  connus 
de  renforcement  amènent  à  condamner  tous  les  pro¬ 
cédés,  saut  deux  qui  pratiquent  le  noircissement,  le  premier  par  l’oxalate 
terreux,  le  second  par  le  chlorure  stanneux. 

I  o us  les  autres  procédés  qui  emploient  :  ammoniaque,  hyposul- 
tite,  sultures,  carbonates  alcalins,  alcalis  libres,  sulfite,  révélateurs  à 
sulfite,  etc.,  ont,  à  des  degrés  divers,  les  mêmes  graves  défauts. 

Ils  agissent  de  façons  très  irrégulières  et  incertaines;  ils  donnent 
une  image  faite  de  produits  instables;  ils  enlèvent  par  dissolution 
une  partie  de  l’argent  et  du  mercure  de  l’image  blanchie  et,  par  suite, 
donnent  un  renforcement  irrégulier  et  inégal  ;  en  particulier  les  demi- 
teintes  sont  toujours  moins  renforcées;  parfois  elles  baissent,  tandis 
que  les  noirs  intenses  montent  seuls.  Enfin,  ces  procédés  ne  se  prêtent 
pas  ou  se  prêtent  fort  mal  aux  renforcements  successifs  auxquels  il  est 
très  souvent  indispensable  de  recourir. 

Le  procédé  qui  se  présente  aujourd’hui  comme  le  meilleur  noircit 
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l’image  à  l’aide  du  protochlorure  d’étain.  On  blanchira  donc  l’image  à 
renforcer  comme  d’habitude  dans  une  solution  de  chlorure  mercurique  à 
5  ou  (>  p.  c.,  additionnée  de  quelques  gouttes  d’acide  chlorhydrique.  Après 
sérieux  lavage,  on  fera  passer  au  bain  stanneux  que  l’on  prépare  ainsi  : 

Dans  100  centimètres  cubes  d’eau  froide,  on  dissout  20  grammes 
d’acide  tartrique.  C’est  très  vite  fait  pour  peu  qu’on  agite.  Quand 
l’acide  est  bien  complètement 
dissous,  on  ajoute  dans  la  même 
liqueur  20  grammes  de  chlorure 
stanneux  (ce  chlorure  d’étain  se 
dissout  très  bien,  en  formant  des 
sels  doubles,  dans  les  solutions 
acides). 

On  laisse  le  cliché  dans  ce 
bain  jusqu’à  noircissement  com¬ 
plet.  Tout  l’argent,  tout  le  mer¬ 
cure  qui  étaient  dans  le  chlorure 
double  blanc  sont  ramenés,  par 
réduction,  à  l’état  métallique. 

L’étude  quantitative  de  la 
réaction  montre  que  chaque  par¬ 
ticule  de  l’argent  qui  formait 
l’image  originelle  s’est  grossie 
d’un  poids  de  mercure  à  peu 
près  double  du  sien.  Il  ne  se 
forme  pas  d’autre  produit,  de 

sorte  que  la  stabilité  de  la  nouvelle  image  est  aussi  complète  que  le 
peut  comporter  l’addition  de  mercure.  La  densité  du  cliché  est  sensi¬ 
blement  multipliée  par  1.5  dans  tous  ses  points.  Les  valeurs  relatixes 
de  tons  sont  ainsi  scrupuleusement  conservées. 

Enfin,  si  le  renforcement  est  insuffisant,  on  peut  le  continuer  par 
une  nouvelle  opération  identique.  Celle-ci  augmentera  encore  la  densité 
de  la  moitié  de  sa  nouvelle  valeur,  si  l’opération  est  proprement  taite. 

Ajoutons  cette  recommandation  :  le  bain  de  chlorure  stanneux 
doit  être  préparé  seulement  au  moment  de  1  emploi;  heureusement  il 


E.  AHELOT. 


Rue  à  Brigue. 


se  fait  très  vite. 


LE  CONTRETYPE 


ürsqu’on  a  à  tirer  un  grand  nombre  d’épreu¬ 
ves,  on  gagne  beaueoup  de  temps  en  faisant 
usage  de  plusieurs  eliehés.  Lorsqu’on  ne 
dispose  que  d’un  seul,  voici  une  méthode 
rapide  d’en  faire  directement  des  contre¬ 
types  en  un  rien  de  temps.  Il  pourra  même  arriver  qu’en  usant  d’un 
peu  d’adresse  on  parvienne  à  se  procurer  ainsi  des  négatifs  meilleurs 
que  l’original  au  point  de  vue  de  la  densité  générale  et  de  la  valeur 
des  demi-tons. 

On  commence  par  taire  Une  diaposive  sur  plaque  au  bromure  du 
phototype  qu’on  veut  reproduire,  et  on  développe  à  fond  en  opérant  de 
manière  à  obtenir  la  meilleure  épreuve  possible.  Une  durée  de  pose 
bien  calculée  et  un  développement  convenablement  poussé  sont  les  deux 
facteurs  d’une  bonne  réussite.  Lorsque  l’épreuve  est  développée,  on  la 
lave  soigneusement,  mais  on  ne  la  fixe  point.  Dans  l’eau  de  lavage 
même,  on  mouille  une  feuille  de  papier  noir  et  on  l’applique  sur  la 
plaque  du  côté  du  verre.  On  ouvre  ensuite  le  verre  rouge  du  labora¬ 
toire  et  on  expose  la  plaque  pendant  quelques  instants  à  la  lumière 
difluse  du  jour.  La  durée  de  cette  pose  dépendra  naturellement  de 
l’état  de  la  lumière  et  de  la  dimension  du  carreau  rouge  qu’on  ouvre.  11 
s’agit  d’impressionner  convenablement  le  bromure  d’argent  non  réduit. 
Après  avoir  refermé  le  carreau,  on  plonge  la  plaque  dans  une  solution 
de  bichromate  de  potasse  à  11  ou  4  p.  c.,  à  laquelle  on  ajoute  5  cc. 
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d’acide  nitrique  pour  125  ce.  de  bichromate.  On  attend  que  la  plaque 
ait  pris  une  teinte  uniforme  qui  montrera  que  tout  l’argent  réduit  for¬ 


mant  l’image  positive  s’est  transformé  en  chlorure  d’argent.  A  ce 
moment  on  relave  la  plaque  bien  à  fond  et  on  la  redéveloppe  dans 
un  révélateur  additionné  d’une  trace  de  bromure  de  potassium. 

La  pose  à  la  lumière  diffuse  doit  être  plutôt  exagérée,  l’action 
du  bichromate  étant  de  nature  à  en  détruire  partiellement  l’effet. 

Après  le  second  développement,  on  lave  et  on  fixe  comme  à  l’or¬ 
dinaire  et  le  résultat  final,  si  les  opérations  ont  été  bien  menées,  est 
un  contretype  du  négatif  qui  peut  valoir  mieux  que  l’original.  Il  va 
de  soi  qu’on  ne  doit  pas  prétendre  réussir  du  premier  coup  et  qu’en 
ceci  comme  en  toute  chose  l’expérience  est  le  plus  sûr  des  guides. 

A.  G. 
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FIXAGE  ET  LAVAGE 

Par  le  docteur  Georg.  HAUBERRISSER 


a  livraison  d’octobre  1900  des  Wiener  Mittei- 
lungen  contient  un  intéressant  article  de  Fritz 
Hansen  sur  le  lavage. 

L’auteur  y  démontre  que  le  lavage  est  bien 
plus  vite  terminé  lorsqu’on  renouvelle  l’eau 
toutes  les  cinq  minutes.  Utilise-t-on  chaque 
fois  seulement  100  cc.  d’eau,  la  huitième  eau 
ne  contiendra  plus  que  0,00010  gramme  de  sel  fixateur.  Naturellement 
la  couche  sensible  de  l’épreuve  en  contiendra  encore  beaucoup  moins,  et 
l’on  peut  même  en  conclure  qu’aprés  la  huitième  eau  cette  couche 
sensible  ne  peut  plus  guère  en  contenir  que  des  traces. 

D’un  autre  côté,  on  conçoit  aisément  que  l’épreuve  elle-même,  à 
raison  de  la  propriété  qu’a  le  papier  de  retenir  le  sel  de  fixage,  ne 
s’en  dépouille  que  très  lentement  ;  aussi  les  diverses  analyses  qui  ont 
été  faites  ont  eu  principalement  pour  but  de  rechercher  la  présence 
des  molécules  d’hvposultite  non  pas  dans  l'eau  de  lavage,  mais  dans 
la  couche  sensible  de  l’épreuve  elle-même. 

Il  semble  ressortir,  des  tables  contenues  dans  l'article  de  Fritz 
Hansen,  une  difficulté  sensiblement  progressive  d’élimination. 

Supposons,  en  effet,  que  le  papier  et  la  couche  sensible  d'une 
épreuve  IB  x  18  retiennent  en  moyenne  B  à  ô  cc.  d'eau  chaque  fois 
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qu’on  la  retire  d’un  bain  pour  la  plonger  dans  un  autre.  Dans  ee 
eas,  après  le  deuxième  lavage,  l’épreuve  ne  pourrait  plus  eontenir  que 
la  vingt-cinquième  partie  (soit  environ  0,0009  gramme)  de  la  quantité 
de  sel  fixateur  contenue  dans  l’eau  de  lavage  (et  qui,  d’après  Hansen, 
est  de  0,0228  gramme).  La  troisième  eau,  pour  laquelle  Hansen  emploie 
100  ce.,  devrait  contenir  au  bout  de  cinq  minutes  0,0009  gramme  de 
sel  fixateur  et  la  quatrième  eau  seulement  0,000030  gramme  (donc 
beaucoup  moins  que  la  huitième  eau  d’après  Hansen). 

Au  lieu  de  cela,  Hansen  trouve  par  la  méthode  titrimétrique  dans 
la  troisième  eau  0,0048  gramme  et  dans  la  quatrième  eau  encore 
0,00198  gramme  de  sel  fixateur. 

Cette  différence  ne  peut  s’expliquer  que  de  deux  façons  :  ou 
bien  il  est  inexact  de  dire  avec  Hansen  que  dix  à  vingt  minutes  de 
lavage  n’enlèvent  pas  plus  de  sel  fixateur  de  l’épreuve  que  cinq  minutes, 
ou  bien  il  faut  admettre  que  les  dernières  parcelles  d’hyposulfite 
sont  retenues  plus  énergiquement  et  que  l’épreuve  ne  parvient  à  s’en 
débarrasser  que  d’une  manière  progressivement  plus  lente. 

Quel  est  maintenant  le  procédé  pour  déterminer  le  reliquat  d’hy¬ 
posulfite  que  contient  encore  l’épreuve  ?  Il  faut  rejeter  toute  solution 
d’iode,  car  l’iode  agit  sur  la  gélatine.  Un  excellent  réactif  pour  l’hypo- 
sulfite  c’est  le  nitrate  mercurique  ;  il  n’a  qu’un  seul  défaut  qui  le  rend 
malheureusement  impropre  à  l’expérience  :  c’est  qu’il  noircit  l’épreuve, 
même  sans  la  présence  d’hyposulfite.  La  cause  de  ce  noircissement  (qui 
se  produit  même  pour  les  épreuves  fixées  a  l’ammoniaque  et  lavées  a 
fond)  n’est  pas  encore  bien  établie.  On  l’attribue  généralement  a  la 
présence  dans  le  papier  de  légères  traces  de  soufre,  sans  qu  on  soit 
cependant  parvenu  à  découvrir  ces  traces.  Le  meilleur  réactif  a  employer 
est  le  renforçateur  à  l’urane  qui  colore  l'image  en  brun  aussi  long¬ 
temps  que  l’épreuve  contient  encore  des  sels  de  fixage.  Il  est  vrai  que 
comme  réactif  il  ne  possède  pas  une  sensibilité  suffisante  pour  révéler 
les  moindres  traces  d’hyposulfite  qui  pourraient  encore  y  rester,  mais 

il  répond  amplement  au  but  qu’on  se  propose. 

On  plonge  une  tige  de  verre  dans  le  renforçateur  a  1  urane  et  on 

la  passe  sur  l’épreuve  qu’on  désire  contrôler. 

L’expérience  a  été  faite  sur  les  papiers  a  la  celloïdine  aussi  bien 
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que  sur  les  papiers  Aristo.  Fixés  dans  un  bain  frais  à  (S  p.  c.,  puis 
lavés  dans  100  ce.  d’eau  renouvelés  toutes  les  cinq  minutes,  soumis 
ensuite  au  contrôle  par  le  renforçateur  à  l’urane,  l’un  et  l’autre  papier 
accusèrent  encore  une  forte  coloration  brune  même  après  la  huitième 
eau,  laquelle,  d’après  Hansen,  n’aurait  plus  dù  contenir  que  des  traces 
d’hyposulfite.  Ce  ne  fut  qu'après  la  douzième  eau  (donc  au  bout  d’une 
heure)  que  ce  réactif,  qui,  d’ailleurs,  comme  on  l’a  déjà  fait  remarquer, 
ne  révèle  pas  la  présence  de  simples  traces  d’hvposultite,  ne  produisit 
plus  aucune  coloration. 

Les  expériences  faites  sur  différents  fabricats  ont  démontré  que 
certains  papiers  se  dépouillent  des  sels  de  fixage  beaucoup  plus  diffi¬ 
cilement  que  d’autres.  Ainsi,  tandis  que  les  papiers  Aristo  pouvaient 
être  considérés  comme  complètement  lavés  au  bout  d’une  heure,  les 
simples  papiers  à  la  celloïdine,  soumis  à  l’action  du  renforçateur  à 
l’urane,  accusaient  encore  une  légère  coloration  brune  même  après 
une  heure  de  lavage  rationnel.  La  cause  doit-elle  être  attribuée  à  la 
composition  du  papier  ou  peut-être  à  son  ancienneté?  On  s’est  posé 
la  question  sans  pouvoir  y  répondre. 

En  général  on  peut  dire  que  les  épreuves  soumises  après  le  fixage 
au  lavage  rationnel  préconisé  par  Fritz  Hansen  et  consorts  sont,  au 
bout  d’une  heure,  suffisamment  dépouillées  des  sels  de  fixage.  Selon  toute 
vraisemblance,  les  dernières  traces  d’hvposulfite  ne  s’éliminent  que  très 
difficilement;  en  tout  cas,  pour  être  certain  de  l’élimination  complète 
de  ces  traces,  on  devrait  avoir  à  sa  disposition  un  réactif  plus  sensible. 

Les  négatifs  sur  verre  ou  sur  films  se  dépouillent  bien  plus  faci¬ 
lement  de  l’hvposulfite  que  les  épreuves  sur  papier;  dans  les  expériences 
que  j’ai  faites,  j’ai  pu  constater  qu’après  la  huitième  eau  le  renforça¬ 
teur  à  l'urane  ne  révélait  plus  la  présence  d’hvposulfite. 

Il  est  naturellement  de  la  plus  grande  importance  que  la  couche 
d’argent  soit  totalement  fixée,  sinon,  même  après  un  lavage  de  vingt- 
quatre  heures,  le  renforçateur  à  l’urane  provoquerait  encore  une  colo¬ 
ration  brune.  L’action  de  l’hyposulfite  de  soude  sur  le  chlorure  ou  le 
bromure  d’argent  produit  notamment  l’hyposultite  d’argent  Ag.>  S, 
difficilement  soluble.  Sous  l’action  d’une  nouvelle  dose  d’hvposulfite  de 
soude,  ce  sel  se  combine  en  un  sel  double  Ag*  S2  0:i  +  S.,  O,  égale- 


ment  peu  soluble;  si  l’on  augmente  encore  la  dose  d’hyposulfite  de  soude 
on  obtiendra  finalement  un  sel  double  hg2  S2  03  +  2  N<32  S2  0>.  Celui-ci 
seul  se  dissout  aisément  dans  l’eau  et  peut  s’éliminer  par  le  lavage. 

Comme  le  premier  sel  double  produit  également  une  coloration 
brune  sous  l’action  de  l’urane,  on  a  recherché  à  quel  moment  le 
tixage  des  épreuves  pouvait  être  considéré  comme  terminé  et  l’on  a 
constaté  qu’une  épreuve  sur  papier,  traitée  dans  un  bain  frais  à  10  p.  c., 
est  complètement  fixée  au  bout  de  cinq  minutes. 

Mais  comme  dans  la  pratique  les  épreuves  ne  sont  pas  fixées 
isolément  et  que  le  bain  n’est  pas  toujours  d’une  fraîcheur  absolue,  on 
peut  admettre  comme  suffisant  amplement,  dans  tous  les  cas,  un  fixage 
d’une  dizaine  de  minutes. 

Les  épreuves  sur  verre  et  sur  films  se  fixent  naturellement  plus 
lentement,  parce  que  le  bain  de  fixage  ne  peut  agir  que  d’un  seul  côté. 

Il  va  sans  dire  que  ces  données  relatives  au  lavage  rationnel  de 
Fritz  Hansen  n’ont  de  valeur  que  si  on  les  suit  à  la  lettre  et  pour  des 
épreuves  isolées.  Comme  ceci  n’est  guère  possible  en  pratique,  il  est 
prudent  de  prolonger  encore  davantage  le  lavage,  ou,  pour  plus  de 
sûreté,  de  passer  finalement  les  épreuves  dans  une  solution  fraîche  à 
1  p.  c.  d’éliminateur  Baver.  Ce  procédé  est  des  plus  recommandables 
pour  les  diapositives,  comme  je  l’ai  exposé  en  détail  dans  un  ouvrage 
sur  «  l’inaltérabilité  des  épreuves  à  l’argent  »  ( Eders  Jahrbuch ,  1905,  72). 

(  Wiener  Mitteilungen.) 

Traduit  par  L.  F. 
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ANTI-HALO  A  DESSICCATION  RAPIDE 


L  a  été  si  souvent  conseillé  de  n’employer  que  des  plaques 
anti-halo  que  l’on  serait  en  droit  de  croire  que  le  halo 
est  un  accident  qui  ne  se  produit  plus  que  rarement; 
mais  malheureusement  il  n’en  est  pas  ainsi  et  peut-être 
l’augmentation  de  prix  exigée  par  les  fabricants  pour  les 
plaques  anti-halo  n’y  est-elle  pas  étrangère. 

Comme  les  anti-halo  ne  sont  pas  fort  coûteux  à  pré¬ 
parer,  il  est  probable  que  la  différence  de  prix  est  due 
aux  manipulations  que  demande  l’application  de  l’enduit, 
de  sorte  que  l’amateur  peut  réaliser  une  notable  économie 


en  effectuant  lui-même  ce  travail  qui  n’est  pas  bien  difficile.  On  objec¬ 
tera  probablement  que  c’est  une  opération  malpropre  et  que  les  plaques 
voilent,  spécialement  pendant  la  longue  durée  de  la  dessiccation. 

L’objet  de  ces  notes  est  de  montrer  comment  on  peut  éviter  et  le 
voile  et  le  gâchis.  Premièrement,  en  ce  qui  concerne  le  produit  anti-halo 
même,  les  conditions  que  l’on  doit  exiger  de  cette  préparation  sont  les 
suivantes  : 

1°  Que  cet  enduit  prévienne  réellement  le  halo; 

2°  Qu’il  sèche  rapidement  et  qu’après  dessiccation  il  ne  se  réduise 
pas  en  poudre  ou  abandonne  son  support; 

2°  Qu'il  puisse  s’enlever  aisément  par  l’intervention  d’eau  froide. 


Après  un  nombre  considérable  d’essais,  j’ai  trouvé  la  formule 
suivante  qui  répond  parfaitement  aux  conditions  ci-dessus  : 


Caramel  (solide) . 30  gr. 

Terre  de  Sienne  calcinée  (en  poudre) . 20  gr. 

Solution  de  savon,  quantité  suffisante,  environ  .  .  30  cc. 


On  peut  préparer  le  caramel  soi-mème  en  chauffant  du  sucre  blanc 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  complètement  fondu  et  fortement  coloré;  par 
refroidissement  on  obtiendra  une  masse  foncée,  cassante  et  vitreuse. 

La  solution  de  savon  est  obtenue  en  introduisant  dans  une  fiole 
10  grammes  de  savon  blanc  de  toilette,  finement  divisé,  et  HO  cc. 
d’alcool  méthylique;  on  abandonne  le  mélange  pendant  quelques  heures, 
puis  on  met  la  fiole  dans  de  l’eau  chauffée  à  la  température  la  plus 
élevée  que  la  main  puisse  supporter  ;  on  l’v  laisse  une  demi-heure  en 

ayant  soin  d’agiter  fréquemment.  On  laissera  alors  déposer  les  parties 

non  dissoutes  et  l’on  décantera  le  liquide  clair. 

Pour  préparer  l’anti-halo,  on  pulvérise  d’abord  le  caramel  dans  un 
mortier,  puis  on  ajoute  la  terre  de  Sienne  en  poudre  et  l’on  mélange  exac¬ 
tement  par  trituration.  A  la  poudre  on  ajoute  une  quantité  suffisante  de  la 
solution  de  savon  pour  obtenir  un  produit  de  la  consistance  d’une  crème. 

Le  moyen  le  plus  simple  et  le  meilleur  d’appliquer  l’enduit  consiste  à 
placer  deux  plaques  l’une  sur  l’autre,  gélatine  contre  gélatine,  et  d’étendre 
l’anti-halo  avec  un  large  pinceau  en  poils  de  chameau.  En  emplo)ant  ce 
procédé,  la  plaque  est  protégée  contre  l’action  de  la  lumière  du  labo¬ 
ratoire  et  l’on  évite  ainsi  le  voile  qui  pourrait  être  causé  par  celle-ci.  Il 

n’est  pas  nécessaire  d’enduire  les  plaques  tout  à  fait  jusqu’aux  bords  et 

l’opération  peut  donc  être  pratiquée  sans  se  salir  les  doigts.  Après  avoir 
reçu  l’enduit,  les  plaques  sont  exposées  à  l’air  pendant  environ  cinq 
minutes;  au  bout  de  ce  temps,  elles  seront  suffisamment  sèches  pour  être 
mises  au  châssis  ou  emballées  dans  leurs  boîtes  d’origine.  Au  moment  de 
développer,  l’anti-halo  peut  être  aisément  et  complètement  enlevé  à  l’aide 
d’une  flanelle  ou  d’une  éponge  humide.  Dans  le  cas  de  plaques  très  sen¬ 
sibles  au  rouge  on  trouvera  avantage  à  substituer  une  poudre  noire,  telle 
que  le  noir  de  fumée,  à  la  terre  de  Sienne  préconisée  pour  les  usages 
ordinaires.  [The  Amateur  Photographer.) 

Traduit  par  Ch.  Puttemans. 
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UN  ARGUMENT  POUR  LE  FLOU 


ors  le  trouvons  dans  un  article  du  British 
Journal  of  Photograpliy.  Parlant  de  netteté 
et  de  retouche  dans  le  portrait,  l’auteur  s’ex¬ 
prime  ainsi  :  Tâchez  d’adoucir  les  contours 
du  sujet. 

La  chambre  noire  ne  voit  que  d’un  seul 
œil;  mais  nous,  qui  regardons  de  deux  yeux, 
nous  percevons  deux  contours  à  tous  les 
objets  arrondis,  alors  que  l’objectif  n’en 
voit  qu’un  seul.  Il  est  impossible  de  donner 
deux  contours  à  un  portrait,  mais  on  peut  les  remplacer  par  une  ligne  qui 
manque  de  netteté  et  qui  vous  donnera  par  ce  moyen  l’impression  que  vous 
ne  sauriez  rendre  autre¬ 
ment.  En  voici  un  exemple 
frappant.  Vous  avez  sous  ** 

les  yeux  deux  reproduc¬ 
tions  d’une  sphère  :  l’une  a 
des  contours  nets,  l’autre  a 
une  circonférence  vague.  Il 
est  incontestable  que  c’est 
la  dernière  qui  donne  le 
mieux  l’impression  d'une 
boule.  L’autre  semble  plu¬ 
tôt  une  lentille  plan  convexe.  Cependant  les  deux  épreuves  sont  éclairées  de 
la  même  façon  :  la  différence  provient  de  la  nature  du  contour.  A.  G. 


DU  DIAPHRAGME 


ans  quelles  circonstances  faut-il  employer  un 
petit  diaphragme?  Ce  ne  sont  pas  seulement 
les  débutants  qui  se  posent  cette  question. 
Que  deviendra  l’image?  Quelle  sera  la  pose? 

L’exposition. 

Considérons  la  chambre  noire  comme  un 
appartement  éclairé  par  une  seule  fenêtre  :  l’objectif.  Plus  la  fenêtre 
est  grande,  plus  il  y  aura  de  lumière.  Si  nous  diaphragmons,  nous 
diminuons  l’ouverture  de  la  fenêtre  et  aussi  l’éclairement  à  l’intérieur 
de  la  chambre;  il  faudra  donc  prolonger  le  temps  de  pose. 


^  1  W 


Dü  NUMÉROTAGE  DES  DIAPHRAGMES. 


Les  fabricants  ont  deux  manières  de  nous  donner  l’ouverture  de 
nos  diaphragmes  et  pour  nous  renseigner  ainsi  sur  l'influence  que 
ceux-ci  ont  sur  la  durée  de  la  pose.  L’une  des  méthodes  employées 
consiste  à  indiquer  l’ouverture  du  diaphragme  en  raison  du  foyer  de 
l’objectif.  On  trouvera  par  exemple  un  diaphragme  marqué  f.  8.  Cela 
signitie  que  son  ouverture  est  égale  à  1  8  de  la  longueur  focale  de  l’ob¬ 
jectif.  N’oublions  pas  qu’un  cercle  qui  a  pour  diamètre  le  rayon  d'un  autre 
cercle  est  quatre  fois  plus  petit  que  celui-ci.  Dès  lors,  le  diaphragme 
f.  10  donne  quatre  fois  moins  de  lumière  que  le  diaphragme  f.  8.  Nous 
devrons  donc  avec  f.  16  donner  quatre  lois  plus  de  pose  qu’avec  f.  8. 
Entre  les  deux  se  trouve  le  diaphragme  f.  1 1  qui  a  le  double  de  f.  10, 
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et  ne  demande  que  deux  fois  autant  de  pose  que  le  f.  8.  En  règle 
générale,  chaque  fois  qu’on  saute  d’un  numéro  plus  grand  au  numéro 
suivant,  il  faut  doubler  la  pose. 


Le  système  uniforme. 


En  Amérique  on  a  adopté  un  autre  système. 

Là,  le  numérotage  des  diaphragmes  n’indique  pas  leur  dimension, 
mais  leur  effet  sur  le  temps  de  pose.  Ainsi  sur  un  Kodak,  les  dia¬ 
phragmes  sont  marqués  4,  8,  10,  32,  etc.,  les  nombres  se  doublant 
continuellement.  Ils  correspondent  respectivement  aux  diaphragmes 
marqués  en  raison  du  foyer  /.  4,  f.  8,  f.  Il,  f.  10,  etc.  Il  faut  recon¬ 
naître  que  le  système  américain  est  plus  simple,  plus  clair  et  plus 
pratique. 


La  dimension  de  l’objectif. 

On  pourrait  croire  que  le  diaphragme  f.  8  d’un  grand  objectif  se 
contentera  d’une  pose  plus  courte  que  celui  f.  8  d’un  petit  objectif. 

Mais  de  même  qu’une  grande  place  n’est  pas  plus  éclairée  par 
une  grande  fenêtre  qu’une  petite  place  par  une  fenêtre  proportionnel¬ 
lement  plus  petite,  de  même  un  grand  objectif  à  long  foyer  donne  le 
même  éclairage  avec  le  diaphragme  f.  8  qu’un  petit  objectif  à  foyer 
court  avec  son  diaphragme  f.  8.  Donc,  avec  n’importe  quel  objectif,  le 
diaphragme  /.  8  demandera  la  même  pose  pour  un  même  sujet. 


De  la  netteté. 

Les  objectifs  doubles,  rectilinéaires  ou  aplanats,  ou  symétriques, 
donnent  une  image  très  nette  au  centre  de  la  plaque;  pour  obtenir 
de  la  netteté  jusque  sur  les  bords,  il  faudra  diaphragmer  à  /.  1(>  ou 
même  à  f.  22.  Les  anastigmats  modernes  à  champ  plat  donnant  nets 
tous  les  objets  équidistants  de  l’objectif,  on  pourra  employer  avec  eux 
un  grand  diaphragme  si  l’on  n’a  ni  avant  ni  arrière-plans  à  mettre 
au  point.  Dans  ce  dernier  cas,  avec  n'importe  quel  objectif,  il  faut 
diaphragmer  pour  obtenir  de  la  netteté.  En  cas  de  paysage,  il  est 
rare  d’avoir  des  avant-plans  très  rapprochés,  et  avec  un  diaphragme 
relativement  grand  on  obtient  une  suffisante  netteté  pour  l’ensemble, 


surtout  si  l’on  considère  que  ce  sont  les  plans  les  plus  rapprochés  du 
spectateur  qui  doivent  être  les  plus  nets;  les  arrière-plans  peuvent 
être  laissés  dans  le  vague. 


Les  chambres  a  main. 

Ici  la  mise  au  point  se  faisant  sur  une  échelle  graduée,  il  im¬ 
porte  d’assurer  la  meilleure  netteté  à  l’aide  d’un  diaphragme  relative¬ 
ment  grand,  sans  lequel  il  est  impossible  de  faire  l’instantané. 

( Photographie  News.) 

A.  G. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

The  Photographie  News,  N°  587. 

Colles.  —  La  colle  de  pâte,  c’est-à-dire  celle  faite  avec  la  farine 
ordinaire,  ne  doit  pas  être  employée  pour  le  montage  des  épreuves.  La 
colle  doit  être  préparée  avec  de  l’amidon  pur.  L’amidon  de  riz  convient 
très  bien,  de  même  que  l’arrow-root. 

Pour  préparer  la  colle,  pesez  dO  grammes  d’amidon.  Mesurez  dOÛ  cc. 
d’eau  troide.  Délavez  l’amidon  avec  une  petite  partie  de  l’eau  en  évitant 
les  grumeaux.  Mettez  à  bouillir  le  restant  de  l’eau  et,  lorsqu’elle  est  à 
l’ébullition,  versez-}  lentement,  en  agitant,  l’eau  contenant  l’amidon. 
Laissez  bouillir  pendant  cinq  minutes  et  laissez  refroidir.  Ainsi  préparée, 
la  colle  constituera  une  gelée  exempte  de  grumeaux.  Si  c’est  nécessaire, 
après  refroidissement  suffisant,  on  peut  la  passer  par  pression  à  travers 
une  toile.  Elle  ne  se  conservera  pas  plus  de  deux  à  trois  jours.  Pour 
assurer  une  conservation  prolongée  on  y  ajoute,  alors  qu’elle  est  encore 
chaude  : 

Essence  de  girofle  ou  acide  phénique .  5  gouttes. 

Alcool  méthylique . 15  cc. 

I  n  adhésif  plus  énergique  peut  être  préparé  comme  suit  avec  de 
l’arrow-root  et  de  la  gélatine  : 

Arrow-root .  50  gr. 

Eau . 30  ur. 

Mélangez  parfaitement. 

Gélatine  molle .  3  gr. 

Eau .  250  cc. 

Laissez  gonfler  pendant  une  heure,  ajoutez  l’arrow-root  délavé  dans 
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1  eau  et  chauffez  à  l’ébullition  en  agitant  constamment.  Laissez 
pendant  cinq  minutes  et  ajoutez  : 


bouillir 


Acide  phonique .  5  gouttes. 

Alcool  méthvlique . 25  cc. 


Cette  colle  se  conserve  bien  et  est  un  adhésif  énergique  que  l’on 
emploie  à  froid. 

Une  excellente  colle  à  froid  qui  ne  fait  pas  recoquiller  les  cartons 
se  prépare  avec  de  la  dextrine  : 

Dextrine  blanche  de  lre  qualité .  225  gr. 

Eau  froide,  quantité  suffisante. 


Ajoutez  celle-ci  par  petites  quantités  à  la  fois  jusqu’à  obtention  d’une 
crème  épaisse  sans  grumeaux  ;  ajoutez  ensuite  : 

Eau  froide . 150  cc. 


Portez  a  l’ébullition  en  remuant  constamment.  On  obtiendra  un  sirop 
épais  parfaitement  clair,  auquel  on  ajoutera  : 


Essence  de  Wintergreen . 50  gouttes. 

ou  acide  phénique .  ....  10  gouttes. 

ou  essence  de  girofle . 15  gouttes. 


^  ersez  dans  des  pots.  Après  séjour  de  vingt-quatre  heures  dans  un 
endroit  frais  il  se  sera  formé  une  excellente  colle  blanche  consistante.  Si 
cela  ne  se  produit  pas,  c’est  que  la  dextrine  était  de  qualité  inférieure. 
L’amidon  et  la  dextrine  donnent  également  une  bonne  colle  : 


Dextrine  blanche . 120  gr. 

Eau  chaude .  200  gr. 


Dissolvez. 


Amidon  . 
Eau  . 


120  gr. 
200  gr. 


baites  un  empois  avec  l’amidon,  ajoutez  la  solution  de  dextrine 
et  faites  bouillir  jusqu’à  ce  que  vous  obteniez  une  gelée  claire.  Laissez 
refroidir  et  ajoutez  un  peu  d’acide  phénique  ou  d’essence  de  girofle. 

Pour  monter  les  épreuves  dans  des  albums  à  feuillets  plutôt  minces 
on  emploiera  la  colle  suivante  : 


Gélatine  en  feuilles 
Eau . 


50  gr. 
120  cc. 


Laissez  ramollir  pendant  une  heure  et  dissolvez  au  bain-marie. 
Chauffez  la  solution  à  50°  et  ajoutez  : 

Alcool  méthylique . 40  cc. 

en  un  mince  filet  et  en  agitant  constamment;  ajoutez  ensuite  : 

Glycérine .  5  cc. 

Pour  appliquer  cette  colle,  prenez  une  plaque  de  verre  dépoli, 
rincez-la  dans  l'eau  chaude  et  recouvrez-la  au  pinceau  de  colle  chaude. 
Couchez  l’épreuve  le  dos  bien  en  contact  avec  le  verre,  puis  relevez-la, 
portez-la  sur  le  papier  et  assurez  le  contact.  Ch.  P. 


Sensibilisation  d'une  toile  pour  agrandissement .  —  Si  c’est  une 
toile  préparée  pour  la  peinture  à  l’huile  il  faut  la  dégraisser  avec  un 
tampon  d’ouate  trempé  dans 


Ammoniaque  liquide  ....  . 15  gr. 

Alcool  méthylique . GO  gr. 


Quand  toute  trace  graisseuse  a  disparu  on  sèche.  On  prépare 


ensuite  : 

Iodure  de  potassium .  4  gr. 

Bromure  d’ammonium . 1,5  gr. 

Chlorure  d’ammonium  .  .  .  0,5  gr. 

Gélatine .  3  gr. 

Eau  distillée .  300  gr. 


On  chauffe  légèrement  pour  faire  fondre  la  gélatine  et  on  étend 
sur  la  toile  à  l’aide  d’une  éponge  douce.  On  sèche  et  après  séchage 
on  étend  à  l’aide  d’un  tampon  d’ouate  une  solution  de 


Nitrate  d’argent . 30  gr. 

Acide  acétique  fort . 15  gr. 

Eau .  360  gr. 


La  sensibilisation  doit  se  faire  dans  le  cabinet  noir. 

Une  minute  après  on  peut  faire  l’agrandissement  sur  la  toile 
encore  mouillée.  Pour  un  agrandissement  de  f>  diamètres,  une  minute 
de  pose  suffit  avec  une  bonne  lumière.  On  développe  avec 


Acide  gallique  .  .  .  3  gr. 

Acétate  de  plomb .  ....  0,5  gr. 

Eau  distillée  ...  .  300  gr. 


On  étend  le  développateur  avec  le  tampon  d’ouate  qui  a  servi  à 


sensibiliser  :  le  nitrate  qui  y  est  resté  donne  de  la  vigueur  à  l’image. 
On  lave,  on  fixe  et  on  relave  en  faisant  flotter  la  toile  et  son  châssis 
sur  l’hyposulfite  et  sur  l’eau.  A.  G. 


Pl?oto£rapl?iscl?e  Correspond ct)z. 

Tessars  /  :  g, S  et  /  :  3,5.  —  Le  Dr  Wandersleb,  de  la  maison 
Zeiss,  publie  dans  la  Photographische  Correspondent  de  mars  un 
article  sur  deux  nouvelles  séries  du  Tessar. 

Le  Tessar  existait  déjà  jusqu’à  présent  dans  deux  séries,  la  série 
1  :  6,3  et  la  série  1  :  10  à  1  :  15.  La  première  comprend  des  objectifs 
d’un  usage  universel  qui  ont  rapidement  acquis  une  place  importante  dans 
l’optique  photographique  moderne.  La  deuxième  série  contient  des  objec¬ 
tifs  apochromatiques  servant  en  particulier  à  la  reproduction  trichrome. 

La  constitution  simple  du  Tessar  permet  de  vendre  cet  objectif  à 
un  prix  relativement  peu  élevé;  comme,  d’autre  part,  il  fournit  des 
images  extraordinairement  brillantes  et  uniformément  nettes  sur  toute 
l’étendue  de  la  plaque,  le  Dr  Wandersleb  entreprit  d’examiner  s’il  n’y 
aurait  pas  moyen  d’étendre  encore  l’universalité  des  objectifs  du  type 
Tessar,  en  créant  de  nouvelles  séries  plus  lumineuses. 

Les  essais  ont  abouti,  et  deux  nouvelles  séries,  les  séries  1  :  4,5 
et  1  :  3,5,  viennent  d’ètre  mises  dans  le  commerce. 

Une  comparaison  de  la  nouvelle  série  1  :  4,5  avec  l’ancienne  1  :  6,3 
permettra  de  juger  les  services  que  peuvent  rendre  les  nouveaux 
objectifs. 


ANGLE  DU  CHAMP  NET  AVEC  L 

’ OUVERTURE  : 

1  :  4.5 

1  :  6,3 

1  :  36 

Tessar  1 

:  6,3  .  .  . 

.  .  — 

65° 

80° 

Tessar  1 

!  4 ,  «3  . 

.  .  55° 

60° 

65° 

La  condition  qu’on  réclame  d’un  anastigmat  à  grande  ouver¬ 
ture  est  de  couvrir  une  plaque  dont  la  diagonale  soit  égale  à  la 
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distance  focale,  c’est-à-dire  un  champ  de  511'  environ.  On  voit  que 
cette  condition  est  largement  satisfaite  pour  le  Tessar  1  :  4,5  et  qu’un 
léger  décentrement  est  même  permis. 

Dans  tous  les  cas  où  l’on  ne  peut  utiliser  l’angle  du  Tessar  1  :  6,3, 
ce  qui  arrive  fréquemment  dans  les  appareils  à  main,  on  choisira  donc 
de  préférence  le  nouveau  Tessar,  qui  possède  une  luminosité  double. 

Enfin  le  nouveau  Tessar  ne  présente  que  des  aberrations  chroma¬ 
tiques  très  faibles,  de  sorte  qu’on  peut  parfaitement  l’employer  pour 
photographie  triehrome  d’après  nature. 

La  distorsion  est  au  moins  aussi  bien  corrigée  que  dans  la  plupart 
des  anastigmats  même  symétriques. 

Les  nouveaux  Tessars  sont  destinés  à  remplacer  d’autres  objectifs 
de  la  maison  Zeiss,  tels  que  les  Unars  et  même  les  Planars,  sur 
lesquels  ils  présentent  l’avantage  de  donner  des  images  plus  brillantes 
et  de  coûter  moins  cher. 

A.  C. 


4 
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RAYMOND  STORMS 


L’Association  et  la  Section  d’Anvers  viennent  encore  de  faire 
une  perte  regrettable  en  la  personne  de  M.  Raymond  Storms,  membre 
fondateur  de  la  société,  décédé  à  Anvers  le  17  avril  dernier. 

Dévoué  de  la  première  heure,  R.  Storms  fit  partie  à  diverses 
reprises  du  Conseil  d’administration  ;  il  fit  pendant  longtemps  les 
résumés  des  journaux  photographi¬ 
ques  allemands  et  rendit  ainsi  des 
services  signalés  à  l’Association. 

Amateur  convaincu,  il  pratiqua 
les  anciens  procédés  à  des  moments 
où  la  photographie  n’était  pas  aussi 
facile  qu’aujourd’hui  ;  il  possédait  par¬ 
faitement  aussi  les  méthodes  moder¬ 
nes,  gélatino-bromure,  charbon,  etc. 

On  lui  doit  une  collection  des  plus 
intéressantes  des  parties  anciennes  de 
la  \  ille  d’Anvers  avant  les  démolitions 
du  dernier  quart  de  siècle. 

En  ces  dernières  années  cepen¬ 
dant,  les  occupations  nombreuses 
d’une  vie  bien  remplie  ne  lui  per¬ 
mirent  plus  de  prendre  une  part 
active  à  nos  travaux,  mais  il  nous 

disait  encore,  il  y  a  peu  de  mois,  combien  il  s’y  intéressait  et  suivait 
les  progrès  constants  de  notre  art. 

Grand  amateur  de  musique,  il  fut  le  directeur  de  la  partie  musi¬ 
cale  à  l’Harmonie  d’Anvers. 


De  caractère  gai,  affable,  obligeant,  toujours  prêt  à  rendre  ser¬ 
vice,  R.  Storms  n’eut  que  des  amis;  ils  furent  nombreux  et  conser¬ 
veront  à  sa  mémoire,  nous  en  sommes  certain,  leurs  meilleurs  souvenirs. 

Jos.  Maes. 
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Boone,  Félix,  37,  rue  du  Transvaal. 

Bourgeois,  Aristide,  71,  rue  de  Merxem. 
Bouvart,  Jules,  18,  rue  Verdussen. 

Brahm,  Thiel,  51,  rue  Mercator. 

Brand,  G.,  opticien,  10,  Pont  de  Meir. 

Bulcke,  Auguste,  283,  chaussée  de  Malines. 
Büsch,  Max,  employé,  26,  rue  Conscience. 
Calloud,  Fabien,  20,  avenue  du  Commerce. 
Cambresy,  Léon,  auditeur  militaire,  89,  longue 
rue  d’Argile. 

Climan,  Henri,  appareils  photographiques,  18,  rue 
Jésus. 

Cogels,  Henri,  181,  avenue  des  Arts. 

Colon,  Henri,  52,  rue  Van  Dyck. 

Cornelis,  Ernest,  17,  avenue  Marie-Thérèse. 
CouderÉ,  J.,  42,  rue  Ancienne  Eglise. 

De  Leeuw,  Paul,  16,  avenue  Isabelle. 
de  Lezaack,  L.,  5,  rue  de  la  Giroflée. 
de  Lozanne,  Karel,  appareils  et  fournitures  pho¬ 
tographiques,  5,  rue  de  l’Orgue. 

Demblox,  Auguste,  25,  avenue  Isabelle. 

De  Mey,  Léopold,  16,  rue  aux  Lits. 

De  Smet,  Eugène,  50,  rue  Breughel. 
de  Tiège,  major  d’artillerie,  5,  chaussée  d’Anvers, 
Lierre. 

de  Winter,  J.,  3,  avenue  Van  Eyck. 

Elsen,  Paul,  45,  rue  des  Tanneurs. 

François  (D1  Paul),  17,  rue  de  la  Justice. 
Fuhrmann,  Richard  (Mme),  27,  rue  Mozart. 
Gevaert,  Liévin.  industriel,  Vieux-Dieu. 

Gife,  Louis.  76,  avenue  des  Arts. 

Gilliot,  Léon,  37,  avenue  du  Sud  (en  été,  château 
de  Buerstede,  à  Aertselaer). 

Goubau,  Stanislas,  81,  rue  du  Péage. 

Grisar,  Emile,  11,  longue  rue  de  l’Hôpital. 


sont  ceux  des  membres  fondateurs.) 

Haesaerts,  J.,  gérant  de  la  maison  Marynen, 
4,  place  Teniers. 

Hahn,  Ch.,  32,  avenue  des  Arts. 

Henrotay  (Dr  ,T.-L.),  42,  rue  Quellin. 

Homblé,  Ch.,  10,  rue  Edelinck 
Huffmann,  M.,  8,  rue  Marcgrave. 

Hunier,  Michel,  45,  rue  des  Peintres. 
Huysmans,  Henri,  2,  rue  Otto  Venius. 

Hynen,  Constant,  20,  Marché-au-Lin. 

Isbecque,  Ed.,  9,  rue  Van  Diepenbeek. 
Keusters,  Léon,  11,  canal  des  Récollets. 
Lalière,  A.,  professeur,  51,  rue  des  Peintres. 
Lemeunier,  Richard,  18,  rue  Van  Straelen. 
Leys,  A.,  9,  rempart  Porte  du  Rhin. 

*Maes,  Jos  ,  25,  rue  Rembrandt. 

Marinus  (Dr),  133,  chaus.  de  Berchem,  Berchem. 
Marsily",  Ferdinand,  66,  rue  Van  Schoonbeke. 
Marsily,  J.-C.,  8,  rue  de  la  Pépinière. 
Mertens,  J.,  72,  rue  Dambrugge. 

Moëris  (Dr  J.),  4,  rue  Appelmans. 

Moreels,  Raymond,  avocat,  3,  avenue  Plantin. 
Main,  Georges,  candidat  notaire,  16,  longue  rue 
des  Claires. 

Nieuwland,  Louis,  13,  rue  delà  Justice. 
Pauwels,  Maurice,  22,  rue  Van  Dyck. 
*Plücker,  colonel,  11,  rue  Damhouder. 

Reynen,  Victor,  5,  rue  Van  Ertborn. 

Sanders,  Th.,  87,  rue  Osy. 

Simons,  Amédée,  candidat- notaire,  108,  rue 
Haringrode. 

Spelten,  Pierre,  A  ,  40,  place  de  Meir. 

Sura’,  Joseph,  Usine  de  Wyneghem,  'NVyneghem. 
Tournay,  major  du  génie,  5,  rue  Durlet. 

Van  Bellingen,  Gustave,  18,  rue  Miraens. 

Van  Berkestyn,  Jacques,  56,  rue  Ommeganck. 
Van  Beyer,  Alfred,  capitaine  commandant  d’ar¬ 
tillerie,  54,  rue  Conscience. 

Van  den  Broeck,  Henri,  240,  rue  Lozane. 

Van  der  Plaetse,  Karel,  directeur  de  l’école 
moyenne  de  l’Etat,  2,  rue  de  l'Arc. 

Van  de  Velde  (Dr  H.),  74,  rue  Van  Schoon¬ 
beke. 

Van  de  Velden,  162,  avenue  Mosselman. 

Van  de  Vin,  Jean,  181,  chaussée  de  Malines. 
Van  Meerbeeck,  Gustave,  39,  rue  des  Capucins. 
ViNCART,  Paul,  160,  rue  Bréderode. 


Vogels,  Henri,  lieutenant  d’artillerie,  37',  rue 
Schul. 

V on  der  Beke,  Max,  27,  rue  du  Robinet. 

Wauters,  Paul,  22,  chaussée  de  Malines. 

Willems,  Franz,  16,  rue  de  Pretoria. 

Wüst,  Alexandre,  ingénieur,  4,  rue  du  Chantier. 

Yseux,  Victor,  avocat,  17,  rue  Sanderus. 

Membres  associés. 

Bricourt,  Lucien,  25,  rue  de  Moy. 

Casters.  Constant,  107,  avenue  du  Commerce. 

Delaunoy,  Ch.,  lieutenant  du  génie,  36,  avenue 
Isabelle. 

De  Vries,  H  ,  B.  M.,  110c,  rue  du  Rempart, 
Berchem. 

Fuhrmann,  Richard,  27,  rue  Mozart. 

Jordens,  Pierre,  51,  rue  de  la  Duchesse. 

Lefebvre,  Eug.,  lieutenant  du  génie,  67,  rue 
Haringrode. 

Schulte,  Paul,  124,  avenue  Marcgrave. 

Slingeneyer  de  Goeswin,  A.,  capitaine  com¬ 
mandant  d’état-major,  157,  chaussée  de 
Malines. 

Torfs,  Louis,  6,  rue  Biart.  Berchem. 

Van  Berkestyn  (Mme  Jacq.),56,rueOmmeganck. 

Van  den  Bemden,  Maurice,  12,  longue  rue 
d’Hérenthals. 

Van  den  Eyndt,  Casimir,  capitaine  du  génie, 
35,  rue  du  Moulin. 

Van  de  Poel,  Fr.,  42,  rue  Glrçsels,  Borgerhout. 

Verhoogen,  Louis,  capitaine  commandant  du 
génie,  13,  rue  Nottebohm. 


SECTION  DE  BRUXELLES 

Membres  effectifs. 

Adelot,  Edouard,  244,  avenue  de  la  Couronne, 
Ixelles. 

Alard  (M,le  Hélène),  (il,  boulevard  de  Waterloo. 
Alexandre,  photographe,  14,  place  du  Musée. 
Allard,  Oswald,  17,  rue  de  la  Sablonnière. 
Avanzo,  D.,  représentant  de  la  maison  Gecele, 
86,  Marché-aux-Herbes. 


Bardin,  Jean,  pharmacien-chimiste,  40,  rue  de 
rEcu}-er. 

Bauer  (Mme  L.),  65,  rue  de  l’Association. 

Bayart,  Paul,  10,  rue  des  Halles. 

Belot,  Ch.,  24,  rue  du  Poinçon. 

Bennert,  L.,  104,  rue  du  Prince  Royal. 

Bennert,  V.,  29,  rue  Jourdan. 

Berge,  Albert,  professeur  agrégé  de  l’Université 
libre  de  Bruxelles,  122,  rue  de  la  Poste, 
Schaerbeek. 

*  Bernard,  Eugène,  308,  rue  Royale. 

Bidart,  Eugène,  16,  rue  de  Suisse. 

Blanckaert,  Célestin,  photographe,  13,  rue 
Maagdendries,  Hasselt. 

Boël,  Louis,  6,  place  Rogier. 

Bray,  Albert,  docteur  en  sciences,  16,  Marché- 
aux-Herbes. 

Brigode,  Henri,  131,  chaussée  de  Charleroi, 
Saint-Gilles. 

Briots  (Mme  Élise),  177,  avenue  Louise. 

Bronkhorst,  Ph.-J. ,  19,  place  Rouppe. 

Broothaerts,  Théophile,  37,  rue  Henri  Maus. 

BurtüN,  François,  18cS,  rue  de  Terre-Neuve. 

Campen,  V.  (Mme),  château  de  Boulaere,  Gram- 
mont. 

Campion,  Ferdinand,  Grand’Place,  Vilvorde. 

Capart,  Alph.  Jul.,  docteur,  5,  rue  d’Egmont. 

Capouillet,  Alexis,  12,  rue  de  la  Presse. 

Claisse,  Eugène,  38,  rue  Faider. 

Cochaux,  Rodolphe,  39,  Montagne-aux-Herbes- 
Potagères. 

Cocriamont,  Armand,  pharmacien  -  chimiste, 
65,  rue  Quinaux,  Schaerbeek. 

Colard,  H.,  77,  rue  du  Trône. 

Coliæye,  Adrien,  20,  rue  des  Drapiers. 

Cosson,  major  du  génie  en  retraite,  41,  rue  de 
Turquie. 

Coustenoble,  Henri,  agent  de  change,  5,  rue  du 
Parlement. 

Couttelier,  Louis,  avocat,  rue  du  Prince  ro}ral, 
Ixelles. 

Damanet,  avocat,  126,  avenue  Louise. 

Damiens,  Henri,  avocat,  18,  rue  du  Congrès. 

Dansaert  (Mme  A.),  215,  avenue  Brugmann, 
Uccle. 

Dansaert,  Em.,  avocat,  5,  place  du  Petit-Sablon. 

De  Bal  (Mlle  Élise),  64,  rue  Joseph  IL 


De  Clercq,  Jules,  juge  de  paix,  Flobecq. 
de  Cock,  Bois  du  Renard,  Ath. 

De  Cocq,  Emile,  ingénieur,  11,  rue  de  la  Blan¬ 
chisserie. 

De  Coen,  A.,  villa  «  De  Zwaan  »,  Braschaet  lez- 
Anvers. 

de  Jamblinne  de  Meux  (baron),  lieutenant-colo¬ 
nel  au  régiment  des  carabiniers,  42,  square 
Ambiorix. 

*  Delaveleye,  21,  place  de  Louvain. 

Delevoy,  Léon,  4,  rue  Bodenbroeck. 

Delimoy,  Ernest,  44,  rue  de  Hollande. 

De  Neck,  Joseph,  312,  rue  Royale. 

*  De  Patoul,  colonel  en  retraite,  18,  rue  Locquen- 

ghien. 

De  Raet,  Edouard,  industriel,  5,  rue  des  Fa¬ 
briques. 

De  Rechter,  ingénieur,  7,  avenue  de  la  Toi¬ 
son  d’Or. 

De  Vincke,  233,  rue  Royale. 
de  Vos,  docteur  en  médecine,  17,  place  Armand 
Steurs. 

Dewit,  Charles,  27,  rue  Le  Corrège. 
de  Wouters  d’Oplinter  (chevalier  C.),  Capelle- 
Saint-Ulric,  par  Bodeghem-Saint-Martin. 
Dietz,  Albert,  103,  chaussée  de  Wemmel,  Jette- 

I  Saint-Pierre. 

d’Oultremont  (comte  Adhémar),  ancien  séna¬ 
teur,  57,  chaussée  Saint-Pierre. 

Dricot,  19,  rue  de  la  Prospérité,  Molenbeek. 
Drosten,  Robert,  49,  rue  du  Marais. 

Dubois,  Jacques,  l(i,  avenue  de  la  Brabançonne. 
Dupret,  Georges,  sénateur,  148,  rue  Royale. 
Durieu,  Hyacinthe,  43,  rue  Henri  Maus. 
Duvelaar  van  Campen,  avocat,  rue  de  l’Espla¬ 
nade,  Ath. 

Ernotte,  Victor,  16,  rue  de  Spa. 

Evely,  Léon,  direction  technique  des  télégraphes, 
Hôtel  des  postes  et  télégraphes,  place  de  la 
Monnaie. 

Evrard,  Nestor,  ingénieur,  Vieille-Place,  Mar- 
cinelle. 

f 

Fabronius,  Edouard,  photographe,  1 1 ,  rue  Neuve. 
Falk,  Henry,  17,  rue  du  Parchemin. 

Favart,  Ernest,  16,  avenue  des  Germains. 
Fraikin,  Paul,  architecte,  Chairière-sur-Semois, 
par  Vresse. 


Frennet,  Jules,  constructeur  d’appareils  photo¬ 
graphiques,  113,  rue  de  l’Arbre-Bénit. 

Friedrichs,  Henri,  4,  rue  de  Naples. 

Gaspar,  Charles,  16,  rue  de  Virton,  Arlon. 

Gazet,  Henri,  328,  rue  Royale. 

Geerts,  J.,  168,  boulevard  Anspach. 

Gheude,  Jean-Baptiste,  notaire,  17,  Vieux-Mar- 
ché-aux-Grains. 

Gilbert,  Théodore,  docteur  en  médecine,  55,  rue 
de  la  Concorde. 

Goblet  d’Alviella  (comte),  10,  rue  Faider. 

Godtschalk,  Alphonse,  avocat  à  la  cour  d’appel, 
50,  square  Ambiorix. 

Goffart-Steinbach,  20,  rue  de  la  Chancellerie. 

Grégoire,  Oscar,  ingénieur,  14,  rue  du  Magistrat. 

Hannecart,  Dour. 

*Hannon,  Ed.,  rue  Henri  Waefelaers. 

Hanssens,  Maurice,  52,  rue  Bosquet. 

Haubrechts,  57,  rue  de  la  Prospérité. 

Henroz,  Georges,  industriel,  64,  rue  de  Belle- 
Vue. 

Hermans,  Ch  ,  artiste  peintre,  290,  avenue  Louise. 

Hesbain,  Lucien,  214,  avenue  Georges  Henri. 

Higüs,  Herbert,  37,  Montagne  -  aux  -  Herbes - 
Potagères. 

Hofmann,  Albert,  36,  rue  delà  Régence. 

Hofmans,  Ch.,  fabricant  d’appareils,  50,  rue  du 
Viaduc. 

Huberti.  Alphonse,  professeur  à  l’Université, 
32,  avenue  Rogier. 

Jensen,  ingénieur,  rue  de  la  Vallée. 

Jottrand,  Félix,  ingénieur,  à  l’Orangerie,  Uccle. 

Kahn,  Auguste,  négociant  en  cuirs,  61,  boule¬ 
vard  du  Hainaut. 

Kenettenorf,  L.,  32,  place  du  Grand-Sablon. 

Kruseman,  Henri,  ingénieur,  24,  rue  Africaine. 

LacomblÉ,  Adolphe,  avocat,  28,  rue  Berckmans, 
Saint-Gilles. 

Lamarche,  Alphonse,  11,  rue  Crespel. 

Larribe,  Jules,  négociant,  20,  rue  Treurenberg. 

Ledure,  Ed.,  69,  rue  de  la  Madeleine. 

Limbosch,  Paul,  3,  place  Royale. 

Lorthioir,  Jules,  docteur,  73,  boulevard  de 
Waterloo. 

Mahy,  Édouard,  agent  de  change,  102,  rue 
Keyenveld,  Ixelles. 

Malvaux,  Alf. ,  69,  rue  de  Launoy,  Molenbeek. 
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Marynen,  J.,  17,  rue  de  la  Blanchisserie. 

Massange  de  Maret,  Émile,  29,  rue  Seutin, 
Schaerbeek. 

Massaux,  A.,  213,  avenue  d’Auderghem. 

Masson,  Ch.,  directeur  du  laboratoire  d’analyses 
de  l’Etat  à  Gembloux,  15,  rue  Moris,  Saint- 
Gilles. 

Masure,  Georges,  expert-comptable,  15,  rue  de 
la  Pépinière. 

Michel,  Franz,  intendant  à  l’État  du  Congo, 
143,  rue  de  Ten  Bosch. 

Michielssens,  Adrien,  283,  avenue  Louise. 

Misonne,  Joseph,  rue  de  l’Hôpital,  Turnhout. 

Moulin,  Émile,  candidat  notaire,  12,  cité  Van¬ 
neau,  Paris  (VII). 

Mouton,  Ch. -Simon,  20,  rue  Van  Bemmel,  Saint- 
Josse-ten-Noode. 

Nopère,  Léopold,  candidat  notaire,  18,  place 
Loix. 

Octors  (Mme),  21,  rue  des  Échevins,  Ixelles. 

Orban,  Lionel,  4G,  rue  Crespel. 

Pardon,  René,  26,  rue  du  Berceau. 

Parmentier,  Adolphe,  appareils  et  fournitures 
photographiques,  137,  chaussée  de  Wavre, 
Ixelles. 

Pasquier,  ingénieur,  6,  rue  du  Congrès. 

Paternotte,  J.,  docteur  en  médecine,  23,  rue 
A.  Vandenpeereboom. 

Patte,  Léon,  201,  avenue  Louise. 

Paulus,  Ernest,  407,  rue  du  Progrès. 

Pavard,  Lucien,  major  d’artillerie  pensionné, 
80,  rue  de  Hennin,  Ixelles. 

Peltzer,  H.,  22,  avenue  Marnix. 

Peters,  E.,  7,  rue  de  la  Madeleine. 

Pickaert,  Ch.,  92,  rue  Rubens,  Schaerbeek. 

Piot ,  Guillaume,  agent  de  la  Banque  nationale, 
Namur. 

Poupart,  Félix,  17,  rue  des  Confédérés. 

Preud’homme,  Ernest,  34,  rue  des  Palais. 

Prinz.  Wilhelm,  professeur  à  l’Université  libre, 
98,  avenue  Longchamp,  Uccle. 

Puttemans,  Charles,  professeur  de  chimie  à 
l'École  industrielle,  9,  rue  Van  Bemmel. 

Raeymaeckers,  Raymond,  121,  rue  de  la  Loi. 

Robert,  Albert,  docteur  en  sciences,  chimiste 
adjoint  au  Laboratoire  de  la  ville,  Palais  du 
Midi. 


Roelandts,  Ignace,  avocat,  14,  avenue  Galilée, 
Saint-Josse-ten-Noode. 

Rotin  (MUe  Anna),  90,  avenue  Ducpétiaux. 

Rotin,  Henri,  juge  au  tribunal,  10,  rue  Forestière, 
Ixelles. 

*  Roselle,  lieutenant-colonel  retraité,  43,  rue 

des  Chevaliers,  Saint-Trond. 

*  Rutot,  conservateur  au  Musée  d’histoire  natu¬ 

relle,  177,  rue  de  la  Loi. 

Schteicher  (Dr),  47,  rue  d’Albanie. 

Schwartz,  J.,  avocat,  69,  chaussée  de  Charleroi. 

Segers,  Florent,  droguiste,  14,  boulevard  du 
Nord 

Selb,  Victor,  42,  rue  des  Drapiers. 

Smeesters,  Jean,  15,  rue  Murillo. 

Sot  va  y  ,  Ernest,  sénateur,  43,  rue  des  Champs- 
Fusées. 

Stadeter,  Ernest,  chef  de  bureau  au  ministère 
des  finances  et  des  travaux  publics,  51,  rue 
du  Cardinal. 

Stalpaert,  Eug.  (abbé),  18,  rue  de  Gravelines. 

Sturbetle,  Raymond,  22,  rue  de  Turin. 

Tackels-Parmentier,  Jules,  85,  rue  du  Ser¬ 
ment,  Anderlecht. 

Tanger,  Otto,  32,  rue  Floris. 

Tessaro,  30,  Marché-aux- Herbes. 

Thomson,  Pierre-Jean,  docteur  en  médecine, 
14,  rue  d’Egmont. 

Ttiron,  Joseph,  68,  rue  Royale. 

Tournay,  Albert,  capitaine  d’artillerie,  235, 
chaussée  de  Charleroi. 

t’Serstevens,  G.,  Ittre  (Brabant). 

Van  Beesen,  Victor,  négociant  en  bois,  14,  rue 
Terre-Neuve. 

Vanderborght,  J.,  64,  rue  Africaine. 

Vanderkindere,  Marcel,  97,  avenue  Brugmann. 

Vandeveld,  P>n.,  12,  avenue  de  la  Brabançonne. 

Van  Drunen,  James,  9,  rue  des  Champs-Élysées, 
Ixelles. 

Van  Eytt  (baron  E.),  77,  rue  Berckmans,  Saint- 
Gilles. 

Van  Lint,  François  20,  rue  des  Étangs-Noirs, 
Molenbeek-Saint-Jean. 

Van  Mons,  Henri,  agent  de  change,  63,  rue  de 
la  Concorde. 

Van  Renynghe  de  Voxvrie,  William,  157, 
chaussée  de  Vleurgat. 


Verbruüghe,  Théobald,  226,  Bmt-  Mitre,  Buenos- 
Ayres. 

Wegerhoff,  Paul,  Schlittstrasse,  à  Eltville-sur- 
Rhin  (Allemagne). 

Wicard,  Edouard,  20,  rue  des  Puits-d’Eau, 
Tournai. 

Wiener,  Herman,  56,  avenue  Rogier. 

Wihlein,  Adolphe,  capitaine  commandant  d’ar¬ 
tillerie,  rue  Joseph  II. 

Winssinger,  Camille,  ingénieur,  66,  rue  Hôtel- 
des-Monnaies. 

Zumthor,  Robert,  21,  avenue  de  Belle-Vue, 
Uccle. 

Membres  associés. 

Busine,  Ch.,  étudiant, 27,  boulevard  de  la  Prison, 
Mons. 

Despret,  Marcel,  avocat,  18,  rue  du  Prince- 
Royal. 

Dupret,  Georges,  41,  rue  Jean  Stas. 

L’Hoest,  Lucien,  79,  rue  du  Prince-Royal. 

Malvaux,  Eugène,  69,  rue  de  Launoy,  Molen- 
beek-Saint-Jean. 

Pichon,  Oscar,  194,  rue  de  la  Loi. 

Puas,  Joseph,  avocat,  47,  rue  des  Fabriques. 

Rivière,  Auguste,  industriel,  à  Maffles,  par  Ath. 

Rolin,  Achille,  président  à  la  Cour  d’appel, 
10,  rue  Forestière. 

Smeesters,  Etienne,  15,  rue  Murillo. 

Van  Beesen,  Jean,  négociant  en  bois,  19,  rue 
Sallaert. 

Van  Lint,  Jean,  20,  rue  des  Etangs-Noirs. 

Winssinger,  Emile,  chimiste  à  l’Usine  des  Pro¬ 
duits  chimiques  d’Aiseau  par  Tamines. 


SECTION  DE  COURTRAI 

M em  b  res  effectifs . 

Beke,  Emile,  69,  rue  de  Dixmude,  Ypres. 
Claeys,  Georges,  avocat,  rue  Léopold. 
Declerck,  Maurice,  industriel,  Heule  lez-Cour- 
trai. 

Degryze,  Albert,  63,  rue  de  Tournai. 


Fraeys,  Ernest,  50,  rue  au  Beurre,  Ypres. 
Goethals,  Ernest,  avocat,  faubourg  de  Tournai. 
Ickx,  Romain,  1,  rue  Porte-d’Eau. 

Nys,  Edouard,  fabricant  de  plaques  photogra¬ 
phiques,  boulevard  du  Midi. 

Vanden  Berghe,  Jules,  ingénieur,  directeur  du 
laboratoire  provincial,  à  Roulers. 
Vandesteene,  Emile,  imprimeur,  boulevard  du 
Chemin  de  fer. 

Membres  associés. 

Beke,  Charles,  industriel,  rue  de  Mouscron. 
Borry,  Achille,  industriel,  rue  Longue-des- 
Pierres. 

De  Coene,  Joseph,  industriel,  rue  de  la  Lys. 

De  Loddere,  Henri,  négociant,  rue  Steenpoort. 
Devos,  Eugène,  industriel,  rue  du  Château. 
Devos,  Josse,  industriel,  rue  de  Mouscron. 
Doutreligne,  Théodule,  rue  de  la  Loi. 

Florin,  Emile,  industriel,  rue  de  Tournai. 
Gillon,  Léopold,  avocat,  6,  rue  Léopold. 

Hocke,  Alphonse,  notaire,  rue  de  Lille. 
Messeyne,  Edouard,  artiste-peintre,  faubourg  de 
Tournai. 

Messeyne,  Jules,  industriel,  rue  de  la  Madeleine. 
Mollard,  Victor,  architecte,  15,  rue  Savar}r. 
Putman,  Julien,  46,  boulevard  Vandenpeereboom. 
Steyt,  Hector,  négociant,  10,  rue  Saint-Georges. 
Tombeux,  Jacques,  rue  de  Mouscron. 

Van  de  Moortele,  Camille,  industriel,  chaussée 
de  Gand. 


SECTION  DE  GAND 

M em  b  res  effectifs . 

Adan,  Robert,  chimiste,  33,  rue  de  Flandre. 
Aerens,  Cam.,  50,  chauss.  de  Bruxelles,  Ledeberg 
Bernaerts,  Gustave,  7,  place  de  la  Station. 
Boute,  Eugène,  6,  rue  du  Soleil. 

Brunin,  Henri,  253,  Coupure. 

Callier,  André,  14,  boulevard  du  Parc. 
Canfyn,  Albert,  33,  rue  Haut-Port. 

Casier,  Fernand,  3,  rue  des  Deux-Ponts. 
Casier,  Joseph,  3,  rue  des  Deux-Ponts. 
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Coemans,  Amédée,  5,  plaine  Saint-Pierre. 

De  Brouwer,  Jacques,  15,  rue  du  Poivre. 

*  Declercq,  Désiré,  Grand’Place,  Grammont. 

Declercq,  Julien,  9,  rue  de  Flandre. 

De  Coorebyter,  François,  24,  rue  du  Poivre. 

de  Hemptinne,  Joseph,  Steppe  Stede,  Saint- 
Denis-  Westrem  lez-Gand. 

de  Kemmeter,  Adolphe,  ingénieur,  5,  rue  du 
Gouvernement. 

de  la  Kethulle  de  Ryhove,  Jean,  149,  rue 
des  Baguettes. 

De  Moor,  François,  235,  Coupure. 

De  N  OBELE  (Dr  Jules),  41,  rempart  des  Chau¬ 
dronniers. 

Deprez,  Julien,  39,  rue  de  Flandre. 

Desclée,  René,  14,  r  de  la  Madeleine,  Tournai. 

De  S.met,  Firmin,  château  de  Schouwbroeck, 
Vinderhaute  lez-Gand. 

De  S.met,  Raymond,  16,  rue  de  la  Station. 

d’Hoy,  Constant,  photographe,  27,  rue  Courte- 
du-Jour. 

Fiers,  Léon,  avocat,  24,  rue  Guillaume  Tell. 

Fuérison,  Joseph,  avocat,  133,  Coupure. 

Goderus,  Amand,  juge  au  tribunal  de  lre  instance, 
8,  rue  du  Poivre. 

Groverman,  Adrien,  château  d’Hellewegen, 
Langerbrugge. 

Hemelsoet,  Maurice,  29,  rue  de  l’Avenir,  Mont- 
Saint-Amand  lez-Gand. 

Leirens,  Alphonse,  34,  boulevard  de  la  Citadelle. 

Leirexs,  Léon,  29,  boulevard  Frère-Orban. 

Loicq,  Albert,  industriel,  36,  longue  rue  des 
Violettes. 

Maere,  Joseph,  25,  rue  Longue-des-Pierres. 

Mast  de  Maeght,  Charles,  avocat,  25,  rue  du 
Hainaut. 

Morel  de  Boucle  Saint-Denis,  Ch.,  50,  Cou¬ 
pure. 

Sacré,  Ed.,  photographe,  1,  rue  de  la  Calandre. 

Scribe,  Fernand,  président  de  la  Société  Les  Amis 
du  Musée  de  Gaud,  2,  rue  de  la  Chênaie. 

Servaes,  Gustave,  5,  place  du  Sablon. 

Speltinckx,  Léon,  3,  rue  aux  Vents. 

Sugg,  E.,  139,  Coupure. 

Tymax,  Ilippolyte,  4,  avenue  de  la  Cour. 

Vax  dex  Berghe  (Dr  Ferd.),  22,  rue  de  la  Station. 

Vax  dex  Hove,  Edmond,  13,  quai  des  Tanneurs. 


Vander  Haeghen,  Arnold,  60,  rue  des  Champs. 

Vaxder  Haeghen-Daufresne  de  la  Cheva¬ 
lerie,  Robert,  16,  chaussée  de  Courtrai. 

Vax  de  Velde,  Arnold,  12,  quai  aux  Oignons. 

Van  Loo,  Michel,  74,  rue  de  Flandre. 

Vax  Oost,  Auguste,  50,  rue  Basse-des-Champs. 

Vax  Peexe,  Georges,  45,  rue  Plateau. 

Vax  Reysschoot,  Dorsan,  professeur  au  Con¬ 
servatoire  royal  de  musique,  32,  rue  de  la 
Vallée 

Varexbergh,  Alfred,  avocat,  31,  rue  Neuve- 
Saint-Jacques. 

Verhaeghe  de  Naeyer,  Georges,  1,  Vieux- 
Marché-aux-Moutons. 

Membres  associés. 

Booxe,  Charles,  19,  rue  Magelein 

Cruyplaxts,  Fernand,  industriel,  106,  rue  Neuve- 
Saint-Pierre. 

Eggermoxt,  Albert,  1,  rue  de  la  Biloque. 

Poulin,  Camille,  54,  quai  des  Moines. 

Ra.moxt,  Henri,  270,  rue  Roygem. 

Rombaut,  G.,  candidat-notaire,  139,  rue  des 
Baguettes. 

Vax  Léaucourt,  Paul,  5,  rue  du  Pain-Perdu. 


SECTION  DE  LIÈGE 

Membres  effectifs. 

Beaujean,  17,  rue  Basse- Wez. 

Berxlmolix,  13,  rue  du  Fourneau,  Grivegnée. 
Bia,  Léon,  29,  rue  Darchis. 

Bosciierox,  Léon,  brasseur,  1,  rue  du  Coq. 
Bourgeois,  Ed.,  docteur  en  sciences,  22,  rue  du 
Bosquet. 

*  Bourguignon,  J.,  Ay  vaille . 

Bouton,  J.,  14,  place  Verte. 

Bovy,  Joseph,  caissier,  12,  rue  du  Fourneau, 
Grivegnée. 

Braconnier,  R.,  rue  Hazinelle. 

Braconnier,  Ivan,  rue  Hazinelle. 

Bronne,  L.,  48,  rue  Darchis. 

Cambier,  industriel,  10,  boulevard  du  Château, 
à  Ath. 


Charlier,  Jules,  industriel,  90,  rue  de  Fragnée. 

Chertier,  L..  industriel,  Ougrée. 

Corin  (D1  J.),  rue  Ferdinand  Nicolay,  Seraing. 

Crespin,  notaire,  à  Seraing. 

D  acier,  L.,  photographe,  Société  Cockerill, 
Seraing. 

Damseaux,  René,  ingénieur  agricole,  Remicourt. 

D’Andrimont,  Paul,  ingénieur,  à  Micheroux 
(Liège). 

Dardenne,  J.,  rue  Devant  le  Pont,  Visé. 

Davreux,  Edm.,  9,  rue  de  la  Commune. 

de  Brigode  Kemlandt  (comte),  45,  boulevard 
d’Avroy. 

de  Favereau,  Ernest,  à  Tongres. 

de  Garbolewski.  21,  rue  de  la  Commune. 

De  Koninck,  L.-L.,  professeur  à  l’Université, 
2,  quai  de  l’Université. 

Delize,  J.,  Grivegnée. 

de  Moffarts  (baron  Armand),  château  de  Nieu- 
wenhoven,  Saint-Trond. 

de  Sélys-Longchamps  (baron  R.),  château  de 
Longchamps,  par  'Waremme. 

Détaillé,  Armand,  comptable,  (38,  rue  de  Bon- 
celles,  Ougrée. 

Détaillé,  Hubert,  matériaux  de  construction, 
10,  rue  de  la  Légia. 

Devaux,  Jean,  21.  rue  des  Anges. 

Dohmen,  Ch.,  42,  rue  Reynier. 

d’Otreppe  de  Bouvette  (baron),  11,  rue  des 
Carmes. 

du  Chastel  (comte  Albéric),  château  de  la 
Havette,  Spa. 

Dumoulin,  A.,  90,  boulevard  delà  Sauvenière. 

Dumoulin,  Maurice,  29.  rue  Lairesse. 

Dupont,  E.,  59,  rue  Paradis. 

Etienne,  Hect.,  ingénieur,  rue  Edouard  Wacken. 

Fraigneux,  Albert,  industriel,  rue  Douffet. 

François,  Fernand,  â  Bouffioulx. 

GÉRIMONT,  Maurice,  24,  rue  Grandgagnage. 

Ghilain,  319,  rue  Sainte-Marguerite. 

Gillard,  L.,  photographe,  13,  rue  du  Pont  d’Ile. 

Goffart,  ingénieur,  rue  des  Vennes. 

Goossens,  Ch.,  310,  boulevard  d’Avroy 

Goossens,  Hub.,  photographe,  4,  rue  Louvrex. 

Gravis,  A.,  professeur  à  l’Université,  22,  rue 
Fusch. 

Grenson  (Dr),  14,  rue  Fabry. 


Habets,  P.,  ingénieur,  17,  avenue  Blonden. 
Hairs,  Eug.,  professeur  à  l’Université,  36,  rue 
César  Franck. 

Hassreidter,  V.,  ingénieur,  à  Trooz. 

Herman,  335,  rue  Hoyoux,  Herstal. 

Hilgers,  rue  du  Midi. 

Hirsch,  Henri,  58,  rue  de  la  Cathédrale. 
Houssard,  Fern.,  16,  rue  des  Augustins. 
Jacques,  Léon,  24,  place  de  la  Cathédrale. 
Jamme,  Jules,  avocat,  12,  rue  Jonfosse. 
Janssens,  G.,  photographe,  222,  boul.  d’Avro}c 
Kemna,  G.,  professeur  à  l’Athénée,  114.  rue  du 
Saint-Esprit. 

Labouverie,  G.,  pharmacien,  rue  Ferdinand 
Nicolay. 

Laloux,  Ed.,  12,  avenue  Rogier. 

Laloux,  M.,  â  la  Bruyère,  Trooz. 
Lamarche-Dumont,  64,  avenue  Blonden. 
Lamarghe-Pirlot,  58,  avenue  Blonden. 

Lange,  Henri,  à  Marchin. 

Laoureux,  G.,  10,  rue  de  la  Cathédrale. 
*Laoureux,  Léon,  4L  boulevard  d’Avroy. 
Lecrenier,  Ad.,  directeur  de  la  fabrication  aux 
Cristalleries  du  Val  Saint-Lambert,  Val  Saint- 
Lambert. 

Lempereur,  Henri,  38,  rue  Jonruelle. 
Lepersonne,  Oct.,  26,  boulevard  Emile  de 
Laveleye. 

Loiseau,  O.,  à  Sclaigneaux. 

Lovens,  9,  rue  Saint-Thomas. 

Malaise,  rue  de  Visé,  Wandre. 

Marissiaux,  G.,  10,  rue  des  Carmes. 

Mativa,  F.,  Roclenge. 

Michel,  F.,  73,  rue  de  Fer,  Namur. 

Minette,  Edm.,  21,  avenue  Rogier. 

Montulet,  F.,  35,  rue  du  Parc. 

Morisseaux,  L.,  capitaine  au  2ü  régiment  de 
lanciers,  15,  rue  des  Célestines. 

Mottard,  J.,  9,  quai  de  Maestricht. 

Mouton,  Georges,  20,  boulevard  d’Avroy. 
Mouton  (Mme  H.),  3,  rue  des  Vingt-Deux. 
Noaillon,  ingénieur,  à  Chênée. 

Olivier,  Etienne,  10,  rue  Courtois. 

Orban,  Paul,  5,  avenue  Rogier. 

*  Oury,  G.,  chalet  du  Val  Benoît. 

Philippart,  A.,  49,  avenue  Blonden. 

Portal,  Eug.,  50,  rue  Sainte-Marguerite. 
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Radoux,  Ch.,  51,  rue  de  l’Académie. 

Remont,  L.,  35,  rue  Entre  deux  Ponts. 

Rocour  (Dr  Ch.),  42,  rue  Féronstrée. 

Roland,  Léon,  2,  rue  Velbruck. 

Ronchesne,  G.,  pharmac.,  492,  rue  St-Léonard. 
Scuvie-Wilmotte,  112,  boulevard  de  la  Sau- 
venière. 

Servais,  J.,  34,  rue  du  Saint-Esprit. 

Smaelen,  E.,  13,  boulevard  d’Avroy. 
Springuel-Preud’homme,  Huy. 
Springuel-Wilmotte,  avenue  Godin,  Huy. 
Stiels,  5,  rue  Saint-Adalbert. 

Thévenon,  photographe,  20,  rue  des  Houblon- 
nières. 

Van  Beneden,  professeur  à  l’Université,  quai 
des  Pécheurs. 

Van  den  Boorn,  Edm.,  13,  rue  Hors  Château. 
Van  Zuylen,  E.,  (5,  place  Saint-Barthélem}r. 

Von  Winiwarter,  professeur  à  l’Université, 
place  Sainte-Véronique. 

Waleffe,  A.,  27,  rue  Dos  Fanchon. 
Wildenstein,  28,  rue  xVuguste  Hock. 

Membres  associés. 

Anten,  .lean,  17,  rue  Basse-Chaussée. 

Bodson,  Arn.,  42,  rue  Jonruelle. 

Dardenne,  L.,  rue  Devant  le  Pont.  Visé. 
Degueldre,  Séraphin,  Eléron. 

Df.tace,  place  du  Théâtre  (chez  Mme  Dupont). 

DE  Sagher  (Dr),  21,  rue  André  Dumont. 
de  Sélys-Longchamps,  E.,  château  de  Long- 
champs,  par  Waremme. 

Fincœur,  L.,  rue  des  Prémontrés. 

Firket,  8,  place  Sainte- Véronique. 

Fischer  (Dr),  rue  Mosselman. 

Ghilain,  Auguste,  fils,  52,  quai  Saint-Léonard. 
Ghysen,  Joseph,  22,  rue  Duvivier. 

Gobert,  Dieudonné,  directeur  de  l’Imprimerie 
liégeoise,  52,  rue  des  Clarisses. 

Go.mez.  A.,  12,  rue  du  Commerce,  Seraing. 
Henroz,  E.,  51,  rue  Louvrex. 

Hotermans,  Arthur,  20,  rue  Darchis. 

Janssens,  M.,  fabricant  d’armes,  rue  Fusch. 
Jaspar,  boulevard  de  la  Sauvenière. 

Kairis.  A.,  156,  rue  du  Horloz,  Saint-Nicolas 
lez- Liège. 


Moreau,  Ch.,  place  de  Coronmeuse,  Herstal. 
Moureau,  L.,  70,  rue  Jean  d’Outremeuse. 

Van  der  Hoeven,  35,  rue  Chaussée  des  Prés. 
Van  t’hof,  Louis  (D1  ),  84,  rue  Maghin. 

V an  Zuylen,  Paul,  47,  boulevard  Frère-Orban. 
Wasseige,  M.,  Verrerie  Foucault,  Lodelinsart. 
Weissenfeld,  capitaine,  190,  rue  de  Fragnée. 
Wurth,  Ern.,  photographe,  66,  rue  Louvrex. 


SECTION  DE  LOUVAIN 

M cm  b  res  effectifs . 

de  Dorlodot  (chanoine  Henry),  professeur  à 
l’Université,  rue  de  Bériot. 
de  Lalieux  de  la  Rocq  (fils),  château  de  Mire- 
mont,  Feluy. 

*De  Walque,  Fr.,  professeur  à  l’Université, 
26,  rue  des  Joyeuses-Entrées. 

Misonne,  Léonard,  ingénieur,  Gilly. 

Savoné,  Jean,  imprimeur,  42,  rue  de  Malines. 

Membres  associés. 

Mathy,  Philippe,  11,  rue  de  Tirlemont. 

Peters.  Pierre,  «  Les  Tilleuls  »,  Héverlé. 


SECTION  DE  MONS 

Membres  effectifs. 

Busine,  Léon,  27,  boulevard  de  la  Prison. 

Dubar,  directeur-gérant,  Pâturages. 

Fourcault.  Emile,  ingénieur  honoraire  des 
mines,  49.  rue  du  Warchat,  Lodelinsart. 

Greyson,  Ch.,  à  Halute,  Baudour. 

Labouverie,  Jules,  directeur-gérant  du  charbon¬ 
nage  de  Marchienne-au-Pont. 

Losseau,  Léon,  avocat,  37,  rue  de  Nimy. 

Poi.et,  Alfred,  19,  rue  Fétis. 

Van  Hassel  (Dr),  Pâturages. 

Wouters,  Georges,  substitut  du  procureur  du 
roi,  Grand’Place. 


SECTION  DE  NAMUR 

Memb res  effectifs . 

Béguin,  Fernand,  50,  rue  Godefroid. 

Béguin,  Henri,  horloger,  rue  de  l’Ange. 

de  Collo.mbs,  Franz,  ingénieur,  43,  rue  du 
Lombard. 

de  Giey  (baron  Guillaume),  conseiller  provincial, 
château  de  Weilen-Falaën. 

Dethy,  Théophile,  ingénieur  principal  des  ponts 
et  chaussées,  40,  rue  du  Pépin. 

Dupont,  Adolphe,  commissionnaire-expéditeur, 
30,  rue  de  Fer. 

Fallon  (baron  Anatole;,  château  de  Beez,  par 
Namur. 

Fallon,  Joseph,  avocat,  14,  rue  Basse-Marcelle. 

Godenne,  Auguste,  imprimeur-éditeur,  rue  de 
l’Ange. 

Godin,  Albert,  avenue  Godin-Parnajon,  Huy. 

Guillet,  André,  chef  de  service  de  charbon¬ 
nage,  Moustier-sur-Sambre. 

Guilmin,  Georges,  ingénieur,  rue  de  Gembloux, 
Saint-Servais. 

Jossart,  Edmond,  17,  boulevard  de  la  Meuse, 
Jambes. 

Lucas,  J.-D.  (le  Rév.  P.  S.  J.),  professeur  de 
physique  à  la  Faculté  des  sciences  du  Collège 
Notre-Dame  de  la  Paix,  rue  de  Bruxelles. 

Mathieu,  Joseph,  marchand-tailleur,  10,  rue 
Basse-Marcelle. 

Penin,  Fernand,  directeur  de  la  Société  anonyme 
des  Produits  émaillés  de  Saint-Servais,  avenue 
de  Salzinnes. 

Renson,  Julien,  Matagne-la-Petite  (par  Ma- 
riembourg). 

Suars.  Ernest,  13,  rue  Rogier. 

Vassal,  Henri,  pharmacien,  22,  rue  Notre-Dame. 

Membres  associes. 

Courtoy,  Fernand,  place  de  la  Monnaie. 

Delaite,  Jules,  industriel,  4,  rue  des  Dames- 

Blanches. 

/ 

Dupont,  Emile,  commissionnaire -expéditeur, 
38,  rue  de  Fer. 

Falise,  Charles,  architecte,  52,  rue  de  Fer. 

Malisoux,  Félix,  rue  Dewez. 


Stainier,  Fortuné,  fournitures  pour  la  photogra¬ 
phie,  38,  rue  Emile-Cuvelier. 

Tiange,  Victor,  horloger,  boulevard  Ad-Aquam. 
Trépagne,  Ernest,  34,  boulevard  de  la  Meuse, 
Jambes. 

Velz,  Jean,  Hôtel  d’Harscamps,  Marché-aux- 
Arbres. 


SECTION  DE  VERVIERS 

Membres  effectifs. 

am  Zehnhoff,  Louis,  chirurgien-dentiste,  38, 
rue  David. 

Centner,  Charles,  rue  aux  Laines. 

Closset,  Charles,  fils,  G  bis,  rue  Frascati. 
Closset,  Rodolphe,  55,  rue  de  Dison. 

Coopman,  Joseph,  avoué  licencié,  65,  rue  du 
Palais. 

Debatisse,  Jean,  36,  rue  de  la  Chapelle,  Hodimont. 
Debois,  Jean,  8,  rue  Longue,  Dison. 
Debougnoux,  Gustave,  24,  rue  des  Ecoles. 
Delwaide,  Jules,  négociant  en  laines,  109,  rue  de 
Bruxelles. 

De  Thier,  Alphonse,  1,  rue  Courte  du  Pont. 
Duvivier,  Henri,  Heusy. 

Fettweis,  Martin,  29,  place  Verte. 

Fumière,  Théophile,  530,  calle  Bmc  Mitre, 
Buenos- Ayres  (République  Argentine). 
Gilon,  Edmond,  rue  de  Dison 
Gilon,  Georges,  négociant  en  laines,  15,  rue 
d’Anvers. 

Godart,  Désiré,  avocat,  50,  rue  du  Midi. 
Grignart,  Ed.,  industriel,  rue  des  Vieillards. 
Leclercq,  Arm.,  industriel,  16,  rue  des  Fran- 
chimontois,  Andrimont. 

Nanson,  H.,  2,  rue  des  Minimes. 

Nokin,  Cari,  24,  rue  Grandjean. 

Ortmans,  Clément,  28,  rue  de  l’Harmonie. 
Ortmans,  Emile,  51,  rue  aux  Laines. 

Parisis,  Nicolas,  41,  rue  du  Palais. 

Penninck,  Auguste,  19,  rue  des  Ecoles. 

Polis,  Jean,  laveur  de  laines,  15,  rue  de  la  Colline. 
Rousselle,  Fr.,  13,  rue  du  Vivier,  Dison. 
Wankenne,  Gaston,  33,  rue  Crapaurue. 


Wankenne,  Maurice,  avocat,  G,  rue  Ortmans- 
Hauzeur. 

W  in  an  d  y-H  erz  et  ,  G7,  rue  Brou. 

M em  b  res  associ es . 

Adolphy,  Julien,  22,  rue  d’Anvers. 

Derchain,  Philippe,  avocat,  rue  de  la  Concorde. 
Gilon,  Clément,  22,  Pont  Saint-Laurent. 


MEMBRES  ÉTRANGERS 

Amattler,  Antonio,  consejo  de  ciento,  244,  2, 
Barcelone  (Espagne). 

Anthero  d’Arau.to,  228,  rue  Fernandes  Thomar, 
Bolhao-Porto  (Portugal). 

Battlo,  Roman,  Rembla-Eistudios,  2,  Almacen, 
Barcelone  (Espagne). 

de  la  Morinerie,  Raymond,  21,  rue  Libergier, 
Reims  (France). 

de  Schokalsky,  Jules,  colonel  de  la  marine  im¬ 
périale,  144,  canal  Catherine,  Saint-Péters¬ 
bourg  (Russie). 
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SECTION  DE  LIÈGE 


IIIe  SALON  D’ART  PHOTOGRAPHIQUE 


ans  la  salle  du  Cercle  des  Beaux-Arts,  dix-neuf  membres  de 
la  Section  de  Liège  exposent  cent  cinquante-sept  œuvres. 

Elles  sont  disposées  avec  goût,  chaque  exposant 
groupé  en  un  panneau,  à  la  dernière  mode  ! 

Photographes  d’antan,  qu’êtes-vous  devenus? 
Superbement,  G.  Marissiaux  domine  cet  ensemble 
avec  trente-deux  œuvres  dont  pas  une  indifférente. 
Avec  le  même  bonheur,  il  exprime  Venise ,  la  Basse  -  Bretagne, 


Liège  et  les  Houillères 


la  ligure  humaine  et  les  architectures. 


La  photographie  est  devenue  pour  lui  le  moyen  de  nous  donner 
des  spectacles  artistes. 

Tantôt  c’est  l’arrangement  soigneusement  cherché  d’une  attitude, 
portrait  ou  étude,  auquel  il  conserve  le  précis  donné  par  l’objectif; 
l’impression  d’une  couleur  toujours  harmonieuse  enveloppera  l’ensemble. 

Ou  bien  il  métamorphose  en  sanguine  du  siècle  dernier  une  effigie 
féminine  dont  la  ligne  lui  suggère  cette  transformation  :  une  figure 
d’enfant  que  les  bruns  ou  le  noir  alourdiraient. 

Ou  bien  encore,  et  il  est  le  premier  à  Liège  à  sortir  victorieux  de 
l’aventure,  la  gomme  bichromatée,  le  libérant  de  toutes  les  formules 
coutumières,  l’amène  à  donner  à  son  œuvre  l’écrasé  large  du  fusain, 
la  douceur  profonde  du  vernis  mat,  le  charme  d’un  crayon  de  maître. 


C’est  la  photographie  artiste  absolument  :  une  volonté  profonde,  une 
inlassable  patience,  le  courage  des  recommencements  l’ont  lentement 
amené  à  ce  résultat. 

Il  est  varié;  ses  paysages  bretons  ont  la  rudesse  âpre  et  l’austérité 
«  du  sol  de  granit  ombragé  par  des  chênes  »  :  ainsi  disent  les  poètes. 

Il  manque  un  nimbe  à  certaine  figure  pour  qu’elle  soit  la  Notre- 
Dame  de  la  Mer;  vieille,  elle  sera  la  sorcière  trébuchant  par  la  lande. 

D  ’  autres  prient 
au  seuil  de  l’église 
trop  petite,  et  leurs 
coiffes  blanches,  qui 
s’élèvent  à  hauteurs 
inégales,  sont  comme 
les  notes  graves  du 
plain-chant. 

Elles  vaguent 
dans  les  ruelles,  elles 
s’inquiètent  au  port 
de  X Arrivée  des  bar¬ 
ques,  elles  attendent  à 
l’ombre  des  calvaires. 

Et  alors,  voici, 
débarrassé  de  toute 


H  EK  MAN. 


Intérieur  en  Campine. 

présence  humaine,  que  se  dresse,  aristocratique  infiniment,  le  Manoir 
au  bord  de  la  Mer  —  synthèse  romanesque  et  romantique  de  cette 
Bretagne  irréductible  et  royaliste. 

Les  visions  de  Venise  opposent  à  cette  pierraille,  à  ce  je  ne  sais 
quoi  de  dur  et  de  cahoteux  inhérent  aux  sites  bretons,  la  douceur 
somptueuse  des  marbres  tout  polis  de  soleil,  le  calme  profond  des  eaux 
aux  reflets  ondoyants,  l’ombre  pensive  traversée  par  d’obliques  rayons 
de  lumière,  des  basiliques. 

Il  est  admirable  de  constater  comment  l’artiste  sait  attendre  —  pour 
la  beauté  d’une  scène  —  que  des  personnages  errants  se  groupent  et 
complètent  justement  le  site. 

Il  a  noté  l’heure  exacte,  il  a  vu  l’ombre  et  la  lumière  justement 
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où  le  tableau  est 


réparties,  il  sait  exactement  faire,  à  l’unique  moment  — 
complet  —  jouer  le  déclic  de  l’objectif. 

Les  manipulations  savantes  du  laboratoire  parachèvent  le  cliché; 
elles  s’accordent  à  faire  donner  à  l’épreuve  la  plus  complète  somme 
d’émotion. 

Ensuite  ce  sont  des  paysages  où  s’agite  le  labeur  de  la  houille  et 
du  fer,  évocations  dont  aucun  peintre, 
aucun  dessinateur  n'a  donné  une  vision 
aussi  grande,  aussi  vraie,  aussi  artiste 
que  celle  exprimée  par  ce  Soir  de  neige , 
un  soir  de  neige,  là-bas,  vers  Seraing. 

Tenté  aussi  par  l’esprit  de  syn¬ 
thèse,  ce  dominateur,  forme  d’art  et 
des  plus  hautaines,  M.  Moreau  —  par 
quels  procédés?  je  l’ignore  —  ramène 
aux  seules  masses  essentielles  quelque 
paysage,  il  raconte  avec  bonheur  la 
venue  de  la  nuit,  il  oriente  des  barques 
vers  quelle  destinée? 

Son  voisin  d’exposition,  M.  Ghi- 
lain,  conserve  à  ses  épreuves  toute  leur 
netteté  froide  de  bons  clichés,  et  deux 
marines  précises  et  claires  s’accom¬ 
modent  mieux  de  ce  procédé  que  les 

.  i  .  .  CH.  MOREAU. 

joncs  multiples  et  si  minces  de  tes 

étangs,  ô  Campine!  Il  convient  à  la  majesté  du  Kœnig  See,  aux  sites 
de  montagnes  dont  M.  Hassreidter  a  bien  compris  l’architecture.  Il 
convient  à  beaucoup  de  choses  et  pas  du  tout  à  l’instantané  d’un  orage 
photographié  par  M.  Bouton. 

Ah!  cette  nécessité  parfois  non  d’imprimer  à  vif  un  cliché,  mais  mieux 
de  lui  faire  exprimer  autant  que  possible  ce  que  perçoit  un  regard  humain. 

Les  minuscules  épreuves  de  M.  Lepersonne  attirent. 

Certaines,  des  arbres,  ont  une  délicatesse  toute  japonaise;  il  est 
pitoyable  au  réverbère  solitaire  dans  les  ruelles;  un  sentier  sous  la 
neige  le  conduira  certainement  vers...  des  formes  nouvelles. 


M.  Herman,  paisible  et  familier,  furette  :  il  sort  d’un  intérieur 
où  un  gros  balai  médite  a  eoté  d'une  vieille  femme,  pour  entrer  chez 
un  alchimiste  étonné  de  la  flamme  immobile  de  sa  lampe. 

Il  interviewe  un  mouleur,  s’arrête  devant  des  pivoines. 

Une  tête  d’homme  intelligente  et  fine  lui  permet  un  réel  portrait. 

Le  difficile  problème  d’allier  sans  heurts  la  lumière  du  soleil  à 

l’ombre,  cet  écueil  est  réalisé  par 
M.  Kemna.  Son  Musée  Plantin 
est  un  petit  tableau  à  la  manière 
des  petits  maîtres  hollandais,  et  de 
la  bonne  manière;  son  Clair  de 
lune ,  juste  assez  bleu  pour  que 
l’on  ignore  que  c’est  un  clair  de 
lune;  Dasburg,  agrandi  considéra¬ 
blement,  serait  une  tapisserie  déco¬ 
rative,  et  ses  paysages  sont  des 
notes  d'un  paysagiste  comprenant 
le  pittoresque. 

Chroniqueur  des  armées  de 
terre  et  de  mer,  M.  Roland  pho¬ 
tographie  des  coups  de  canon. 

L’humanité  bruyante  des  artil¬ 
leurs  et  des  chefs  d’yceulx  sont 
silhouettes  fines  sur  la  fumée. 

D’autre  part,  avant  ou  après 
le  tapage,  ils  s’arrangent  noblement  dans  des  paysages  d’Ardenne,  aux 
grandes  lignes  simples. 

De  la  guerre  véritable  préservez-nous,  Seigneur  ! 

M.  Servais,  flouiste  ou  nettiste,  o  les  jolis  nouveaux  mots  !  à  volonté 


E.  WÜRTH. 


Jeune  virtuose. 


et  le  plus  souvent  entre  les  deux  —  nous  montre  des  paysages  crépuscu¬ 
laires  ou  pluvieux  entre  lesquels  se  détache  un  glacial  site  à  la  neige  gelée. 

Les  charmantes  figurines  qui  lui  valurent  le  succès  à  l’Exposition 
universelle  de  Liège  complètent  son  envoi  varié  et  variable. 

M.  Radoux  expose  un  tryptique,  où  des  personnages  —  au  creux 
d  un  caveau  —  célèbrent  certainement  quelque  mystère  wagnérien. 


Des  vaches  au  bord  de  l’eau,  des  moutons,  un  orage  et  des  études 
ou  portraits,  ceux-ci  en  une  atténuation  très  juste  et  très  artiste  de  noir 


et  de  blanc. 

M.  Bodson,  des  moutons  sous  la  lumière  du  soir  et  une  lumineuse 
figurine,  Midi ,  asymétriquement  collée  sur  un  passe-partout.  Pourquoi  ? 

M.  Laloux  nous  montre  la  Fontaine  de  la  Vierge  et  la  Cathédrale  par 
un  temps  de  pluie,  M.  Dacier  des  vues  d’Ardenne  bien  mises  en  pages. 
M.  Grenson 


assied  gravement 
un  vieux  savant 
dans  une  cheminée 
moyen  âge.  Est- 

J  O 

ce  une  allégorie  ? 
l’Esprit  du  foyer? 

M.  Wasseige, 
voyageur  du  bou¬ 
levard  des  Italiens 
à  Hildesheim,  de 
Nuremberg  à  Am¬ 
sterdam,  à  G  and, 

,  M.  WASSEIGE. 

a  Bruges  ou  autre 
part,  rapporte  des 
notes  instantanées  souvent  prises 
blanc  et  si  grand  monogramme. 


Soir  d’automne. 

avec  goût,  mais  estampillées  d’un  bien 


Dans  cette  exposition,  où  domine  le  paysage,  deux  photographes 
véritables  exposent  encore  des  portraits  au  sens  réel  du  mot,  c  est-a-dire 
des  effigies  telles  que  les  exigent  les  gens  qui  aiment  a  léguer  a  des 
successeurs  la  plus  véritable  image  possible  de  leur  figure. 

M.  Würth  a  d’aimables  dames,  M.  Goossens  des  hommes  barbus. 


Chose  étrange,  c’est  l’enfant  qui  supporte  réellement  avec  charme  le  froid 
regard  de  l’objectif. 

L’enfant,  que  les  peintres  ne  savent  ou  ne  veulent  pas  peindi  e,  leur 
permet  des  photographies  charmantes  au  sens  partait  du  mot. 

Premières  communiantes,  bambins  et  bambines,  bien  coiffées  et  sages, 


avec  des  rubans  à  vos  blancs  corsages  ! 


M.  W  iirth  se  distrait  de  son  labeur  ingrat  en  braquant  un  objectif 
sagace  sui  les  aspects  du  paysage  industriel  au  bord  de  la  Meuse. 

L  ne  coulée,  le  soir,  bien  qu  imprimée  en  une  tonalité  sanglante, 
est  un  indice  qui  le  devrait  porter  a  attaquer  franchement  la  photographie 
des  effets  inédits'  et  imprévus. 

Photographes  d’antan,  qu’ètes-vous  devenus  ? 

Aug.  Donay. 
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PLAQUES  AUTOCHROMES 


i  l’on  dispose  à  la  surface  d’une  plaque  de  verre  et 
sous  forme  d’une  couche  unique,  mince,  un  ensemble 
d’éléments  microscopiques,  transparents  et  colorés 
en  rouge  orangé,  vert  et  violet,  on  peut  constater, 
si  les  spectres  d’absorption  de  ces  éléments  et  si  les 
éléments  sont  en  proportions  convenables,  que  la 
couche  ainsi  obtenue,  examinée  par  transparence,  ne 
semble  pas  colorée,  cette  couche  absorbant  seulement 
une  fraction  de  la  lumière  transmise. 

Les  rayons  lumineux  traversant  les  écrans  élémen¬ 
taires  orangés,  verts  et  violets  reconstitueront,  en 
effet,  la  lumière  blanche,  si  la  somme  des  surfaces 
élémentaires  pour  chaque  couleur  et  l’intensité  de  la  coloration  des 
éléments  constitutifs  se  trouvent  établies  dans  des  proportions  relatives 
bien  déterminées. 

Cette  couche  mince  trichrome  ainsi  formée  est  ensuite  recouverte 

d’une  émulsion  sensible  panchromatique. 

Si  l’on  soumet  alors  la  plaque  préparée  de  la  sorte  à  l’action 
d’une  image  colorée  en  prenant  la  précaution  de  1  exposer  par  le  dos, 
les  rayons  lumineux  traversent  les  écrans  élémentaires  et  subissent, 
suivant  leur  couleur  et  suivant  les  écrans  qu  ils  rencontrent,  une  absorp¬ 
tion  variable.  On  a  ainsi  réalisé  une  sélection  qui  porte  sur  des 
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éléments  microscopiques  et  qui  permet  d’obtenir,  après  développement 
et  fixage,  des  images  colorées  dont  les  tonalités  sont  complémentaires 
de  celles  de  l’original. 

Si  nous  prenons,  en  effet,  une  région  de  l’image  colorée  en  rouge, 
les  rayons  lumineux  rouges  seront  absorbés  par  les  éléments  verts  de 
la  couche,  tandis  que  les  éléments  orangés  et  violets  laisseront  traver¬ 
ser  ces  radiations.  La  couche  de  gélatino-bromure  panchromatique 
sera  donc  impressionnée  sous  les  éléments  violets  et  orangés,  tandis 
qu’elle  restera  inaltérée  sous  les  écrans  élémentaires  verts. 

Le  développement  réduira  le  bromure  d’argent  de  la  couche  et 
viendra  masquer  les  éléments  orangés  et  violets,  tandis  que  les  éléments 
verts  apparaîtront  ensuite  après  fixage,  le  bromure  d’argent  de 
l’émulsion  qui  les  recouvre  n’ayant  pas  été  réduit. 

On  a  donc,  dans  ce  cas,  un  résidu  coloré  vert,  complémentaire 
des  rayons  rouges  considérés. 

Les  mêmes  phénomènes  se  produiront  pour  les  autres  couleurs  ; 
c’est  ainsi  que  dans  la  lumière  verte  les  éléments  verts  seront  mas¬ 
qués  et  que  la  couche  paraîtra  colorée  en  rouge.  Dans  la  lumière 
jaune,  l’image  sera  violette,  etc. 

On  conçoit  qu’un  négatif  de  couleur  complémentaire  ainsi  obtenu 
puisse,  par  contact,  donner  avec  des  plaques  préparées  de  même 

manière  des  épreuves  positives  qui  seront  complémentaires  des  néga¬ 

tifs,  c’est-à-dire  qu’elles  reproduiront  les  couleurs  de  l’original. 

On  peut  aussi,  après  le  développement  de  l’image  négative,  ne 
pas  fixer  et  inverser  cette  image  pour  obtenir  par  le  procédé  connu 
un  positif  direct  qui  présentera  alors  la  coloration  de  l’objet  photo¬ 
graphié. 

Les  difficultés  que  nous  avons  rencontrées  dans  l’application  de 
cette  méthode  sont  nombreuses,  considérables  même,  mais  après  de 

laborieuses  recherches,  ces  difficultés  ont  pu  être  surmontées,  et  la 
Société  Lumière  est  actuellement  en  mesure  de  fournir  de  telles 

plaques. 

Il  nous  suffira  d’indiquer  sommairement  quelques-unes  des  plus 
importantes  conditions  à  réaliser  pour  montrer  combien  le  problème 
est  délicat. 


Il  s’agit  d’obtenir  une  couche  formée  par  des  écrans  microsco¬ 
piques  orangés,  verts  et  violets.  Il  faut  que  cette  couche  soit  adhé¬ 
rente  à  son  support,  très  mince,  que  la  coloration  des  éléments  qui 
la  composent  soit  rigoureusement  déterminée  quant  à  l’intensité,  à  la 
qualité  de  leurs  couleurs  et  au  nombre  des  éléments  de  chaque  espèce. 
Il  faut  que  ces  couleurs  soient  stables,  qu’elles  ne  diffusent  pas  et 
qu’il  n’y  ait  ni  superposition  des  écrans  colorés,  ni  lacunes  importantes 
entre  eux.  Enfin  la  couche 
doit  être  recouverte  d’un  ver¬ 
nis  ayant  l’indice  de  réfraction 
de  la  fécule. 

Il  faut  que  la  préparation 
photographique  soit  ortho- 
chromatisée  de  façon  à  ne  pas 
fausser  la  couleur,  —  et  cet 
orthochromatisme  doit  être 
en  relation  avec  la  nature  de 
l’émulsion  et  la  couleur  des 
écrans  élémentaires. 

La  couche  d’émulsion  doit 
être  de  nature  spéciale  pour 
éviter  la  diffusion,  et  les  ma¬ 
nipulations,  développement, 
impression  de  l’image  doivent 
être  appropriés  à  ces  prépa¬ 
rations.  La  simple  énumération  de  quelques-unes  des  conditions  a  remplir 
montre  combien  la  mise  au  point  de  tels  procédés  nécessite  de  soins 
et  de  méthode. 

On  sépare  d’abord  dans  la  fécule  de  pomme  de  terre,  et  à  l’aide 
d’appareils  construits  dans  ce  but,  les  grains  ayant  de  15  a  20  mil¬ 
lièmes  de  millimètre  de  diamètre.  Ces  grains  sont  divisés  en  trois  lots, 
qui  sont  colorés  respectivement  en  rouge  orangé,  vert  et  violet,  a  1  aide 
de  matières  colorantes  spéciales. 

Les  poudres  colorées  ainsi  obtenues  sont  mélangées  après  dessic¬ 
cation  complète,  en  proportions  telles  que  le  mélange  ne  présente  pas 


J.  SERVAIS. 


de  teinte  résiduelle.  La  poudre  résultante  est  étalée  au  blaireau  sur 
une  lame  de  verre  recouverte  d’un  enduit  poisseux. 

Avec  des  précautions  convenables,  on  arrive  à  avoir  une  seule 
couche  de  grains  se  touchant  tous,  sans  aucune  superposition. 

Dans  le  procédé  primitif,  on  obturait  à  l’aide  d’une  poudre  noire 
les  interstices  que  les  grains  laissaient  entre  eux  :  il  en  résultait 
une  diminution  de  lumière  assez  sensible.  I  n  perfectionnement  très 
important  et  breveté  tout  récemment  permet  de  réduire  au  minimum 
ces  interstices  en  écrasant,  à  l’aide  d’une  machine  spéciale,  les 
grains  de  manière  à  les  rendre  polygonaux  et  contigus  par  leurs 
bords. 

On  a  ainsi  constitué  un  écran  dans  lequel  chaque  millimètre  carré 
de  surface  représente  huit  ou  neuf  mille  petits  écrans  élémentaires 
orangés,  verts  et  violets. 

La  surface  ainsi  préparée  est  isolée  par  un  vernis  possédant  un 
indice  de  réfraction  voisin  de  celui  de  la  fécule,  vernis  aussi  imper¬ 
méable  que  possible,  sur  lequel  on  coule  enfin  une  couche  mince 
d’émulsion  sensible  panchromatique  au  gélatino-bromure  d’argent. 

L’exposition  s’effectue  à  la  manière  ordinaire,  dans  un  appareil 
photographique,  en  prenant  toutefois  la  précaution  de  retourner  la 
plaque,  de  façon  que  la  lumière  venant  de  l’objectif  traverse  les  parti¬ 
cules  colorées  avant  d’atteindre  la  couche  sensible.  Il  faut  également 
interposer  un  écran  jaune  spécial  destiné  à  compenser  l’excès  d’activité 
des  radiations  violettes  et  bleues.  L’absorption  due  à  l’interposition 
des  éléments  colorés  conduit,  quoique  nous  soyons  arrivés  à  préparer 
des  émulsions  spéciales  très  sensibles,  à  un  temps  de  pose  plus  long 
que  pour  la  photographie  ordinaire.  Toutefois,  il  est  possible  d’obtenir 

au  soleil  des  images  en  -  de  seconde  à  l’aide  d’objectifs  très  lumi¬ 


neux 


T 

X 


Le  développement  s’effectue  comme  s’il  s’agissait  d’une  photogra¬ 
phie  ordinaire;  si  l’on  se  contente  de  fixer  l'image  à  l’hyposulfite  de 
soude,  on  obtient,  nous  l’avons  dit,  un  négatif  présentant  par  trans¬ 
parence  les  couleurs  complémentaires  de  l’objet  photographié.  Mais  il 
est  préférable  de  rétablir  l’ordre  des  couleurs  sur  la  plaque  elle-même 
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en  inversant  chimiquement  l’image.  Pour  cela,  on  dissout  l’argent  réduit 
par  le  révélateur  au  moyen  d’un  bain  approprié,  puis  on  procède  à 
un  deuxième  développement  qui  a  pour  effet  de  noircir  le  complément 
de  l’image  négative  du  premier  développement. 

On  voit  donc  que  par  des  manipulations  simples  et  peu  diffé¬ 
rentes,  en  somme,  de  celles  qui  sont  couramment  en  usage  dans  la 
photographie  ordinaire,  il  est  possible  d’obtenir,  avec  des  plaques 
spéciales  préparées  comme  nous  l’avons  indiqué,  la  reproduction  en  une 
seule  opération  des 
objets  avec  leurs 
couleurs. 


A.  GHILAIN. 


Mode  d’emploi 

DES 

PLAQUES 
AUTOCHROMES. 

Au  moment  où 
les  plaques  «  auto¬ 
chromes  »  seront 
mises  dans  le  com¬ 
merce,  nous  publie¬ 
rons  une  brochure  très  développée  indiquant,  avec  les  plus  grands 
détails,  la  marche  à  suivre  pour  traiter  ces  plaques.  Nous  donnons  ici 
seulement  un  résumé  des  opérations  qu’on  doit  effectuer. 

Il  est  indispensable  de  suivre  très  exactement  les  indications 
ci-dessous,  et  sans  y  introduire  de  modification,  sous  peine  d’insuccès. 

Les  plaques  «  autochromes  »  exigent  absolument  l’emploi  d’un 
écran  qui  sera  fourni  par  la  Société  Lumière,  et  dont  la  coloration  a 
la  plus  grande  importance.  Cet  écran  permet  d’obtenir  un  effet  ortho¬ 
chromatique  exact,  et  il  est  impossible  de  s’en  passer  sous  peine  de 
n’obtenir  aucun  résultat. 

Cet  écran  se  fixe  soit  à  l’avant,  soit  à  l’arrière  de  l’objectif.  Nous 
livrerons  des  porte-écrans  qui  s’adapteront,  avec  la  plus  grande  taei- 
lité,  sur  le  parasoleil  de  l’objectif,  ou  à  l’arrière  de  celui-ci.  Les 
dimensions  de  l’écran  et  du  porte-écran  se  trouvent  donc  déterminées 


par  la  dimension  du  parasoleil  de  l’objectif,  qui  devra  être  indiquée 
dans  les  commandes  d’écrans. 

Les  plaques  seront  placées  dans  les  châssis,  de  telle  façon  que 
les  rayons  lumineux,  venant  de  l’objectif,  traversent  le  verre  avant 
d  atteindre  la  couche  sensible,  c’est-à-dire  que  Y  impression  doit  se  faire 
par  le  dos  de  la  plaque,  cette  dernière  étant  retournée,  par  rapport 
a  la  position  qu’elle  occupe  dans  les  procédés  photographiques  ordi¬ 
naires. 

Cette  position  de  la  plaque  nécessite  donc  une  correction  de  la 
mise  au  point.  Dans  le  cas  où  l’appareil  ne  porte  pas  de  verre 
dépoli,  mais  offre  une  graduation  de  distances  sur  l’armature  de 
1  objectif,  1  écran  devra  être  placé  à  l amère  de  celui-ci,  et  nous  avons 
calculé  cet  écran  de  telle  sorte  qu’ainsi  placé  il  produise  la  correction 
de  mise  au  point  sans  que  l’opérateur  ait  à  s’en  occuper. 

Dans  les  autres  cas,  c’est-à-dire  lorsque  l’appareil  comporte  un 
\  ei  1  e  dépoli  et  exige  une  mise  au  point,  on  aura  soin  de  retourner 
le  verre  dépoli  pour  mettre  au  point,  et  l’écran  devra  être  placé  à  l’avant 
de  l’objectif. 

Afin  d  éviter  les  rayures  de  la  couche  sensible,  qui  est  très  délicate, 
on  place  contre  celle-ci  un  carton  (il  y  en  a  dans  chaque  boîte  autant 
que  de  plaques),  le  coté  noir  du  carton  en  contact  avec  la  couche. 

Les  ressorts  du  châssis  maintenant  les  plaques  devront  être  dis¬ 
posés  de  façon  a  ne  pas  exercer  une  pression  trop  forte  sur  celle-ci. 

Lorsque  les  plaques  devront  être  placées  dans  des  porte-plaques, 
on  introduira  en  même  temps  la  plaque  et  le  carton,  en  les  serrant 
1  un  contre  l’autre,  afin  d’éviter  tout  glissement  qui  provoquerait  des 

rayures  dans  la  couche  sensible,  laquelle,  nous  le  répétons,  est  très 
fragile. 

Comme  1  impression  de  la  plaque  s’effectue  à  travers  le  verre  de 
support,  il  convient  de  s’assurer  de  la  propreté  du  dos  de  la  plaque, 
et  de  la  nettoyer,  s’il  y  a  lieu,  avant  de  la  mettre  au  châssis,  afin  que 
la  surface  du  verre  soit  parfaitement  propre. 

L  exposition  a  la  lumière  s’effectue  dans  les  conditions  habituelles, 

1  appareil  étant  fixé  sur  son  pied.  Le  temps  de  pose  est  notablement 
plus  long  que  pour  les  procédés  en  noir.  Pour  fixer  les  idées,  on 


peut  dire  que,  par  beau  temps,  il  convient  de  poser  approximativement 
une  seconde,  au  soleil,  avec  un  objectif  fonctionnant  à  f/6. 

La  plaque  exposée  est  retirée  du  châssis  avec  précaution,  de 
façon  à  ne  pas  rayer  la  couche,  puis  développée  dans  le  révélateur 


suivant  : 

Préparer  les  solutions  : 

A.  —  Acide  pyrogallique  pur  .  .  .....  3  gr. 

Alcool .  100  cc. 

B.  —  Eau  . .  85  cc. 

Bromure  de  potassium .  3  gr. 

Ammoniaque,  densité  0,92 .  15  cc. 


Pour  développer  une  plaque  13  x  18,  prendre  : 

Eau .  100  gr. 

Solution  A .  10  gr. 

B .  10  gr. 


Ne  verser  la  solution  B,  dans  la  cuvette,  qu’au  moment  où  on  va 
y  introduire  la  plaque  à  développer,  le  révélateur  étant  très  oxydable  ; 
il  ne  peut  d’ailleurs  servir  qu’une  fois,  et  il  devient  tout  à  fait  noir 
à  la  tin  de  l’opération. 

Le  développement  doit  durer  exactement  deux  minutes  et  demie, 
et  nous  recommandons  expressément  de  ne  pas  modifier  cette  durée, 
qui  est  uniforme  dans  tous  les  cas. 

Nous  livrerons  un  sablier  spécial  mesurant  ce  temps.  Ce  sablier 
s’accrochera  à  la  lanterne,  et  indiquera,  d’une  manière  très  visible,  la 


fin  de  l’opération. 

Au  bout  de  deux  minutes  et  demie,  on  lave  la  plaque  sommai¬ 
rement,  sous  l’eau  courante  pendant  quelques  secondes,  et  on  la  traite 


par  la  solution  suivante  : 

Eau . l-9()()  ce. 

Permanganate  de  potasse .  3  gr. 

Acide  sulfurique .  10  cc. 


Pour  préparer  cette  solution,  on  ajoute  d’abord  1  acide  sulfurique 
à  l’eau,  puis  ensuite  le  permanganate. 

Dès  que  le  liquide  a  été  versé  sur  la  plaque,  on  peut  sortir  du 
laboratoire,  et  effectuer  toutes  les  manipulations  suivantes  en  plein 
jour.  Le  premier  développement  seul  exige  l’abri  de  la  lumière  ;  mais 


cette  condition  doit  être  remplie  d’une  façon  absolue,  sous  peine  d’in¬ 
succès  complet. 

L’action  du  bain  au  permanganate,  qui  a  la  propriété  de  dissoudre 
1  argent  métallique  réduit  par  le  révélateur,  est  prolongée  pendant  une 
à  deux  minutes.  On  peut  d’ailleurs  suivre  la  dissolution  de  l’argent 
en  examinant  la  plaque  par  transparence.  Quand  cette  dissolution  est 
complète,  l’image  est  déjà  visible  avec  ses  couleurs;  mais  ces  der¬ 
nières  augmenteront  d’éclat  pendant  les  manipulations  suivantes. 

Lorsque  le  dépouillement  de  l’image  est  terminé,  on  lave  pendant 
quelques  secondes  sous  l’eau  courante,  puis  on  traite  par  le  deuxième 
révélateur  suivant,  toujours  en  pleine  lumière  (il  est  même  indispensable 
d’opérer  en  pleine  lumière  pour  obtenir  les  couleurs)  : 

Eau . .  1.000  cc. 

Sulfite  de  soude  anhydre .  ...  20  or. 

Diamidophénol  .  .  5  ,rr. 

On  laissera  ce  révélateur  agir  pendant  deux  minutes  environ.  Les 
couleurs  seront  alors  bien  apparentes;  mais  il  est  indispensable  de 
renforcer  l’image,  pour  lui  donner  tout  l’éclat  qu’elle  est  susceptible 
d’acquérir. 

Le  renforcement  doit  être  précédé  d’un  lavage  sommaire,  pendant 
quelques  secondes,  à  l’eau  courante,  suivi  d’un  traitement  nouveau  par 
le  bain  de  permanganate,  très  dilué  (une  partie  de  solution  de  perman¬ 
ganate  pour  10  parties  d’eau). 

On  lave  encore  sommairement,  puis  on  traite  la  plaque  par  le 
renforçateur  suivant  : 


A.-  üau . 1.000  ce 

Acide  pyrogallique .  2  „r 

Acide  citrique .  3  gr 

B-  ~  Eau .  100  cc 

Nitrate  d’argent .  5  gr 

Prendre,  pour  une  plaque  13  X  18  : 

Solution  A .  100  ce. 

B .  10  cc. 


Ce  mélange  jaunit  peu  à  peu,  et  finit  par  se  troubler;  il  doit  être 
1  ejeté  dès  que  le  trouble  commence  a  apparaître.  En  général,  le  ren¬ 
oncement  est  suffisant  avant  que  cette  limite  ne  soit  atteinte;  mais  si, 
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par  suite  de  la  nécessité  de  renforcer  davantage,  il  convenait  de 
pousser  plus  loin  l’opération,  il  faudrait  préparer  un  nouveau  bain,  et 
procéder  à  un  deuxième  traitement,  les  deux  traitements  étant  séparés 
par  un  passage  dans  la  solution  très  diluée  de  permanganate,  après  un 


lavage  sommaire. 


Après  le  renforcement,  on  passe  une  dernière  fois  la  plaque  dans 
une  solution  de  permanganate  de  potasse  1  pour  2.000,  et  ne  conte¬ 
nant  pas  d’acide  sulfurique,  puis  après  un  lavage  rapide,  sous  un  jet 
d’eau,  on  la  fixe  dans  le  bain  suivant  : 


Eau . 1.0(10  cc. 

Hyposulfite  de  soude .  .  150  gr. 

Bisulfite  de  soude  (solution  commerciale).  .  .  50  cc. 


Laver  de  nouveau  pendant  trois  à  quatre  minutes,  dans  l’eau 
courante,  puis  sécher  rapidement  la  plaque  en  commençant  par  l’essorer, 
à  l’aide  de  l’appareil  spécial  que  nous  livrerons  à  cet  effet. 

On  devra  se  souvenir  que  la  couche  est  très  délicate,  et  ne  doit 
pas  être  frottée  pendant  qu’elle  est  mouillée. 

Après  séchage,  on  vernit  l’épreuve  au  moyen  d’un  vernis  spécial 
que  nous  livrerons.  On  devra  se  garder  d’employer  un  vernis  ordinaire, 
qui  détruirait  les  couleurs.  . 

Nous  recommandons  de  la  façon  la  plus  expresse  de  ne  jamais 
traiter  les  plaques  par  l'alcool  ou  par  des  solutions  alcooliques,  soit  pour 
faire  sécher,  soit  pour  vernir  la  plaque,  ou  tout  autre  but.  L’alcool 
amènerait  la  disparition  totale  des  couleurs. 

L’éclairage  du  laboratoire  doit  être  l’objet  de  soins  tout  parti¬ 
culiers.  Les  plaques  étant  très  sensibles  à  toutes  les  radiations,  il  est 
indispensable  d’éviter  la  moindre  exposition  inutile  à  la  lumière  des 
lanternes  des  laboratoires,  qui  pourrait  voiler  les  plaques.  Nous  tour¬ 
nions  d’ailleurs  des  verres  spéciaux  pour  cet  éclairage. 

Le  mieux  est  d’opérer  dans  l’obscurité  presque  complète,  ou,  en 
tout  cas,  de  manipuler  les  plaques  en  se  plaçant  très  loin  de  la 
lanterne. 

On  devra  se  garder  d’examiner  l’épreuve  au  cours  du  dévelop¬ 
pement,  car  elle  voilerait  infailliblement,  et  la  moindre  trace  de  voile 
empêcherait  l'obtention  de  bonnes  images.  Cet  examen  est  du  reste 


inutile,  puisque  le  développement  s’opère  en  deux  minutes  et  demie, 
dans  tous  les  cas  :  l’opérateur  n’a  donc  qu’à  observer  exactement 
cette  durée  sans  sortir  la  plaque  du  bain. 

(Agenda  Lumière,  igo y.) 

M.  Frédéric  Dillaye,  dans  la  Mise  au  point,  revue  mensuelle  des 
Etablissements  Gaumont,  donne  les  indications  suivantes  pour  la  mani¬ 
pulation  des  plaques  autochromes. 

Temps  de  pose. 

En  àme  et  conscience,  le  temps  de  pose  est  la  seule  difficulté 
sérieuse  du  procédé.  Il  en  va  bien  un  peu  de  même  dans  la  photographie 
courante  bien  exécutée. 

Un  temps  de  pose  trop  court  amène  au  développement  une  image 
incomplète,  donc,  à  l’inversement,  une  image  forcément  trop  dense  qui 
bouche,  par  la  formation  de  l'argent  métallique,  de  nombreux  détails 
et  assombrira  considérablement  l’image. 

Un  temps  de  pose  trop  long  amène  l’effet  inverse,  donc  une  image 
trop  claire,  décolorée,  que  tous  les  renforcements  successifs  de  l’in¬ 
versement  pourront  améliorer  peu  ou  prou  dans  certaines  parties, 
sans  parvenir  à  rétablir  les  hautes  lumières,  qui,  du  fait  du  dévelop¬ 
pement  et  de  l’inversement,  n’auront  plus  laissé  trace  d’argent  réduit. 

Une  pose  exacte  est  donc  à  rechercher  avant  tout,  comme  pour  le 
papier  au  gélatino-bromure.  Pour  les  effets  artistiques  on  visera  une 
pose  légèrement  dépassée,  le  renforcement  ou  des  renforcements  succes¬ 
sifs  pouvant  conduire  à  la  réalisation  complète  de  l’effet  cherché. 
Mais  j’insiste  sur  l’adverbe  légèrement.  Il  faut  que  le  dépassement  soit 
tel  qu’ après  le  développement  et  inversement,  l’image  conserve  de 
l’argent  réduit  sur  ses  extrêmes  demi-teintes. 

Etant  donnée  la  nature  de  la  couche  polychrome,  la  valeur  sélective 
de  l’écran,  il  y  a  forcément  une  étude  à  faire.  Comme  référence  : 
avec  un  objectif  Zeiss  ouvert  à  F/G, 2  un  paysage  avec  verdures  de 
premier  plan  et  monuments  clairs  m’a  fourni  de  bons  résultats  à  2  heures 
de  l’après-midi,  le  2  juin,  par  soleil  sur  le  sujet  à  travers  des  nuages 
gris,  avec  trois  secondes  de  pose.  Le  même  jour,  par  même  temps  à 
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inutile  puisque  le  développement  s’opère  en  deux  minutes  et  demie, 
ci-ms  tous  les  cas  :  l’opérateur  n’a  doiK  qu’à  observer  exactement 
cette  durée  sans  sortir  la  plaque  du  bain 

(Agenda  Lumière,  igoq.) 


M.  J -"rc  dé  rie  Dillaye,  dans  la  Mise  au  point,  revue  mensuelle  des 
•  L;  .^ements  Gaumont,  donne  les  indications  suivantes  pour  la  mani¬ 
pulation  des  plaques  autochromes. 


Temps  de  pose. 


Ln  âme  et  conscience,  le  temps  de  pose  est  1  .  seule  difficulté 
feu  se  du  procédé.  Il  en  va  bien  un  peu  de  même  dans  !  photographie 

courante  bien  exécutée. 

1  n  temps  de  posi  trop  court  amène  au  développer n  nt  une  image 
incomplète,  donc,  à  l'inversement,  une  image  forcément  !  -q>  dense  qui 
bouche.  par  la  formation  de  l’argent  métallique,  d».  unoreux  détails 
et  assombrira  considérablement  l’image. 

Un  temps  de  pose  trop  long  amène  l’effet  inverse,  donc  une  image 
trop  claire,  décolorée,  que  tous  les  renforcements  successifs  de  l’in- 
versement  pourront  améliorer  peu  ou  prou  dans  certaines  parties, 
a  -  parvenir  à  rétablir  les  hautes  lumières,  qui,  du  fait  du  dévelop¬ 
pement  et  de  l’inversement,  n'auront  plus  laissé  traie  1  gent  réduit. 

I  ne  pose  exacte  est  donc  à  rechercher  avant  b  *  comme  pour  le 
..per  au  gélatino-bromure.  Pour  les  effets  art.  •;  eus  on  visera  une 
p-*se  légèrement  dépassée,  le  renforcement  ou  d<  :  forcements  succes- 
pouvant  conduire  à  la  réalisation  compktc  de  l’effet  cherché. 
V  e  j  insiste  sur  l’adverbe  légèrement.  11  faut  que  le  dépassement  soit 
i  au  iprès  le  développement  et  inversement,  l  image  conserve  de 
■  m  réduit  sur  ses  extrêmes  demi-teintes. 

!  •  ;  it  donnée  la  nature  de  la  couche  polychrome  la  valeur  sélective 
■-'a,  il  \  a  forcément  une  étude  à  faire  Comme  référence  : 

;  objectif  Zeiss  ouvert  à  F/G, 3  un  pa\  sage  avec  verdures  de 
i  et  monuments  clairs  m’a  fourni  de  bons  résultats  à  2  heures 
•  b.  le  ‘A  juin,  par  soleil  sur  le  sujet  à  travers  des  nuages 
secondes  de  pose.  Le  même  jour,  par  même  temps  à 
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1  heure,  un  portrait  à  l’atelier  avec  cinq  secondes  de  pose,  l’objectif 
étant  ouvert  à  F/5. 

Solutions  a  employer. 

Les  solutions  à  employer,  pour  toutes  les  manipulations  qui  suivent 
la  pose,  sont  les  suivantes  : 

I.  —  Solution  pour  le  premier  développement  : 


A .  —  Alcool  à  90° .  1.000  cc. 

Acide  pyrogallique  .  3  gr. 

B.  —  Eau  distillée .  85  cc. 

Bromure  de  potassium .  3  gr. 

Ammoniaque  (densité  0,92) .  15  cc. 

II.  —  Solution  pour  l’inversement  de  l’image. 

Eau  distillée .  1.000  cc. 

Permanganate  de  potasse .  ...  2  gr. 

Acide  sulfurique .  10  cc. 

III.  —  Solution  pour  le  second  développement. 

Eau  distillée .  1.000  cc. 

Sulfite  de  soude  anhydre .  15  gr. 

Diamidophénol .  5  gr. 

IV.  —  Solution  pour  le  renforcement. 

A.  —  Eau  distillée.  : .  1.000  cc. 

Acide  pyrogallique .  ...  3  gr. 

Acide  citrique .  3gr. 

B.  —  Eau  distillée .  100  cc. 

Azotate  d’argent .  ■  •  5  gr . 

V.  —  Solution  éclaircissante. 

.  .  1 .000  cc. 

Permanganate  de  potasse .  1  gr. 

VI.  —  Solution  pour  le  fixage. 

Eau .  1.000  cc. 

Hyposulfite  de  soude .  150  gr. 

Bisulfite  de  soude  liquide .  50  cc. 

VIL  —  Vernis. 

Benzine .  100  cc. 

Gomme  Dammar  . 20  gr. 


Nota.  —  Comme  nous  avons  deux  solutions  de  permanganate  de 
potasse,  et  que  l’emploi  de  l’une  au  lieu  de  l’autre  peut  avoir  de 
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funestes  résultats,  j’en  parle  par  expérience,  il  sera  bon  de  les  mettre 
dans  des  flacons  de  formes  différentes  :  un  rond,  par  exemple,  pour 
le  permanganate  acidifié;  un  carré,  pour  le  permanganate  neutre. 


Traitement  de  la  plaque. 

Une  seule  cuvette  suffit  à  toutes  les  manipulations,  mais  on  devra 
alors  la  prendre  en  verre  blanc  à  fond  plan,  de  sorte  qu’aucun  pro¬ 
duit  ne  puisse  s’infiltrer  dans  sa  matière  et  qu’elle  demeure  partaite- 
ment  propre  après  chaque  lavage.  On  aura  un  bon  robinet  donnant 
l’eau  courante  et  dessous  un  cristallisoir  d’un  diamètre  inférieur  au 
plus  grand  côté  de  la  plaque  employée,  pour  y  poser  la  plaque  sous 
le  robinet  à  chaque  lavage.  Dans  ces  conditions,  on  se  trouvera  mer¬ 
veilleusement  outillé.  La  couche  sensible  étant  très  délicate  ne  sera 
ni  frottée  ni  touchée  pendant  la  manipulation. 


Travail  dans  le  laboratoire  obscur. 


1°  On  compose  le  premier  développement  avec  le  pyro-ammoniaque 
en  versant  d’abord  dans  la  cuvette,  qu’il  sera  d’une  bonne  pratique  de 
mettre  au  fond  d’une  boîte  à  couvercle,  suivant  les  proportions  ci- 
dessous,  l’eau  et  la  solution  A.  On  baisse  la  flamme  de  la  lanterne 
pour  avoir  la  presque  obscurité.  On  retire  la  plaque  du  châssis.  On 
verse  B  dans  la  cuvette,  on  y  plonge  la  plaque,  on  ferme  le  cou¬ 
vercle.  Vous  pouvez  alors  relever  la  flamme  et  compter  à  la  montre 
ou  au  sablier  deux  minutes  et  demie  ; 


POUR  PLAQUE  9  x  12 


Eau .  50  cc. 

Solution  A .  5  gr. 

B .  5  gr. 


2°  Baisser  la  flamme,  jeter  le  bain,  rincer  15  à 
l’eau  courante;  la  plaque  restant  au  fond  de  la  cuvette 
3°  Verser  sur  la  plaque  le  permanganate  acide  en 
saire  et  suffisante  pour  la  bien  couvrir.  On  peut  alors 
ratoire  et  aller  au  plein  jour; 


20  secondes  à 

quantité  néces- 
sortir  du  labo- 
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Travail  au  plein  jour. 

4°  Quand  la  plaque  est  restée  dans  le  permanganate  acide  jusqu’à 


dissolution  complète  de  l’image  formée  par  le  premier  développement, 
ce  qui  demande  environ  1  à  2  minutes,  on  la  lave  quelques  secondes 
à  l’eau  courante; 

5°  Puis,  en  belle  lumière,  vous  projetez  dans  la  cuvette  le  bain 
de  diamidophénol  et  vous  développez  la  contre-image  pendant  deux 
minutes  environ.  Les  couleurs  sont  déjà  bien  apparentes; 

0°  Rejetez  le  bain  de  diamidophénol  et  lavez  quelques  secondes 


à  l’eau  courante; 

7°  Versez  sur  la  plaque  le  permanganate  acide,  mais  cette  fois 
TRÈS  dilué  (environ  1  cc.  de  la  solution  pour  40  cc.  d’eau). 

J’arrête  ici  toute  votre  attention  sur  cette  dilution.  Si  le  perman¬ 
ganate  acide  n’était  pas  dilué,  l’image  disparaîtrait  complètement  en 
quelques  secondes.  Si  la  dilution  n’était  pas  suffisante,  l’image  serait 
rongée  rapidement  dans  ses  demi-teintes.  L’immersion,  d’ailleurs,  ne 
doit  être  que  de  quelques  secondes,  pour  nettement  éclaircir  l’image 
sans  l’attaquer  dans  ses  œuvres  vives  ; 

8°  Laver  quelques  secondes  à  l’eau  courante; 

9°  Verser  sur  la  plaque  le  bain  renforçateur  à  l’argent,  dans  les 
proportions  suivantes  pour  un  9  X  12  :  Solution  A  :  50  cc.;  solu¬ 
tion  B  :  5  cc.  L’image  monte  en  vigueur.  Le  bain  jaunit  et  finale¬ 
ment  se  trouble.  Dès  qu’il  se  trouble,  il  faut  le  rejeter.  Générale¬ 
ment,  la  vigueur  est  atteinte  bien  avant  ce  moment  quand  la  pose  a 
été  bonne. 

Dans  le  cas  contraire,  il  faudra  rincer  la  plaque,  passer  à  nou¬ 
veau  dans  la  solution  de  permanganate  acide  diluée ,  rincer  et  renforcer 


encore  avec  un  bain  neuf; 

10°  La  vigueur  atteinte,  projeter  sur  la  plaque  la  solution  de  per¬ 
manganate  neutre,  pour  enlever  le  voile  dichroïque  qui  aurait  pu  se 
produire.  Laisser  agir  de  30  à  60  secondes; 

11°  Laver  quelques  secondes  à  l’eau  courante; 

12°  Immerger  dans  le  bain  de  fixage  2  à  3  minutes; 

13°  Laver  3  ou  4  minutes  dans  l’eau  courante; 

14"  Mettre  à  sécher.  Il  est  de  toute  importance  qu’aucune  goût- 


telette  d’eau  ne  reste  sur  la  plaque  pendant  le  séchage;  s’il  y  en 
avait,  il  faudrait  chasser  ces  gouttelettes  par  un  jet  d’air  ou  les  pom¬ 
per,  avec  un  tortillon  de  papier  Joseph.  Le  séchage  doit  s’effectuer 
en  une  heure  et  demie  au  plus.  Vu  la  minceur  de  la  couche,  on  y 


arrive  facilement; 

15°  Une  fois  sèche,  la  plaque  sera  aussitôt  vernie  avec  un  vernis 
de  fluidité  moyenne,  et  n 'ayant  pas  l'alcool  pour  base.  Ce  vernis  sera 
étendu  sur  la  gélatine  à  la  manière  du  collodion.  Dès  qu’il  sera  sec, 
on  pourra  monter  l’épreuve  comme  une  plaque  de  projection. 

Toute  la  valeur  et  tout  l’éclat  des  plaques  n’ont  réellement  lieu 
qu’après  le  séchage.  Mais  alors,  si  la  pose  a  été  exacte,  l’épreuve  qui 
se  présente  à  nous  ne  peut  tirer  qu’un  cri  d’admiration  pour  la  façon 
dont  MM.  Lumière  ont  résolu  le  problème  de  la  photographie  en 
couleurs  au  moyen  de  leurs  plaques  autochromes,  et  de  manipulations 
d’une  simplicité  qui  vous  étonnera  quand  vous  les  aurez  faites  seule¬ 
ment  une  fois. 
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NOTES  SUR  LE  VIRÀüE  PAR  SULFURATION 


|  E  virage  par  sulfuration  des  épreuves  au  bromure 
ItÜ  d’argent  est  généralement  considéré  comme  une 
opération  très  simple,  et  cependant  beaucoup 
d’opérateurs  n’obtiennent  pas  ces  tons  brun 
chaud  si  admirés,  mais  des  tons  jaunes,  plus 
désagréables  même  qu’une  épreuve  sur  papier 
à  noircissement  fixée  mais  non  virée.  J’attribue 
leurs  insuccès  aux  instructions  insuffisantes 
données  par  les  fabricants  de  papier  et  autres 
pour  la  pratique  de  ce  procédé.  Les  nombreuses  questions  adressées 
aux  fabricants  et  autres  n’ont  généralement  eu  pour  résultats  que  des 
informations  qui  n’ont  pas  conduit  à  la  solution  des  difficultés  ;  leurs 
remèdes  aux  causes  d’insuccès,  lorsqu’ils  étaient  utilisés,  donnaient 
rarement  de  meilleurs  résultats.  L’un  me  suggéra  de  faire  bouillir  le 
bain  de  sulfure,  un  autre  de  développer  les  épreuves  exactement  pendant 
deux  minutes  et  demie  ;  mais  malheureusement  aucun  de  ces  conseils 
ne  me  fut  utile. 

Si  l’on  désire  des  renseignements  sur  le  procédé  de  développement 
au  pvrogallol  et  carbonate  de  soude  ou  sur  le  virage  des  épreuves  par 
noircissement  direct,  les  explications  les  plus  détaillées  et  les  plus 
explicites  sont  données;  j’espère  répondre  aux  demandes  de  renseigne¬ 
ments  similaires  pour  l’emploi  du  bain  de  sulfure,  renseignements  a 
défaut  desquels  j’ai  été  sur  le  point  d’abandonner  ce  très  utile  procédé, 


275  — 


lorsque  je  fus  mis  sur  la  bonne,  voie  par  un  avis  donné  à  demi-mot  par 
un  autre  expérimentateur  dans  la  matière.  Par  des  essais  ultérieurs  je 
dégageai  les  points  suivants,  essentiels  pour  arriver  au  suecès  et  par 
l’observation  desquels  on  ne  peut  manquer  d’obtenir  une  bonne  et 
brillante  coloration  avec  les  épreuves  au  bromure. 

I.  —  Les  épreuves  doivent  avoir  été  absolument  séchées  depuis 
quelque  temps  entre  le  fixage  et  le  blanchiment. 

Si  l’épreuve  n’a  pas  été  séchée  elle  blanchira  très  faiblement  et 
exigera  des  heures;  si  certaines  parties  sont  encore  humides  le  ton 
final  sera  inégal,  comme  il  le  sera  également  si  l’hyposulfite  n’a  pas  été 
complètement  enlevé  par  lavage  avant  le  blanchiment. 

II.  —  Il  est  dit  que  le  ton  final  dépend  du  brillant  du  négatif  ainsi 
que  de  la  durée  du  développement  et  de  l’état  plus  ou  moins  complet 
de  celui-ci,  mais  on  peut  ne  pas  s’en  occuper  si  les  points  les  plus 
essentiels  sont  soigneusement  observés. 

J’ai  fait  des  épreuves  d’un  même  négatif,  développées,  l’une  pendant 
environ  une  minute  et  demie,  une  autre  pendant  deux  minutes  et  une 
troisième  pendant  un  temps  plus  long.  J’en  ai  aussi  surexposé  une  à 
dessein  et  je  l’ai  développée  incomplètement.  J’ai  viré  les  quatre  épreuves 
ensemble  et  j’ai  obtenu  le  même  ton  pour  toutes. 

Il  est  exact  que  la  nature  de  la  surface  de  l’épreuve  affecte  parfois 
la  coloration.  Une  épreuve  lisse  tend  à  donner  des  tons  plus  jaunes  et 
une  surface  rugueuse  des  bruns  plus  beaux,  mais  ce  n’est  pas  toujours 
le  cas.  Différentes  fabrications  de  papier  donnent  naturellement  quel¬ 
quefois  de  légères  différences  dans  le  résultat  final. 


III.  —  La  composition  du  bain  de  blanchiment  et  la  manière  de 
l’employer  sont  aussi  importants  à  observer  que  le  premier  point. 

La  concentration  de  la  solution  n’a  pas  d’importance  :  elle  agit  plus 
ou  moins  vite  suivant  qu’elle  est  plus  ou  moins  concentrée;  mais  les 
proportions  du  ferricyanure  de  potassium  et  du  bromure  de  potas¬ 
sium  seront  soigneusement  observées. 

Je  prépare  le  bain  suivant  : 


1,000  cc. 
40  gr. 
11,5  gr. 


Eau . 

Ferricyanure  de  potassium 
Bromure  de  potassium  . 


Il  se  conserve  dans  de  bonnes  conditions  pendant  plusieurs 
semaines.  Par  les  temps  froids  cette  solution  agit  très  bien  ainsi,  mais 
pendant  les  chaleurs  on  peut  la  diluer  avec  un  ou  deux  volumes  d’eau. 

La  quantité  de  bromure,  en  poids,  sera  le  quart  de  celle  du  terri- 
cyanure;  une  proportion  moindre  donnera  le  même  résultat,  mais  blan¬ 
chira  plus  lentement  ;  une  quantité  plus  forte  produit  une  tendance 
vers  le  ton  jaune. 

IV.  —  On  prendra  la  quantité  nécessaire  pour  une  série  d’épreuves 
et  on  rejettera  le  bain  après  l’emploi.  En  aucun  cas  ne  le  reversez 
dans  le  flacon  de  réserve  ou  ne  l’employez  pour  une  nouvelle  série 


d’épreuves. 

M.  Blake  Smith,  dans  son  livre  sur  ce  sujet,  dit  que  le  bain  peut 
être  reversé  dans  le  flacon  de  réserve  et  qu’il  peut  servir  maintes  et 
maintes  fois.  Il  peut  en  être  ainsi  avec  le  bromure  d  ammonium,  qu  il 
indique,  et  que  je  n’ai  pas  essayé,  mais  il  n’en  est  certainement  pas 

de  même  avec  le  sel  de  potassium. 

Les  épreuves  peuvent  être  immergées  sèches  ou  humides,  c’est-a-dire 
qu’on  peut  les  mouiller  au  préalable  si  l’on  a  observé  le  premier  point 
et  si  elles  blanchissent  inégalement  par  suite  du  recou\ rement,  etc., 
cela  n’a  pas  d’importance  pourvu  que  l’opération  soit  poussée  aussi 
loin  que  possible.  On  lave  ensuite  jusqu  a  ce  que  la  coloration  jaune 
ait  complètement  disparu. 

y.  _  Le  bain  de  sulfure  est  ordinairement  préparé  comme  suit  : 
100  grammes  de  sulfure  de  sodium  sont  dissous  dans  un  litie  d  eau 
et  l’on  porte  à  l’ébullition  pour  précipiter  le  fer.  On  filtre  et  on  com¬ 
plète  à  nouveau  le  volume  d’un  litre.  100  cc.  de  ce  liquide  et  000  cc. 
d’eau  constituent  le  bain  pour  l’usage,  dans  lequel  on  immerge  les 
épreuves  blanchies  et  lavées  en  ayant  soin,  cette  fois,  que  le  liquide 
se  répande  uniformément  sur  l’épreuve  :  autrement  il  en  résulterait  des 

marques. 

Les  épreuves  sont  ensuite  lavées  et  séchées. 

L’éditeur  du  British  Journal  dit  que  le  sulfure  qui  a  servi  ne 
doit  pas  être  conservé  parce  qu’il  est  sujet  a  salir  les  blancs  après 
qu’il  a  été  employé  quelques  fois.  Au  lieu  du  sulfure  de  sodium  j  em¬ 
ploie  maintenant  le  sulfure  d’ammonium  dont  je  verse  quelques  gouttes 
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dans  500  cc.  d’eau.  Il  donne  des  tons  identiques  à  eeux  que  donne 
le  sulfure  de  sodium  et,  étant  à  l’état  liquide,  il  épargne  la  peine  de 
préparer  une  solution. 

Ses  inconvénients  sont  que  l’odeur  en  est  plutôt  désagréable  et 
que  l’on  doit  tenir  à  l’abri  de  ses  émanations  les  plaques  et  les  papiers 
sensibles.  Comme  on  ne  l’emploie  que  pendant  environ  deux  minutes 
chaque  fois  et  à  l’état  très  dilué,  ces  inconvénients  sont  aisément 
évités. 

VI.  —  Les  sulfures  ramollissent  la  gélatine  et,  avec  les  papiers 
minces,  sont  susceptibles  de  produire  des  ampoules,  non  dans  le  bain 
même,  mais  lors  du  lavage  final.  Elles  peuvent  être  complètement 
évitées  en  employant  un  durcissant  acide  dans  l’hyposulfite  de  soude 
et,  comme  précaution  spéciale  dans  le  cas  des  papiers  minces,  un  bain 
de  formol  à  10  p.  c.  pendant  quelques  minutes  avant  le  premier 
séchage.  Il  ne  semble  pas  nécessaire  de  laver  pour  enlever  le  formol. 
Si  les  épreuves  doivent  être  rendues  brillantes,  on  se  servira  d’un  second 
bain  de  formol  ou  d’alun  après  la  sulfuration. 

Les  tons  apparaissent  toujours  plus  froids  après  dessiccation,  mais 
le  procédé  décrit  plus  haut  ne  réduit  pas  l’intensité  des  images,  de 
sorte  qu’il  n’est  pas  nécessaire  d’obtenir  d’abord  des  épreuves  plus 
intenses. 

Finalement,  pour  éviter  les  ampoules,  il  est  bon  de  conserver  les 
épreuves  à  plat,  et  lorsque  l'on  travaille  les  grandes  dimensions  on  se 
servira  d’une  cuvette  en  zinc,  plus  économique.  Celle-ci  peut  servir 
pour  le  développement  et  le  virage,  mais  non  pour  le  bain  d’hvpo- 
sulfite  de  soude  pour  lequel  je  me  sers  d’une  cuvette  en  bois  garnie 
de  cire.  Dans  l’une  de  celles-ci  il  se  produisit  une  petite  fissure  après 
dix  mois  d’usage  continuel,  mais  le  contact  d'un  fer  chaud  la  remit 
complètement  à  neuf. 

D.  B.  (The  British  Journal  of  Photography .) 

Traduit  par  Cil.  Puttemaxs. 
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CADRES  TEINTÉS 


hotograpliic  Monthly  s’occupe  de  la  meil¬ 
leure  façon  de  colorer  les  cadres  en  bois 
> 

blanc. 

Il  recommande  dans  tous  les  cas  de 
faire  des  solutions  de  colorant  taibles, 
parce  qu’il  vaut  mieux,  surtout  lorsqu’on 
n’a  pas  le  tour  de  main  ni  la  pratique,  de  teindre  le  bois  par  couches 
successives  qu’on  laisse  sécher  l’une  après  l’autre.  Une  seule  application 
d’une  teinture  trop  forte  donne  souvent  de  très  mauvais  résultats. 

Un  point  essentiel  est  d’avoir  des  cadres  en  bois  bien  sec.  Après 
l’avoir  teint  on  peut  le  polir  au  papier  de  sable  tin,  ou  même  le  vernir. 

Ton  noir. 


A.  —  Protosulfate  de  fer  (vitriol  vert) . 50  gr. 

Eau . (500  gr. 

B.  —  Noix  de  galle  broyées . 00  gr. 

Eau .  •  000  gr . 


On  fait  bouillir  les  noix  de  galle  dans  l’eau  pendant  une  demi- 
heure  et  on  filtre.  Les  solutions  A  et  B  doivent  se  conserver  en  bouteilles 
séparées.  On  les  applique  alternativement  à  l'aide  d'une  éponge  ou 
d'une  brosse  en  avant  soin  de  laisser  sécher  le  bois  après  chaque  appli¬ 
cation.  Il  faut  recommencer  plusieurs  fois,  et  l'on  obtient  du  noir 
superbe  surtout  sur  du  bois  tendre. 
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Pour  des  bois  durs  on  prend  : 


Acide  sulfurique  concentré . 30  gr. 

Eau .  500  gr. 


(verser  lentement  l’acide  dans  l’eau,  en  remuant  celle-ci 


On  mouille  le  bois  avec  eette  solution  et  on  le  sèche  vivement 
devant  le  feu. 

On  recommence  trois  ou  quatre  fois  jusqu’à  ce  que  le  noir  soit 
intense.  On  lave  ensuite  à  l’eau  pour  enlever  l’acide  libre,  en  évitant 
de  se  tacher  les  vêtements. 


Brun  ou  chêne  imitation. 


Permanganate  de  potasse . 15  gr. 

Eau .  500  gr. 


Une  application  suffit;  la  quantité  de  permanganate  décide  du  ton 
que  l’on  désire. 

Brun. 

Cachou . 30  gr. 

Eau .  300  gr. 

Il  faut  faire  bouillir  si  le  cachou  ne  se  dissout  pas  à  froid,  et  l’on 
peut  employer  la  solution  à  chaud. 

On  modifie  le  ton  brun  en  faisant  des  applications  successives  du 


colorant,  alternées  avec  : 

Bichromate  de  potasse . 15  gr. 

Eau . . .  300  gr. 


On  obtient  des  tons  foncés  en  répétant  les  couches. 

Imitation  de  noyer. 


Bichromate  de  potasse .  2  gr. 

Brun  Van  Dyck . 20  gr. 

Carbonate  de  soude . 20  gr. 

Eau .  300  gr. 


Faire  bouillir  et  appliquer  à  chaud. 


Rouge. 


120  gr. 
15  gr. 
000  gr. 


Bois  de  Brésil  . 
Alun  .  .  .  . 

Eau  .  .  .  . 
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Faire  bouillir  pendant  une  demi-heure,  ajouter  60  grammes  d’aeide 
aeétique  eoneentré,  puis  filtrer. 


Garance. 

Pâte  d’alizarine  (garance) . 20  gr. 

Ammoniaque  88° . 15  gr. 

Eau . 75  gr. 

Seeouer  jusqu’à  dissolution  complète,  puis  ajouter  : 

Alun . 0,5  gr. 

Eau . 15  gr. 


Bien  boucher  pour  éviter  l’évaporation  de  l’ammoniaque. 


Vert. 

A.  —  Acétate  de  cuivre . 60  gr. 

Crème  de  tartre . 15  gr. 

Acide  acétique  pur . 15  gr. 

Eau .  600  gr. 

Secouer  fortement  pour  obtenir  la  dissolution  complète. 
On  peut  modifier  le  ton  en  ajoutant  : 

B.  —  Indigo .  7  gr. 

Acide  acétique  pur . 15  gr. 

Eau . - .  600  gr. 


On  fait  bouillir,  et  l’on  ajoute  une  partie  de  B  à  quatre  parties  de 
la  solution  A.  Plus  on  ajoute  de  B,  plus  on  obtient  un  ton  foncé. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

T he  Photographie  News. 


Epreuves  sépia.  —  Le  papier  est  encollé  à  l’arrow-root  : 

Eau  froide . l.OOOcc. 

Arrow-root .  36  gr. 

Mélanger  avec  soin  et  ajouter  : 

Eau  chaude  .  .  1.000  ce. 

Glucose .  8  gr. 

Mélanger  et  porter  la  mixture  à  l’ébullition  pendant  deux  minutes. 
Après  refroidissement  immergez  le  papier  jusqu’à  ce  qu’il  soit  bien  pénétré 
et  suspendez-le  pour  sécher. 

Le  sensibilisateur  se  compose  de  : 

Eau . l.OOOcc. 

Gélatine  Nelson .  12  gr. 

Laisser  gonfler  pendant  une  heure,  faire  dissoudre  à  la  chaleur  d’un 
bain-marie  et  ajouter  dans  l’ordre  ci-dessous  : 

Acide  tartrique .  10  gr. 

Azotate  d’argent .  18  gr. 

Citrate  de  fer  et  d’ammoniaque .  80  gr. 

On  emploiera  une  lumière  modérée;  la  solution  est  filtrée. 

Prenez  une  bonne  feuille  de  carton,  de  dimensions  supérieures  à 
celles  du  papier  à  sensibiliser,  recouvrez-la  d’une  feuille  de  papier  buvard 
sur  laquelle  vous  posez  le  papier  fixé  à  l’aide  de  pointes  à  dessiner. 
On  doit  aussi  avoir  un  pinceau  plat  de  5  centimètres  de  largeur. 


On  verse  une  petite  quantité  de  la  solution  sensibilisatrice  au  milieu 
du  papier  et  on  l’étend  rapidement  à  l’aide  du  pinceau  ;  le  papier  est 
ensuite  suspendu  pour  sécher  dans  l’obscurité. 

Le  papier  doit  être  imprimé  à  une  lumière  aussi  vive  que  possible 
jusqu’à  ce  que  l’image  soit  un  peu  plus  intense  que  pour  le  papier 
ordinaire  à  noircissement.  On  lave  pendant  cinq  minutes,  on  immerge 
dans  une  solution  à  2,5  p.  c.  d’hvposulfite  de  soude  jusqu’à  ce  que  la 
teinte  désirée  soit  obtenue,  puis  on  lave  et  sèche. 

Traduit  par  Ch.  P. 

Britisb  Journal  of  Pl?oto£rapl?y. 

Conservation  du  papier  au  charbon  sensibilisé.  —  Ce  papier  a  la 
réputation  de  ne  point  se  conserver  après  sensibilisation.  Cependant 
l’expérience  a  démontré  que  la  seule  cause  de  sa  détérioration  est 
l’humidité.  Si  l’on  a  soin  de  conserver  le  papier  sensible  bien  séché 
dans  des  boîtes,  hermétiquement  fermées  et  contenant  un  peu  de  chlorure 
de  calcium,  il  ne  se  détériorera  pas  et  restera  bon  pour  l’usage  pendant 
des  mois  et  des  mois. 

On  dit  aussi  que  le  papier  au  charbon  doit  être  développé  immé¬ 
diatement  après  l’impression,  sous  peine  de  voir  l’image  devenir  trop 
vigoureuse.  Ici  encore  c’est  l’humidité  qui  est  cause  du  mal.  Le  papier 
imprimé  peut  être  conservé  comme  celui  qui  n’a  pas  été  insolé,  à  la 
condition  d’ètre  conservé  à  l’état  absolument  sec.  Dans  ce  cas  l’insolation 
n’est  pas  renforcée  par  le  temps,  et  le  développement  peut  se  faire 
plusieurs  mois  après  l’exposition  sans  altération  aucune  dans  la  valeur 
de  l’image. 

A.  G. 


Pfyotograpbiscbe  Welt. 

Épreuves  au  platine.  —  Il  existe  différents  moyens  d’obtenir  des 
épreuves  au  platine  vigoureuses  avec  n’importe  quel  négatif.  Le  moyen 
le  plus  simple  d’obtenir  une  bonne  épreuve  d’un  cliché  faible  est  d’ap¬ 
pliquer  sur  le  châssis-presse  une  ou  deux  feuilles  de  papier  bleuâtre 
et  d’imprimer  au  soleil.  Ceci  ne  suffit-il  pas,  il  faut  chercher  à  obtenir 
la  vigueur  désirée  par  un  développement  approprié. 
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Photography  d’août  1906  donne  deux  formules  dont  la  seconde 
produit  des  contrastes  encore  plus  accentués  que  la  première. 


I.  -  Eau .  1.200  cc. 

Oxalate  de  potasse .  180  gr. 

Phosphate  de  soude .  45  gr. 

Acide  oxalique .  7,5  gr. 

Chlorate  de  potasse .  7,5  gr. 


Veut-on  obtenir  par  ce  révélateur  encore  plus  de  vigueur,  on  y 
ajoute  quelques  gouttes  d’une  solution  de  chlorate  de  potasse  à  10  p.  c. 


II.  —  Eau .  1.800  cc. 

Oxalate  de  potasse .  ....  180  gr. 

Phosphate  de  soude .  00  gr. 

Acide  oxalique .  15  gr. 

Chlorure  de  potassium .  30  gr. 


Lorsque  tous  les  sels  sont  bien  dissous,  on  ajoute  240  cc.  de 
glycérine  et  l’on  secoue  le  mélange.  Au  bout  de  quelques  jours  ce 
révélateur  se  couvre  d’une  sorte  d’écume  qui,  une  fois  enlevée,  ne  se 
reproduit  plus. 

Le  révélateur  ne  peut  que  s’améliorer  si  on  le  conserve  un 
certain  temps.  Par  suite  de  l’action  de  la  glycérine,  il  développe  plus 
lentement  que  le  premier.  Il  permet  d’obtenir  de  vigoureux  contrastes, 
et  les  demi-tons  apparaissent  successivement.  Si  l’on  désire  des  con¬ 
trastes  encore  plus  violents,  il  suffit  d’ajouter  au  révélateur  un  peu 
d’une  solution  de  bichromate  de  potasse.  Après  le  développement,  on 
plonge  les  épreuves  dans  le  bain  acide  ordinaire  et  on  les  y  laisse 
15  à  20  minutes  suivant  l’épaisseur  du  papier. 

(Photography.)  St  bg. 


Le  papier  au  platine,  comme  tous  les  papiers  dont  la  couche 
sensible  renferme  des  sels  de  fer,  présente  d’ailleurs  ce  grand  avantage 
de  pouvoir  se  prêter  facilement  à  tous  les  négatifs. 

S’agit-il  d’imprimer  un  cliché  faible  et  veut-on  obtenir  une  épreuve 
au  platine  bien  vigoureuse,  il  suffira  (si  l’on  ne  veut  pas  recourir  à  la 
méthode  indiquée  ci-dessus)  d’ajouter  au  révélateur  une  petite  quantité 
d’une  solution  saturée  de  bichromate  de  potasse.  Le  bichromate,  en 
effet,  diminue  notablement  la  sensibilité  du  papier.  On  obtiendra  les 


mêmes  effets  par  l’adjonction  d’acide  oxalique  qui  retarde  l’action  du 
révélateur. 

A-t-on,  au  contraire,  à  sa  disposition  un  négatif  dur  et  heurté, 
rien  de  plus  facile  que  d’en  obtenir  des  épreuves  au  platine  harmo¬ 
nieuses.  E.  Marriage  recommande  dans  ce  but  l’emploi  du  carbonate 
de  soude. 

On  mélange  150  cc.  d’eau  à  30  cc.  d’une  solution  de  carbonate 
de  soude  à  10  p.  c.  On  copie  un  peu  plus  fortement,  et  l’on  plonge 
l’épreuve  dans  cette  solution  avant  de  la  développer.  On  développe 
ensuite  dans  le  révélateur  ordinaire.  Plus  l’action  de  la  solution  de 
carbonate  de  soude  aura  été  longue,  plus  faibles  seront  les  épreuves. 
Naturellement  il  ne  faut  pas  laver  les  copies  après  le  bain  de  carbonate 
de  soude. 


(Caméra  Craft.)  St  bg. 
Traduit  par  L.  F. 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Séance  du  29  mai  1907 

Ont  été  admis  : 

Membres  effectifs  : 

MM.  Geerts,  J.,  168,  boulevard  Anspach, 
Bruxelles,  présenté  par  MM.  Adelot  et 
Vanderkindere.  B 

Cochaux,  Rodolphe,  39,  Montagne- 
aux-Herbes-Potagères,  Bruxelles,  pré¬ 
senté  par  MM.  Puttemans  et  Vander¬ 
kindere.  B 


Séance  du  26  juin  1907 

A  été  admis  : 

Membre  effectif 

M.  Zurstrassen,  Georges,  22,  rue  Grand- 
jean,  Verviers,  présenté  par  MM.  PM. 
Gilon  et  Cari  Nokin.  V 

- o - 

ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  EXTRAORDINAIRE 

tenue  à  Verviers  le  iç  mai  içoy 
Présidence  de  M.  Puttemans,  vice-président 

Pont  présents  :  MM.  A.  Van  Bever,  Fallon, 
^  Ronchesne,  E.  Ortmans,  Nieuwland,  Ver- 
hoogen.  Gambier,  Mouton,  Colon,  M.  Wan- 
kenne.  J.  Delxvaide,  J.  Coopman,  M.  Fettweis, 


C.  Gilon,  N.  Parisis,  A  Winandy,  J.  Putman, 
G.  Wankenne,  Edm.  Gilon,  St.  Goubau,  L.  am 
Zehnhoff,  Larribe,  J.  Plas,  A  Rivière,  F.  Van 
Lint,  Broothaerts,  Debatisse,  G.  Gilon,  MA  an- 
derkindere. 

La  séance  est  ouverte  à  midi,  au  Cercle  des 
Beaux-Arts. 

Se  sont  fait  excuser  :  MM.  Goderus,  Casier, 
Ernotte  et  Robert. 

Le  procès  verbal  de  l’assemblée  générale  du 
17  mars  1907  est  lu  et  approuvé. 

M.  le  président  remercie  les  membres  de  la 
Section  de  Verviers  qui  n’ont  pas  épargné  leurs 
peines  pour  offrir  à  leurs  collègues  des  autres 
Sections  un  programme  de  Session  tort  bien 
compris;  il  les  félicite  de  la  belle  ordonnance  de 
l’exposition  qu’il  vient  de  parcourir.  Il  se 
déclare  heureux  de  pouvoir  présider  à  la  pre¬ 
mière  Session  organisée  à  Verviers,  et  ne  doute 
pas  qu’elle  resserre  les  liens  qui  existent  déjà 
entre  les  nouveaux  confrères  et  leurs  camarades 
de  l’Association.  Il  émet  le  vœu  de  voir  les 
membres  assister  en  grand  nombre  aux  excur¬ 
sions. 

MM.  Wankenne  et  Ortmans  souhaitent  la 
bienvenue  au  président  et  à  leurs  contrères  et 
les  remercient  d’avoir  répondu  nombreux  à  l’in¬ 
vitation  de  la  Section  de  Verviers. 

M.  Ortmans  expose  le  programme  des  jour¬ 
nées  qui  comporte  pour  le  dimanche  19  mai  la 
visite  de  la  ville  et  une  promenade  au  Barrage 
de  la  Gileppe,  suivie  du  banquet  traditionnel. 
Le  lundi  20  mai,  excursion  à  la  Hoigne  en 
partant  de  la  gare  de  Sart,  pour  aboutir  à  celle 
de  Hockai.  F'nfin,  la  troisième  journée  est  con¬ 
sacrée  tout  entière  à  Montjoie.  Le  départ  ax  ant 


lieu  à  4  heures  40  du  matin,  il  s’agira  d’être 
vaillamment  au  poste,  mardi,  ce  que  chacun 
promet. 

Sur  la  proposition  de  M.  Nieuwland,  l’assem¬ 
blée  décide  que  la  Session  de  1908  se  tiendra  à 
Anvers. 

- o - 

SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  22  avril  1907 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

Qont  présents  :  MM.  Bastyns,  Boonroy, 
Bourgeois,  Busch,  Calloud,  Colon,  Cou- 
deré,  De  Mey,  De  Smet,  De  Winter,  Gife, 
Goubau,  Henrotay,  Hynen,  Isbecque,  Keusters, 
Lalière,  Maes,  Nieuwland,  Pauwels,  Pliicker, 
Sanders,  Torfs,  Van  Bever,  Van  der  Plaetse, 
Van  de  Poel,  Van  Meerbeeck,  Van  de  Velde, 
Verhoogen,  Vogels  et  Willems. 

M.  le  président  fait  part  de  la  perte  sensible 
que  la  Section  vient  d’éprouver  par  la  mort  de 
M.  Storms,  membre  fondateur  de  lô-Yssociation, 
et  prononce  son  éloge  funèbre. 

Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Boonroy 
pour  les  rideaux  qu’il  a  fait  placer  dans  la  salle 
des  séances. 

M.  Pliicker  est  vivement  félicité  pour 
l'admirable  série  de  stéréogrammes  de  «  la 
Hoigne  »,  qu’il  expose. 

La  parole  est  donnée  à  M.  F.  de  Roy,  secré¬ 
taire  de  la  Société  d’astronomie  d’Anvers,  pour 
sa  conférence  sur  «  La  Photographie  astrono¬ 
mique  ». 

Il  donne  un  aperçu  sur  l’état  actuel  des 
études  astronomiques  et  sur  le  rôle  de  la  photo¬ 
graphie  en  matière  de  constatation.  Grâce  à  la 
photographie,  l’on  enregistre  exactement  l’heure 
du  passage  d’étoiles,  invisibles  même  avec 
l’appareil  le  plus  perfectionné,  et  l’on  a  pu 
établir  régulièrement  des  cartes  célestes. 

Il  explique  la  façon  dont  cet  enregistrement 
s’opère  et  montre  quelques  clichés  d’étoiles  de 
diverses  grandeurs. 

Cette  intéressante  conférence  se  clôture  par 
la  projection  d’une  belle  série  de  diapositives, 


parmi  lesquelles  défilent  des  comètes,  des  nébu¬ 
leuses,  la  planète  Mars,  des  taches  solaires  et 
quelques  photographies  lunaires. 

M.  Maes  félicite  vivement  M.  de  Roy  qui, 
malgré  le  sujet  aride  de  sa  conférence,  a  pu 
captiver  l’attention  de  ses  nombreux  auditeurs. 
{Applaudissements .) 

La  séance  se  termine  par  la  projection  des 
diapositives  de  la  Société  photographique  de 
Copenhague. 

Le  Secrétaire, 

M.  Pauwels. 


Séance  du  13  mai  1907 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

Sont  présents  :  MM.  Bourgeois,  Büsch, 
Calloud,  De  Mey,  De  Smet,  Gife,  Hynen, 
Isbecque,  Keusters,  Maes,  Nieuwland,  Pau¬ 
wels,  Sanders,  Van  de  Poel,  Van  Meerbeeck  et 
Verhoogen. 

Excusé  :  M.  Van  Bever. 

M.  Maes  engage  vivement  les  membres  à 
assister  nombreux  à  la  Session  qui  se  tiendra  à 
Verviers  les  19  et  20  courant. 

M.  Maes  donne  une  causerie  fort  intéressante 
«  A  propos  du  développement  »  et  passe  en 
revue  les  principaux  développateurs  en  usage. 
Il  préconise  l’emploi  de  l’acide  pyrogallique 
qui  permet  un  grand  écart  de  pose. 

A  cette  causerie  succède  une  discussion  fort 
intéressante  à  laquelle  plusieurs  membres  pren¬ 
nent  part. 

M.  Maes  est  vivement  remercié  pour  son 
intéressante  causerie.  (Applaudissements.) 

M.  Maes  présente  un  nouvel  appareil  stéréo¬ 
scopique  10  X  lô,  permettant  de  faire  la  carte 
postale.  Cet  appareil  est  très  bien  conçu  et 
attire  l’attention  des  membres. 

La  séance  se  clôture  par  la  projection  d’une 
série  de  diapositives  fort  bien  réussies. 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 


21 


—  287  — 


Séance  du  3  juin  1907 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

ont  présents  :  MM.  Bertrand,  Brahm, 
Bourgeois,  Bouvart,  Calloud,  Couderé,  De 
Mey,  Gife,  Goubau,  Hynen,  Keusters,  Maes, 
Marinus,  Pauwels,  Reynen,  Van  Bever,  Van 
der  Plaetse,  Verhoogen  et  Torfs. 

M  Brahm  expose  une  très  belle  série  stéréo¬ 
scopique,  «  La  Forêt  Noire  »,  qui  lui  vaut  de 
vives  félicitations. 

Parlant  de  l’impression  des  inscriptions  sur 
diapositives,  M.  Brahm  explique  la  façon  dont 
il  opère.  Il  fait  imprimer  sur  papier  transparent 
le  titre  du  cliché.  Avec  un  châssis-repère,  il 
imprime  d’abord  le  titre,  puis,  avec  un  second 
châssis,  qui  recouvre  la  partie  impressionnée,  il 
imprime  la  diapositive. 

M.  Brahm  démontre  expérimentalement  sa 
manière  d’opérer. 

Cette  expérience,^  qui  réussit  parfaitement, 
lui  vaut  de  vives  félicitations. 

M.  Maes  montre  quelques  grandes  épreuves 
sur  albumine  de  la  maison  Trapp  et  Munch. 
Ces  épreuves,  fort  bien  réussies,  sont  vivement 
remarquées  par  les  membres. 

La  séance  se  clôture  par  la  projection  de 
belles  diapositives  appartenant  à  MM.  Brahm 
et  Reynen. 

Le  Secrétaire, 

M.  Pauwels. 

Séance  du  17  juin  1907 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

ONT  présents  :  MM.  Bourgeois,  Bricourt, 
Büsch,  Calloud,  Couderé,  De  Mey,  Gife, 
Hynen,  Isbecque,  Maes,  Pauwels,  Sanders, 
Schulte,  Van  Bever,  Van  Meerbeeck,  Van  der 
Plaetse. 

M.  Maes  donne  lecture  d’une  communication 
de  M.  Balagny,  au  sujet  du  développement  en 
liqueur  acide.  La  caractéristique  de  ce  dévelop 
pateur,  à  base  de  diamidophénol-bisulhte  de 
soude,  est  sa  forte  teneur  en  bromure  de  potas¬ 
sium.  Passant  aux  expériences,  M  Maes  déve¬ 
loppe  un  cliché  au  bain  normal,  et  un  second 


cliché  au  bain  acide.  De  ces  essais  il  résulte 
que  ce  bain  donne  de  très  bons  résultats,  mais 
que  sa  forte  teneur  en  bromure  ralentit  considé¬ 
rablement  le  développement.  ( Applaudissements 
et  remerciements.) 

M.  Bastyns  présente  deux  nouveaux  appareils 
«  Goerz  »,  1’  «  Ango  »  stéréoscopique  9  X  14, 
et  le  9  X  1*2  extra-mince. 

Ce  dernier  appareil,  très  réduit  et  d’une 
grande  stabilité,  attire  surtout  l’attention  des 
membres.  (Applaudissements.) 

La  séance  se  termine  par  la  projection  d'une 
série  de  diapositives  de  MM.  Isbecque  et  Van 
Bever. 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 


Séance  du  icr  juillet  1907 
Présidence  de  M.  Van  Bever,  vice=président 

ont  présents  :  MM.  Bastyns,  Bourgeois, 
Brahm,  Büsch  Calloud,  Couderé,  De  Mev, 
de  Winter,  Gife,  Keusters,  Nieuwland,  Pau¬ 
wels,  Schulte,  Van  Bever,  Van  der  Plaetse  et 
Verhoogen. 

Excusé  :  M.  Jos.  Maes. 

M.  Van  der  Plaetse  est  vivement  félicité  pour 
une  remarquable  série  de  stéréogrammes  d’é¬ 
tudes  d'intérieurs  qu’il  expose,  et  qui  sont  d'une 
réussite  parfaite. 

M.  Van  Bever,  revenant  sur  une  communi¬ 
cation  antérieure,  relative  au  montage  des 
épreuves  par  le  procédé  à  sec,  dit  qu’ayant 
remarqué  à  ses  épreuves  des  bavures  de  l’adhé¬ 
sif.  il  a  demandé  conseil  au  colonel  Plücker.  Ce 
dernier  préconise  l’emploi  de  feuilles  de  gutta 
ordinaires,  servant  en  pharmacie,  et  les  coupe 
un  peu  plus  petites  que  le  calibre  de  l’épreuve.  Il 
a  envoyé  quelques  épreuves  montées  sur  papier 
ordinaire,  qui  sont  parfaitement  bien  collées. 
(Applaudissements  et  remerciements.) 

M.  T.  Brahm  fait  une  communication  très 
intéressante  au  sujet  des  nouvelles  plaques 
autochromes  de  Lumière,  qu’il  a  essayées. 

Il  expose  très  clairement  le  principe  de  la 
fabrication  de  ces  plaques;  il  décrit  la  façon 
d’opérer,  opérations  qui  sont  très  délicates  et 


très  précises,  pour  l’exposition  et  le  dévelop¬ 
pement  de  l’épreuve.  Il  a  commencé  une  série 
d’expériences  et  montre  sa  première  épreuve 
obtenue.  Cette  épreuve,  quoique  n’étant  pas 
parfaite,  permet  toutefois  aux  membres  de  se 
rendre  compte  du  principe  de  l’opération. 

Après  quelques  essais  complémentaires, 
M.  Brahm  espère  arriver  à  une  plus  grande 
perfection. 

xM.  Brahm  est  vivement  félicité  pour  son 
intéressante  communication.  (Vf s  applaudisse¬ 
ments.) 

M.  Bastyns  montre  aux  membres  le  «  Stéréo- 
Binocle  de  Goerz  »  et  fait  circuler  des  épreuves 
obtenues  avec  cet  appareil.  (Remerciements.) 

La  séance  se  termine  par  la  projection  d’une 
série  de  diapositives  de  MM.  Schulte  et  Van  der 
Plaetse.  (Applaudissements. ) 

Le  Secrétaire , 

xM.  Pauwels. 

- o - 

SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  io  avril  1907 
Présidence  de  M.  Lacomblé,  président 

ont  présents  :  MraeDansaert,  MM.  Brigode, 
Rutot,  Puttemans,  Plas,  Vanderkindere, 
Bidart,  Gilbert,  Claisse,  Robert,  Kruseman, 
Durieu,  Limbosch,  Thompson,  F.  Van  Tint, 
Dewit,  Mahy,  Paternotte,  baron  van  Eyll, 
Nopère,  Larribe,  Poupart,  Broothaerts  et 
Mouton,  secrétaire. 

M.  le  président  félicite  vivement  M.  Rutot, 
promu  au  grade  d’ofticierde  l’Ordre  de  Léopold, 
puis  donne  lecture  d’une  lettre  de  la  Section  de 
Verviers  exprimant  le  vœu  que  la  section  de 
Bruxelles  soit  largement  représentée  à  l’Exposi¬ 
tion  et  à  la  session  de  la  Pentecôte;  il  est 
décidé  qu’il  sera  fait  un  envoi  collectif  des 
œuvres  destinées  à  la  dite  exposition. 

Le  résultat  du  dernier  concours  est  ensuite 
proclamé:  MM.  Pasquier et Stadeler  obtiennent 
chacun  une  mention  honorable. 

Les  concours  suivants  sont  organisés  pour 
l’année  courante  : 


1°  Résultats  des  excursions  de  l’année; 

2°  Les  métiers  de  la  rue. 

M.  Vanderkindere  expose  la  façon  dont  fonc¬ 
tionnent  les  «  Postal  clubs  »  en  Angleterre  : 

Il  existe  en  Angleterre  un  certain  nombre  de 
clubs  photographiques  postaux,  c’est-à-dire  de 
sociétés  dont  les  membres  se  bornent  à  échanger 
entre  eux  par  voie  postale  (d’où  leur  nom)  des 
épreuves  photographiques.  Ces  sociétés  rendent 
de  réels  services  parce  qu’elles  mettent  en 
rapport  des  amateurs  qui  ne  pourraient  que 
difficilement  se  rencontrer  vu  la  distance  qui  les 
sépare  souvent.  Il  y  a  de  ces  clubs  qui  com¬ 
prennent,  en  effet,  des  habitants  du  Cap,  de  la 
Nouvelle-Zélande,  des  Etats-Unis,  de  l’Angle¬ 
terre,  etc. 

Voici  comment  fonctionnent  ces  clubs. 

En  entrant  dans  la  société,  le  membre  s’en¬ 
gage  à  fournir  un  certain  nombre  d’épreuves, 
douze  en  général,  soit  une  par  mois.  Le  secré¬ 
taire  forme  des  lots  contenant  chacun  une 
épreuve  de  chaque  sociétaire  et  ces  lots  circulent 
entre  les  membres  qui  ont  le  droit  de  les  con¬ 
server  quelques  jours,  trois  ou  quatre  en 
général.  Chaque  épreuve  est  accompagnée  d’une 
notice  donnant  le  nom,  l’adresse  de  l’auteur, 
des  indications  sur  le  sujet,  la  plaque,  le  révéla¬ 
teur,  l'objectif,  etc., et  d’une  feuille  de  papier  se  ré¬ 
férant  à  lepreuve  et  dcstinéeà  recevoir  la  critique 
de  chacun  des  membres,  des  demandes  de  ren¬ 
seignements,  d’échanges,  etc.  xVprès  un  certain 
temps  le  lot  revient  au  secrétaire  qui  retourne  à 
chacun  ses  épreuves  avec  la  feuille  de  critique. 

La  cotisation  de  ces  sociétés  s’élève  à  2  ou 
2  shillings  par  an. 

U  nous  a  paru  intéressant  de  signaler  cet 
organisme  aux  membres  de  l’Association  qui 
pourraient  peut-être  s’en  inspirer  pour  former 
des  groupements  entre  amateurs  s’occupant 
d’un  même  genre  de  photographies,  steréos- 
copies,  épreuves  artistiques,  vues  de  voyage, 
documents  scientifiques,  etc.  On  hésite,  en  effet, 
à  montrer  ses  épreuves  à  des  personnes  qui  les 
considèrent  d’un  œil  railleur,  parce  qu’indif¬ 
férent,  mais  on  serait  souvent  fort  heureux 
d’avoir  l’avis  de  camaradesqui  aiment  à  recourir 
aussi  nécessairement  à  votre  critique.  Grouper 


les  travailleurs  du  pays,  leur  apprendre  à  se 
connaître  et  à  s’estimer  mutuellement,  voilà, 
semble-t-il,  le  but  à  atteindre  avec  les  «  postal 
clubs  ». 

Après  cet  exposé  pour  lequel  M.  le  président 
remercie  M.  Vanderkindere,  celui-ci  donne 
également  communication  à  l’assemblée  d’un 
programme  préliminaire  de  la  réunion  de  la 
«  Photographie  Convention  »  qui  aura  lieu 
cette  année  à  Hereford. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  des 
diapositives  envoyées  par  la  société  danoise, 
ainsi  que  de  quelques  vues  intéressantes  de 
MM.  Thompson  et  Vanderkindere. 

Le  Secrétaire, 

Ch.  Mouton. 

19  avril  1907 

De  Bordeaux  à  Clermont=Ferrand 

Sous  ce  titre,  notre  confrère  M.  Masson  nous 
a  montré  les  vues  qu’il  a  rapportées  d’un 
voyage  aux  Pyrénées,  fait  l’année  dernière  en 
compagnie  de  notre  confrère  M.  Brigode. 

Après  un  seul  cliché  de  Bordeaux,  montré 
uniquement  pour  justifier  le  titre  de  la  causerie, 
nous  voyons  une  jolie  série  de  vues  de  Biarritz 
«  la  reine  des  plages  »  (remarquez  que  toutes 
les  villes  de  bains  s’intitulent  la  reine  des 
plages).  On  peut  se  rendre  compte,  par  la 
diversité  des  sites  qui  défilent  sur  l’écran,  de 
l’énorme  différence  qu’il  y  a  entre  nos  côtes 
sablonneuses  un  peu  monotones  et  ce  littoral 
rocheux  qui  offre  au  photographe  des  ressources 
infinies. 

Puis  voilà  Pau  et  son  château  renfermant 
une  foule  de  meubles  curieux,  entre  autres  le 
berceau  d’Henri  IV,  formé  d’une  énorme 
écaille  de  tortue.  Nous  voici  à  Lourdes,  un 
jour  de  pèlerinage,  et  nous  assistons  au  défilé 
lamentable  des  malades  que  l’on  transporte 
dans  des  voiturettes,  sur  des  brancards,  sur  des 
charrettes  à  bras,  dans  des  camions.  Tout  cela 
au  milieu  d’une  poussière  atroce  et  dans  une 
cohue  inimaginable. 

Malgré  la  beauté  du  site,  le  séjour  n’est  pas 


enchanteur;  aussi  l’on  s’empresse  de  fuir  vers 
des  endroits  moins  encombrés. 

Cauterets  et  sa  belle  promenade  au  lac  de 
Gaube.  Puis  Luz  et  sa  curieuse  église  fortifiée 
du  xiie  siècle  ;  Saint-Sauveur  où  commence  la 
belle  route  qui  conduit  au  cirque  de  Gavarnie. 
Quelques  très  beaux  clichés  de  cette  merveille 
des  Pyrénées,  la  grande  cascade  qui  tombe 
d’un  jet  d’une  hauteur  de  400  mètres. 

Une  série  de  vues  de  la  cité  de  Carcassonne, 
un  joyau  de  l’architecture  militaire;  ses  rem¬ 
parts  remontent  au  temps  des  Visigoths,  au 
ve  siècle. 

Mais  voici  des  monuments  plus  anciens 
encore  :  ce  sont  les  célèbres  arènes  de  Nîmes, 
encore  utilisées  aujourd’hui  ;  on  y  donne  des 
courses  de  taureaux  et  des  représentations 
d’opéra  en  plein  air.  La  fameuse  «  Maison 
carrée  »,  ancien  temple  romain  abritant  un 
musée  d’antiquités. 

Mais  revenant  aux  beautés  naturelles  un 
petit  crochet  permet  de  visiter  les  pittoresques 
gorges  du  Tarn.  Ce  trajet  de  3G  kilomètres, 
qui  se  fait  en  barque,  est  des  plus  impression¬ 
nants.  Le  premier  jour  on  loge  au  château  de 
Laçage,  vieux  château  du  moyen  âge  trans¬ 
formé  en  hôtel,  dans  un  site  merveilleusement 
sauvage. 

En  quittant  le  Tarn,  on  visite  cette  inté¬ 
ressante  contrée  connue  sous  le  nom  de  Mont- 
pellier-le-Vieux  :  plateau  désert  parsemé  de 
roches  ruiniformes  offrant  l’occasion  de  prendre 
une  foule  de  clichés,  un  régal  pour  le  photo¬ 
graphe 

On  admire  surtout  le  grand  Sphinx,  rocher 
gigantesque  qui  semble  une  statue  d’animal 
fantastique. 

Une  promenade  dans  la  petite  v  ille  de  Millau 
dont  les  nombreuses  mégisseries  lancent  dans 
l’air  des  effluves  malodorants  et  l’on  arrive 
à  Clermont-Ferrand  où  l’on  admire  la  statue 
de  Vercingétorix  et,  pour  terminer,  quelques 
curieuses  photographies  prises  à  la  fontaine 
Saint-Alyre,  source  dont  les  eaux,  chargées 
de  bicarbonate  de  chaux,  ont  la  propriété 
de  pétrifier  les  objets  sur  lesquels  on  les  fait 
couler. 


Cent  trente  vues  se  sont  succédé  sur  l'écran 
et  ont  fait  faire  aux  auditeurs  un  trajet  d’un 
millier  de  kilomètres. 

Le  Secrétaire , 

Ch.  Mouton. 

Séance  du  8  mai  1907 

Présidence  de  M.  Lacomblé,  président 

résents  :  MM.  Claisse,  Limbosch,  F.  Van 
Lint,  Durieu,  Delevoy,  Puttemans,  Pater- 
notte,  Nopère,  L’Hoest,  Larribe,  Brooihaerts, 
Thomson,  Robert  et  Mouton,  secrétaire. 

M.  le  président  préconise  la  création  d’un 
album  de  la  section;  après  un  échange  de  vues 
à  ce  sujet,  au  cours  duquel  a  été  émise  l’idée, 
entre  autres,  de  limiter  cet  album  au  territoire 
de  la  section,  c’est-à-dire  le  Brabant  et  le 
Hainaut,  il  est  décidé  d’ajourner  la  décision  et 
de  reporter  la  question  à  un  ordre  du  jour 
ultérieur. 

Il  est  procédé  ensuite  à  la  projection  de 
nombreuses  et  intéressantes  diapositives  dues 
à  MM.  Claisse,  Limbosch  et  Puttemans. 

Le  Secrétaire , 

Ch.  Mouton. 

- o - 

SECTION  DE  GAND 

Séance  du  2  mai  1907 

Présidence  de  M.  Morel  de  Boucle  Saint=Denis, 

président 

résents  :  MM.  J.  De  Clercq,  F.  de  Coore¬ 
byter,  L.  Fiers,  A.  Leirens,  Ch.  Morel 
de  Boucle  Saint-Denis,  H.  Ramont,  E.  Sacré, 
G.  Servaes,  F.  Vanden  Berghe,  A  Van  Oost. 
D.  Van  Reysschoot  et  H.  Brunin. 

Excusés  :  MM.  Aerens,  d’Hoy,  Goderus  et 
R.  Vander  Haeghen. 

Le  Président  ouvre  la  séance  en  engageant 
les  membres  à  participer  à  la  Session  de  Pente¬ 
côte  à  Verviers  et  à  prendre  part  à  l’Exposition 
ouverte  à  cette  occasion. 

Une  excursion  est  décidée  pour  la  tin  de  mai. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Henri  Brunin 


pour  la  deuxième  partie  de  sa  causerie  sur  le 
Portugal  et  l’Espagne.  Il  fait  défiler  à  la  lan¬ 
terne  de  nombreuses  diapositives  et  parle  de 
Thomar,  Lisbonne,  Belem,  Cintra,  Bothala, 
Porto,  puis  passe  en  Espagne  par  Salamanque 
et  Madrid,  visite  Aranjuez,  Tolède,  l’Escurial, 
Ségovie  et  la  Granja,  et  termine  par  Valladolid, 
Burgos  et  Saragosse.  (Applaudissements .) 

La  séance  se  clôture  par  la  projection  de 
diapositives  de  différents  membres. 

Le  Secrétaire, 

H.  Brunin. 


Séance  du  6  juin  1907 

Présidence  de  M.  Goderus,  vice=président 

O  RÉSENTS  :  MM.  F.  de  Coorebyter,  A.  Go- 
I  derus,  A.  Leirens,  E.  Sacré,  G.  Servaes, 
D.  Van  Reysschoot,  A.  Van  Oost  et  L.  Fiers. 

Excusés  :  MM.  Ch.  Morel  de  Boucle  Saint- 
Denis,  R.  Adan,  H.  Brunin  et  R.  Vander 
Haeghen. 

MM.  Goderus  et  Sacré  rendent  un  hommage 
ému  à  la  mémoire  de  M.  De  Moor,  membre  et 
ancien  vice-président  de  la  Section  de  Gand, 
décédé  le  23  mai  1907. 

M.  Goderus  rend  compte  de  l’excursion  du 
28  mai  à  Assenede,  qui  a  été  favorisée  par  le 
temps. 

M.  de  Coorebyter  expose  de  fort  jolis  stéréo- 
grammes  qu’il  a  rapportés  de  cette  excursion. 

M.  Goderus,  l’infatigable  champion  de  la 
stéréoscopie,  explique  brièvement  ce  que  c’est 
que  1  'hori\ontorium,  ou  la  perspective  sur  plan 
horizontal. 

Cette  ingénieuse  combinaison,  permettant  de 
donner  aux  images  une  forte  illusion  du  relief 
naturel,  a  fait  l’objet  d’un  article  très  inté¬ 
ressant  accompagné  d’épreuves  à  l’appui,  publié 
par  M.  Goderus  dans  le  Bulletin  du  mois  de 
mai. 

La  séance  se  termine  par  un  échange  de  vues 
sur  les  divers  moyens  d’obtenir  des  effets 
stéréoscopiques  sans  stéréoscope. 

Pour  le  Secrétaire, 

L.  Fiers. 


SECTION  DE  LIEGE 

Séance  du  26  avril  1907 
Présidence  de  M.  Smaelen,  président 

'PAIENT  présents  :  MM.  De  Koninck,  Le- 
personne,  Fincœur,  Roland,  Kemna, 
Marissiaux,  Ronchesne,  Bernimolin,  Weis- 
senfeld.  Étienne,  Gravis,  Würth,  Dejace, 
G.  Laoureux,  Grenson,  Bouton,  Bodson, 
Bovy ,  Gérimont,  ’NVasseige ,  Smaelen  et 
Servais. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  1212  mars 
est  lu  et  approuvé. 

M.  Smaelen,  président,  rappelle  le  succès  de 
la  séance  de  projections  du  12  avril  dernier. 
Depuis  trois  ans,  non  seulement  la  recette  a 
dépassé  de  loin  celle  des  années  précédentes, 
mais  la  valeur  des  (ouvres  projetées  est.  de 
l’avis  de  tous,  supérieure  d’année  en  année. 

M.  le  président  présente  les  remerciements  de 
la  Section  à  M.  Kemna,  qui  a  installé  le  maté¬ 
riel  au  Conservatoire;  à  M.  Laoureux  qui  s’est 
chargé  de  la  location;  à  MM.  Marissiaux  et 
Stiels,  pour  le  magnifique  programme  dont  la 
vente  a  produit  plus  de  500  francs;  à  M.  Ch. 
Rocour  et  à  tous  les  dévoués  commissaires; 
enfin,  à  tous  ceux  qui  ont  coopéré  à  la  réus¬ 
site  de  cette  séance  et  tout  spécialement 
à  MM.  Bouy  et  Marissiaux  à  qui  revient 
une  bonne  part  de  ce  remarquable  succès. 
M.  Smaelen  termine  en  adressant  des  félici¬ 
tations  à  M.  Aug.  Ghilain,  qui  a  loué  pour 
plus  de  200  francs  de  places. 

M.  Ronchesne,  trésorier,  expose  le  bilan  de 
cette  soirée  de  charité,  qui,  sur  une  recette 
brute  de  fr.  2.700,50  permet  de  distribuer 
1 .800  francs  aux  œuvres  bénéficiaires. 

M.  Smaelen  félicite  la  Section  de  ce  brillant 
résultat  et  tout  spécialement  le  secrétaire,  qui, 
depuis  trois  ans,  prend  sur  lui  toute  l’organisa¬ 
tion  de  cette  séance  de  projections.  (Applau¬ 
dissements.) 

Les  membres  décident  ensuite,  à  l’unanimité, 
de  remettre  l’ouverture  du  Salon  d’Art  photo¬ 
graphique  au  7  juin,  la  Salle  du  Cercle  des 
Beaux-Arts  ne  pouvant  être  mise  à  leur  dispo¬ 
sition  qu’à  cette  date. 


Sur  la  proposition  du  secrétaire,  un  envoi 
collectif  des  œuvres  des  membres  de  la  Section 
sera  fait  pour  le  Salon  de  Verviers. 

Revenant  sur  la  décision  prise  de  ne  pas  faire 
d’excursion  à  l’Ascension,  la  Section,  sur  la  pro¬ 
position  de  M.  Roland,  décide  de  se  rendre 
cette  année  à  Modave. 

Après  que  M.  G.  Laoureux  eût  présenté  à 
Rassemblée  un  nouvel  appareil  stéréosco¬ 
pique  à  pellicules,  les  lanternistes  firent  défiler 
sur  l’écran  une  magnifique  série  de  diapositives 
envoyées  à  l’Association  par  la  Société  photo¬ 
graphique  de  Copenhague. 

Le  secrétaire, 

J.  Servais. 


Séance  du  10  mai  1907 

Présidence  de  M.  Smaelen,  président 

Estaient  présents  :  MM.  Kemna,  Fincœur, 
Roland,  Ronchesne,  Lepersonne,  Maris¬ 
siaux,  Firket,  Dejace,  Gravis,  Würth,  Gérimont, 
Bovy,  Dacier,  Grenson,  Hairs,  G.  Laoureux, 
Étienne,  Morisseaux,  Dohmen,  Stiels,  Smaelen 
et  Servais. 

Après  lecture  et  approbation  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  20  avril  11)07,  le  secré¬ 
taire  rappelle  le  Salon  d’Art  photographique 
dont  l’ouverture  est  fixée  au  1)  juin.  M.  Würth 
demande  au  bureau  comment  sera  déterminée 
la  place  occupée  par  chaque  exposant.  Après 
un  assez  long  échange  de  vues,  il  est  décidé  de 
désigner  un  arbitre.  M.  Roland  accepte  ces 
délicates  fonctions  et  MM.  Marissiaux  et 
Würth  veulent  bien  se  charger  du  placement 
des  cadres. 

AI.  Servais  fait  part  à  la  Section  des  remer¬ 
ciements  qui  ont  été  adressés  au  comité  par 
deux  des  œuvres  bénéficiaires  de  notre  séance 
de  projections  :  les  Pauvres  honteux  et  la 
Crèche  du  Sud  Le  secrétaire  donne  ensuite 
lecture  de  différents  passages  du  rapport 
publié  par  le  comité  de  la  classe  XII  (photo¬ 
graphie)  à  l’Exposition  internationale  de  Liège, 
1905. 

Notre  collègue  M.  G.  Marissiaux  met  en¬ 
suite  à  la  disposition  des  membres  présents  un 


superbe  album  de  cinquante  planches,  synthèse 
de  son  remarquable  travail  sur  la  Cité  des 
Doges. 

Si  la  projection  en  était  impressionnante  et  a 
eu  tout  le  succès  que  l’on  sait,  la  vue  de  ces 
planches  éminemment  artistiques  l’est  encore 
bien  davantage. 

Ce  qui  caractérise  cette  œuvre,  c’est  la  gran¬ 
deur  de  l’effet  jointe  à  la  simplicité  des  movens. 
Chacune  de  ces  vues  est  un  tableau  complet 
d’où  se  dégage  une  impression  réelle  et  voulue 
par  l’auteur 

Impression  de  beauté  et  de  richesse  dans  les 
palais  vénitiens  ;  de  calme  et  de  solitude  dans 
les  canaux  où,  rompant  le  silence,  on  croit 
entendre  le  cri  du  gondolier;  d’impression 
de  grandeur  dans  ces  inimitables  levers  et 
couchers  de  soleil  sur  les  lagunes  où  le  clair- 
obscur  le  dispute  à  la  beauté  des  lignes  et  à  la 
simplicité  de  la  composition;  cette  impression 
est  d’une  majesté  incomparable  dans  ces  inté¬ 
rieurs  d’églises  où  l’on  ne  sait  ce  qu’il  faut  le 
plus  admirer  ou  les  édifices  eux-mêmes  ou 
l’artiste  qui  les  a  reproduits  avec  tant  de  vérité. 

Tout  est  relevé  encore  par  une  mise  en  page 
irréprochable,  un  souci  d’art  dans  le  choix  des 
teintes  à  donner,  teintes  toujours  admirable¬ 
ment  appropriées  au  sujet. 

Enfin  cet  album  montre  assez  à  quelle 
remarquable  perfection  l'on  peut  porter  la 
photographie  si  à  une  connaissance  parfaite 
du  procédé  employé  on  joint  un  goût  profon¬ 
dément  artistique. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser,  en  termi¬ 
nant  ce  compte  rendu,  d’exprimer  le  regret  de 
ne  pas  voir  éditer  une  pareille  œuvre,  qui, 
connue  et  répandue,  ajouterait  encore  à  la 
renommée  déjà  si  grande  de  son  auteur,  que 
la  Section  de  Liège  est  fière  de  compter  parmi 
ses  membres  les  plus  dévoués. 

Au  nom  des  membres  présents  M.  Smaelen 
remercie  M.  Marissiaux  de  cette  heure  de 
jouissances  esthétiques  qu’il  a  bien  voulu  leur 
procurer.  Applaudissements.) 

Le  secrétaire, 

J.  Servais. 


Séance  du  24  mai  1907 

Présidence  de  M.  Lecrenier,  vice=président 

T  aient  présents  :  MM.  Dejace,  Roland, 
Bernimolin,  Bovy,  Kemna.  Fincœur, 
Marissiaux,  Hairs,  Grenson,  Bodson,  Dohmen, 
Dacier,  Ronchesne,  Van  t’Hof,  Stiels,  Moris- 
seaux,  Gérimont,  Lecrenier  et  Servais. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  10  mai  est 
lu  et  approuvé  Passant  à  l’article  II  de  l’ordre 
du  jour,  élection  du  président  et  du  vice  prési¬ 
dent  pour  la  session  1907-1908,  M.  Roland 
propose  de  réélire  à  l’unanimité  les  membres 
sortants.  Cette  proposition  étant  adoptée, 
MM.  Smaelen  et  Lecrenier  sont  respective¬ 
ment  réélus  président  et  vice-président. 

M.  Lecrenier  remercie  l’assemblée  et  l’assure 
du  dévouement  des  membres  du  bureau. 

M.  Kemna  communique  à  l’assemblée  le 
résultat  des  recherches  qu’il  a  faites  concer¬ 
nant  ces  papiers  et  cartes-réclames  sur  lesquels 
une  image  se  dessine  après  exposition  à  la 
lumière. 

Ces  épreuves,  après  avoir  été  virées  et  fixées, 
ont  été  tout  simplement  passées  dans  un  bain 
de  chlorure  cuivrique,  où  elles  sont  redevenues 
blanches.  Exposées  ensuite  à  la  lumière, 
l’image  réapparaît  petit  à  petit  jusqu’à  ce 
qu’elle  ait  atteint  l’impression  première. 

Ensuite  M.  Kemna,  en  une  causerie,  illustrée 
par  la  projection  d’une  remarquable  série  de 
diapositives,  expose  à  l’assemblée  la  théorie  de 
la  formation  des  terres  d’alluvions.  ( Remercie - 
ments  et  applaudissements.) 

Le  secrétaire, 

J.  Servais. 

- o - 

EXPOSITION 


The  Royal  Photographie  Society 

La  LIE  exposition  annuelle  de  la  Royal  Pho¬ 
tographie  Society  aura  lieu  du  19  septembre 
au  20  octobre  à  la  New  Gallery,  121,  Regent 
Street,  à  Londres  W. 


Les  photographies  venant  de  l’étranger  peu¬ 
vent  ne  pas  être  encadrées,  mais  elles  seront 
collées  sur  carton.  Le  comité  de  Londres  fera 
encadrer  à  ses  frais  celles  qui  auront  été 
admises. 

Dans  la  section  pictoriale  on  ne  peut  envoyer 
que  six  épreuves. 

Les  épreuves  doivent  être  accompagnées  de 
la  formule  d’entrée  qui  sera  délivrée  à  nos 
membres  par  M.  Robert,  secrétaire  adjoint,  au 
Palais  du  Midi,  à  Bruxelles,  auquel  on  est  prié 
de  s’adresser. 

Les  œuvres  doivent  parvenir  au  plus  tard  le 
q  septembre  à  la  Royal  Photographie  Society 
of  Great  Britain ,  the  New  Gallery,  121, 
Regent  Street,  Londres  \V. 

L’Association  fera  un  envoi  collectif  à  Lon¬ 
dres.  Les  envois  belges  doivent  être  adressés 
au  plus  tard  le  24  août  à  MM.  Schenker  &  G0, 
transports  internationaux,  10,  boulevard  Bau¬ 
douin,  à  Bruxelles.  Avis  de  l’envoi  leur  sera 
adressé  et  la  formule  d’entrée  anglaise  sera 
envoyée  en  même  temps  à  M.  Robert,  au  Palais 
du  Midi. 

- o - 
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Monographie  du  Diamidophénol  en  liqueur 
acide.  Nouvelle  méthode  de  développement, 
par  G.  Balagny,  membre  du  conseil  d’admi¬ 
nistration  de  la  Société  française  de  Photo- 
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de  Manipulations  photographiques.  In-10 
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Gauthier-Villars,  quai  des  Grands-Augustins, 
55,  à  Paris  (6e). 


Applications  de  la  photographie  aux  levés 
topographiques  en  haute  montagne,  par 
Henri  Vallot,  ingénieur  des  Arts  et  Manu¬ 
factures,  et  Joseph  Vallot,  directeur  de 
l’Observatoire  du  Mont  Blanc.  Un  volume 
in- 1()  (19  X  12),  de  xiv-237  pages  avec 
36  fig  et  4  pl.  —  Librairie  Gauthier-Villars, 
quai  des  Grands-Augustins,  55,  à  Paris  (6e). 


Les  Nouveautés  photographiques ,  içoy,  par 
Frédéric  Dillaye.  Onzième  complément 
annuel  à  la  Théorie  à  la  Pratique  et  à 
l'Art  en  Photographie.  Ouvrage  orné  de 
nombreuses  illustrations.  —  Paris,  librairie 
illustrée,  Jules  Tallandier,  éditeur,  8,  rue 
Saint- Joseph. 


Comment  on  obtient  une  Photographie  en  cou¬ 
leurs  :  Procédés  trichromes,  Méthodes  par 
réseaux  polychromes  ;  Procédés  par  disper¬ 
sion  spectrale,  par  H.  Quentin.  —  Charles 
Mendel,  éditeur,  118,  rue  d’Assas,  Paris. 


Annuaire  de  l'Union  de  la  Presse  périodique 
belge,  içoy.  Siège  social  :  Maison  du  Livre, 
3,  rue  Villa  Hermosa,  Bruxelles. 


Tentoonstelling  van  het  Vlaamsche  Bock,  Oos- 
tende.  Kataloog.  —  Drukk.  Wed.  Larcier, 
Minimenstraat.  26  28,  Brussel. 

- o - 

Nos  illustrations 

Les  illustrations  qui  accompagnent  ce  Bulle¬ 
tin  sont  des  reproductions  d'épreuves  ayant 
figuré  au  Salon  de  la  Section  de  Liège  dont  le 
compte  rendu  du  sympathique  artiste  liégeois , 
Aug.  Donay,  se  trouve  en  tête  de  ce  numéro. 

Par  les  chemins  de  la  Lande  (Basse- 
Bretagne). 

Venise.  —  Une  Messe. 

Epreuves  de  M.  G.  Marissiaux. 

Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  A. 
Ghilain,  Herman,  Ch.  Moreau,  J.  Servais, 
A.  ’Wasseige  et  E.  AViirth. 

Lettrines  de  MM.  F.  Béguin,  A.  Goderus, 
L.  Pavard  et  G.  Servaes. 
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SESSION  ANNUELLE  DE  L’ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 

19,  20  et  21  Mai  1907 


VERVIERS 

LA  GILEPPE.  —  LA  HOIGNE.  —  MONTJOIE 


T 

e  19  mai  dernier,  Verviers  était  envahi  par  une 
^  llllfA  J  nuée  de  photographes  venus  des  divers  points 

du  pays  :  c’étaient  les  membres  de  l’Associa¬ 
tion  se  rendant  à  l’aimable  invitation  de  leurs 
confrères  verviétois  qui  s’étaient  chargés  de 
l’organisation  de  la  Session  annuelle  pour 
laquelle  ils  avaient  élaboré  un  programme  des 
plus  attrayants. 

Verviers  est  une  cité  industrielle  par  excel¬ 
lence  et  ses  fabriques  de  draps  sont  connues 
dans  le  monde  entier.  Bien  que  la  ville  soit  d’origine  ancienne,  puisqu  elle 
existait  déjà  au  vne  siècle,  on  y  chercherait  en  vain  quelque  monument 
digne  d’attention. 

Elle  s’étend  le  long  de  la  Yesdre  qui  la  divise  en  deux  parties  : 
l’une,  la  ville  proprement  dite,  dans  la  vallée,  l’autre  sur  les  hauteurs. 
Les  anciens  quartiers  ont  à  peu  près  disparu,  et  si  Verviers  y  a  perdu  au 
point  de  vue  du  pittoresque  elle  y  a  par  contre  gagné  quant  a  1  hygiène. 


Tel  était,  par  exemple,  ce  vieux  quai  de  la  Batte  aux  maisons  vénérables 
munies  de  passerelles  jetées  sur  un  bras  de  la  Vesdre,  comblé  aujour¬ 
d’hui.  Quelques  pans  de  murs  branlants,  qui  ne  tarderont  pas  à  disparaître, 
indiquent  seuls  au  touriste  l’emplacement  de  cet  antique  quartier.  Nous 
devons  à  notre  aimable  confrère,  Martin  Fettweis,  qui  s’est  attaché, 
depuis  nombre  d’années,  à  conserver  par  la  photographie  le  souvenir 
de  la  vieille  ville,  l’intéressante  épreuve  qui  nous  permet  de  faire  revivre 

pour  nos  lecteurs  ce 
pittoresque  coin  au¬ 
jourd’hui  disparu. 

Sur  la  place  du 
Marché  s’élève  l’Hôtel 
de  ville,  assez  peu  mo¬ 
numental,  construit  en 
1774  par  l’architecte 
liégeois  Renoz.  Place 
du  Martyr,  ancienne 
place  des  Récollets, 
on  voit,  sans  enthou¬ 
siasme,  la  statue  de 

M.  fettweis.  Chapuis,  victime  de  la 

Verviers.  Quai  de  .a  Batte.  réaction  Cn  1794,  et 

sur  la  place  Verte  a  été  élevé  un  monument  en  l’honneur  de  Pierre 
David,  ancien  bourgmestre  de  Verviers,  qui  s’est  consacré  pendant 
plus  de  quarante  années  et  avec  un  rare  dévouement  à  l’administration 
de  la  ville. 

Citons  enfin  le  théâtre,  dont  la  salle  est  fort  belle,  et  le  local  de 
la  Société  d Harmonie. 

A  coté  de  la  cité  ancienne  s’est  bâtie  depuis  quelques  années  une 
ville  nouvelle  avec  de  belles  voies  de  communication  bordées  de  maisons 
modernes  de  très  belle  allure.  Ce  quartier  nouveau  s’étend  vers  les 
hauteurs  de  la  rive  gauche  et  est  relié  à  la  ville  basse  par  différents 
escaliers  dont  il  faut  citer  celui,  très  monumental,  dit  de  la  Paix , 
rue  du  Palais;  il  est  couronné  par  une  belle  statue  de  la  Paix  en 


bronze. 


Disons,  toutefois,  que  le  touriste  fureteur  trouve  encore  ça  et  la 
quelques  coins  qui  ne  manquent  pas  d’intérêt,  quelques  vestiges  anciens, 
comme,  par  exemple,  ce  grand  Christ  adossé  à  une  ancienne  maison 
malheureusement  modernisée  occupant  l’un  des  angles  de  la  place  Verte, 
et  quelques  échappées  sur  la  Yesdre. 

La  Yesdre  qui  traverse  la  ville  est  une  rivière  peu  profonde,  souvent 
presque  à  sec  en  été  et  qui  reçoit  ici  tous  les  résidus  de  l’industrie, 
ce  qui  lui  donne  en 
général  un  aspect  peu 
réjouissant.  La  vallée 
en  aval  est  très  pitto¬ 
resque,  mais  le  déve¬ 
loppement  incessant 
de  l’industrie  lui  en¬ 
lève  parfois  beaucoup 
de  son  charme,  et  les 
touristes  la  délaissent, 
bien  à  tort  cependant. 

Les  localités  in¬ 
dustrielles  et  populeu¬ 
ses  voisines,  Ensival,  Verviers.  -  La  Vesdre. 

Dison,  Hodimont,  ne  sont,  à  proprement  parler,  que  des  faubourgs 
de  Verviers. 


CH.  PUTTEMANS. 


La  réunion  avait  lieu  au  local  de  la  Société  des  Beaux-Arts  où 
avait  été  organisée,  dans  la  jolie  salle  du  Cercle,  une  fort  intéressante 
exposition  des  travaux  des  membres  de  l’Association.  Le  compte  rendu 
dont  s’est  chargé  notre  secrétaire  général,  M.  Yanderkindere,  et  que 
l’on  trouvera  plus  loin,  me  dispense  d’en  parler  autrement. 

L’assemblée  générale  ne  comportait  à  son  ordre  du  jour  que  des 
questions  d’administration . 

Pin  sa  qualité  de  vice-président  l’auteur  de  ces  lignes  a  vivement 
remercié  les  membres  de  la  Section  de  \  erviers  pour  1  excellent  accueil 
fait  à  leurs  collègues  et  les  a  félicités  pour  le  magnifique  programme 
de  la  Session.  Il  a  insisté  tout  particulièrement  sur  l’importance  qu'il 


attache  à  ces  réunions  annuelles  qu’il  a  souhaité  voir  de  plus  en  plus 
suivies. 

M.  Wankenne,  au  nom  de  la  Section  de  Verviers,  a  remercié  à  son 
tour  les  membres  qui  étaient  venus  assister  à  la  Session;  il  a  émis 
l’espoir  que  les  excursions  seraient  favorisées  par  le  temps  et  que  les 
étrangers  emporteraient  un  agréable  souvenir  des  journées  passées  avec 
leurs  confrères  verviétois.  Sur  la  proposition  de  M.  Van  Bever,  parlant 

au  nom  de  la  Section 
d’Anvers,  il  a  été  dé¬ 
cidé  d’accepter  l’invi¬ 
tation  de  cette  Section 
et  de  tenir  la  Session 
de  1908  à  Anvers . 

La  séance  étant 
levée,  un  déjeuner  in¬ 
time  a  réuni  les  mem¬ 
bres  au  local  de  la 
Section  verviétoise  et, 
à  3  heures,  on  a  pris 
le  train  pour  l’excur¬ 
sion  au  barrage  de  la 
Gileppe. 

A  Dolhain-Limbourg  on  a  abandonné  le  chemin  de  fer  pour  prendre 
le  tramway  vicinal  qui  a  déposé  les  touristes  à  peu  de  distance  du 
barrage. 

Anciennement,  la  Yesdre  fournissait  à  Verviers  l’eau  nécessaire  a 
son  industrie  drapière,  mais  par  suite  du  développement  prodigieux  de 
celle-ci  le  débit  de  la  rivière  devint  bientôt  insuffisant,  notamment 
pendant  les  périodes  de  sécheresse.  L’industrie  était  menacée  si  l’on 
ne  prenait  des  mesures  énergiques.  On  décida  d’établir  un  immense 
barrage  en  travers  de  la  vallée  de  la  Gileppe  afin  de  retenir  les  eaux 
de  cette  rivière  qui  se  jette  dans  la  Yesdre  au  pied  de  l’antique  et  calme 
petite  ville  de  Limbourg  perchée  sur  un  rocher  escarpé. 

Ce  gigantesque  travail  fut  commencé  en  1807  et  terminé  en  1878. 
11  est  dù  à  l’ingénieur  Eugène  Bidaut  qui  n’eut  malheureusement  pas 


CH.  PUTTEMANS. 


Barrage  de  la  Qileppe. 
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M.  VANDERKINDERK. 

Barrage  tte  la  Qileppe.  Le  Lion. 


la  satisfaction  de  voir  son  œuvre  achevée;  la  mort  l’emporta  en  1868, 
dès  le  commencement  des  travaux.  Le  mur  colossal  fermant  complètement 
la  vallée  a  un  dévelop¬ 
pement  de  235  mètres 
sur  une  largeur  de 
15  mètres  à  la  partie 
supérieure.  L’épais¬ 
seur  augmente  pour 
atteindre  66  mètres  à 
la  base. 

L’immense  nappe 
d’eau  retenue  par  le 
barrage  forme,  en 
amont,  un  lac  mer¬ 
veilleusement  situé  au 
milieu  des  hauteurs 
boisées  de  l’Hertogenwald,  la  belle  forêt  de  plus  de  10.000  hectares  qui 
s’étend  en  partie  sur  le  sol  belge  et  en  partie  sur  la  terre  allemande. 

La  vue,  de  la  crête  du 
barrage,  est  admirable; 
au  milieu  de  ces  col¬ 
lines  boisées,  avec  son 
entourage  grandiose, 
la  main  de  l’homme 
disparaît  et  le  lac 
semble  l’œuvre  de  la 
nature. 

Au  centre  du  bar¬ 
rage  a  été  élevé  un  lion 
colossal,  œuvre  du 
statuaire  Félix  Bouré. 
Ce  lion,  haut  de 

13  mètres  50,  est  formé  de  blocs  de  grès  dont  le  rejointoiement  donnait 
au  roi  des  animaux  un  aspect  assez  bizarre  que  la  patine  du  temps  a 
fortement  atténué. 
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Le  Barrage  de  la  Qileppe.  —  1876. 


La  végétation  qui  a  envahi  la  vallée  en  aval  empêche  de  bien  se 
rendre  compte  de  l’immensité  du  travail.  Une  photographie  faite  par 
l’auteur  en  187(>  présentera  peut-être  pour  le  lecteur  un  double  intérêt. 
Elle  a  été  prise  peu  avant  la  tin  des  travaux,  alors  que  l’on  commen¬ 
çait  la  construction  du  piédestal  du  lion;  on  y  voit  la  vallée  encore 
occupée  par  les  chantiers  et  dépourvue  de  la  véritable  forêt  qui  l’a 
envahie  depuis.  Cette  épreuve  présente  encore  cette  particularité  que  le 

cliché,  lit  X  LS, 


a  été  fait  au  col- 
lodion  sec,  pro¬ 
cédé  au  tannin 
du  major  Rus¬ 
sell.  Je  note  dans 
mon  carnet  de 
l'époque  la  date 
du  2(>  septembre 
1870  et  les  cir¬ 
constances  sui¬ 
vantes  :  2  heures, 
soleil,  diaphrag¬ 
me  F  22,  pose 
huit  minutes.  On 

était  loin  de  l’instantané!  C’est  sur  le  barrage  que  le  distingué  président 
de  la  Section  de  A  erviers  fit  le  groupe  des  membres  qui  ont  participé 
à  cette  excursion;  beaucoup  s’étaient  abstenus  :  le  barrage  est,  en  effet, 
très  connu  et  constitue  un  but  fréquent  d’excursion. 

Cette  photographie,  très  réussie,  présente  aussi,  en  dehors  du  sujet, 
un  autre  intérêt.  Elle  a  été  faite  vers  5  heures,  et  à  leur  retour  à 
\  erviers,  à  l’heure  du  souper,  c’est-à-dire  à  S  heures,  M.  am  Zehnhoff 
présentait  à  ses  confrères  une  épreuve  achevée  et  montée  sur  bristol  ! 
Ce  tour  de  force  avait  pu  être  accompli  à  la  faveur  de  l’automobile 
présidentielle  qui  avait  ramené  à  Yerviers  l'habile  opérateur  avec  une 
forte  avance  sur  les  autres  touristes. 

Ceux-ci  arrivaient  peu  avant  l’heure  du  banquet  traditionnel  qui 
avait  lieu  a  l’Hôtel  Royal,  local  de  la  Section  verviétoise.  Excellem- 
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ment  seni,  il  fut  plein  d’entrain,  et  s’il  ne  se  prolongea  pas  jusqu’à 
des  heures  plutôt  matinales,  ainsi  qu’il  est  d’usage  à  Verviers,  c’est 
uniquement  que  l’excursion  du  lendemain  exigeait  au  moins  quelques 
heures  de  repos.  Quelques  speech,  dans  lesquels  on  s’est  dit  des  choses 
aimables  et  très  justes,  ont  été  prononcés  par  M.  Puttemans,  vice- 
président  de  l’Association,  et  par  MM.  am  Zehnhoff,  Ortmans, 
M  ankenne  et  peut-être  bien  quelques  autres  dont  le  souvenir  m’échappe. 

Pi  ef,  ^ ers  1  heure  du  matin,  l’ordre  régnait  à  Verviers. 


E  train  nous  emportait  le  lendemain  pour 
l’excursion  de  la  Hoigne  et  nous  étions 
rejoints  par  de  nombreux  confrères  attirés 
vers  cette  pittoresque  région  dont  notre 
sympathique  collègue,  le  colonel  Plücker, 
avait  décrit  dans  le  Bulletin  les  sauvages 
attraits. 

Il  avait  été  décidé  la  veille  de  faire  l’excursion  en  sens  inverse  de 
celui  annoncé;  cette  modification  à  l’itinéraire  présente  de  nombreux 
avantages  et  nous  conseillons  vivement  à  ceux  qui  désirent  parcourir 
ce  ravin  de  partir  de  Sart  pour  arriver  à  Hockai. 

A  Sart,  halte  de  la  ligne  de  Pepinster  à  Trois-Yierges,  a  commencé 
le  trajet  pédestre.  Au  sortir  de  la  gare  on  a  pris  la  grand’route  venant 
de  Francorchamps  et  on  l’a  suivie  jusque  près  de  la  borne  1(»  où  un 
chemin  à  droite  mène,  par  une  descente  rapide,  à  la  route  de  Sart  à 
Sohvaster,  à  l’endroit  où  elle  franchit  la  Hoigne.  On  est  au  moulin 
de  Sohvaster  ou  moulin  Thorez.  Nous  y  arrivons  un  peu  avant  l’heure 
du  déjeuner  et  l’on  met  le  temps  à  profit  pour  photographier  les  uns 
autour  du  moulin,  les  autres  au  village  qui  n’en  est  guère  éloigné. 

Le  meunier  avait  préparé  un  de  ces  plantureux  repas  qui  font 
époque  dans  la  vie  d’un  touriste.  Les  omelettes  disparaissaient  avec 
une  étonnante  rapidité,  cela  ne  traîna  pas  et  bientôt,  lesté  et  bien  dispos, 
on  s’engagea  dans  le  sentier  qui  suit  le  ruisseau. 


La  H  oigne,  il  n’v  a  pas  longtemps,  était  ignorée  de  la  plupart 
des  touristes.  Cependant,  leur  attention  avait  été  attirée  sur  l’exception¬ 
nelle  sauvagerie  de  la  vallée,  signalée,  dés  1844,  par  Eugène  Gens  dans 
ce  charmant  volume  intitulé  Ruines  et  Paysages  en  Belgique.  *  C’est, 
dit-il,  un  curieux  et  poétique  spectacle,  et  je  ne  crois  pas  qu’il  existe 

en  Belgique  un  site  plus  primitif,  plus 
âpre,  plus  propre  à  caractériser  la 
sévère  nature  des  montagnes.  » 

Les  guides,  sauf  celui  de  Jean 
d’Ardenne,  qui  en  dit  quelques  mots, 
n’en  parlent  guère;  aussi  ce  délicieux 
coin  de  notre  pays,  si  riche  en  aspects 
variés,  n’était-il  connu  que  de  quelques 
touristes  déterminés  sachant  s’écarter 
des  chemins  battus. 

C’est  qu’en  effet  il  n’était  pas 
facile  de  parcourir  ce  sauvage  ravin 
où  nul  chemin  n’existait,  où  l’on  devait 
à  chaque  instant  franchir  le  torrent 
sur  des  blocs  de  rocher  ou  des  pierres 
branlantes,  remonter  à  mi-côte  pour 
dévaler  à  nouveau  au  bord  de  l’eau 
et  se  frayer  un  passage  à  travers 


L.  DACIER. 


La  Hoigrte.  .... 

les  taillis. 

Le  Bulletin  du  Touring  Club  (1)  a  donné,  comme  suit,  l’historique 
des  travaux  qui  ont  rendu  la  Iloigne  accessible  a  tous.  «  Jean  d  Ar- 
denne  n’a  pas  manqué  de  signaler  les  beautés  de  la  Iloigne,  mais  ce 
n’est  qu’en  1801)  que  M.  Léonard  Legras,  président  de  Sart-Attractions, 
ouvrit  à  l’aide  de  subsides  accordés,  entre  autres,  par  S.  M.  la  Reine  et 
par  Spa-Attractions,  un  sentier  à  travers  bois  partant  de  la  station  de 
Sart,  rejoignant  la  Iloigne  près  du  gouffre  dit  «  Trou  de  la  Iloigne 
et  longeant  la  rive  gauche  de  la  rivière  sur  quelques  centaines  de  mètres 

en  aval  de  ce  gouffre. 


(1)  15  juin  1907. 
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Toutefois,  la  partie  la  plus  sauvage  de  la  vallée,  entre  ce  point  et 
Hockai,  restait  presque  inaccessible.  En  1903,  le  colonel  Plücker  l’explora 
et  renseigna  les  parties 
les  plus  remarquables. 

Au  printemps  1904, 
grâce  aux  subsides 
fournis  par  le  conseil 
communal  de  Sart,  par 
Spa-Attractions  et  par 
le  comte  Horace  van 
der  Burch,  M.  Legras 
put  continuer  le  sentier 
sur  la  rive  gauche  jus¬ 
qu’au  pont  de  la  Vec- 
quée,  près  de  Hockai. 

A  la  suite  d’une 
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La  hoigne. 


visite  des  lieux  faite  vers  cette  époque  par  M.  Leboutte,  garde  général 
des  eaux  et  forets,  une  partie  du  sentier  fut  reportée  sur  la  rive  droite  par 


A.  VAN  BEVER. 


les  soins  de  M.  Nélis, 
qui  fit  établir  en  même 
temps  plusieurs  ponts 
rustiques,  ouvrir  des 
sentiers  sur  le  versant 
de  droite  de  la  vallée 
et  aménager  des  points 
de  vue. 

En  1905  et  1906 
des  subsides  de  Spa- 
Attractions,  de  M .  Ham- 
man  et  de  M.  Emile  de 
Damseaux  ont  permis 


La  Moigne‘  de  prolonger  le  sentier 

vers  l’aval  jusqu’au  moulin  Thorez.  M.  Emile  de  Damseaux  s  est  parti¬ 
culièrement  occupé  de  l’arrangement  de  cette  dernière  partie  du  sentier, 
avec  le  concours  de  Sart  et  de  Spa-Attractions.  » 
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Il  nous  a  paru  intéressant  de  reproduire  ces  lignes  et  de  paver  un 
juste  tribut  de  reconnaissance  à  tous  ceux  qui  ont  coopéré  à  l’utile 
travail  accompli  et  ont  permis  à  tous  de  visiter  aisément  un  des  plus 
remarquables  sites  du  pays. 

La  Hoigne  est  formée  par  la  réunion  d’une  multitude  de  ruisselets 

qui  sortent  du  sol  de  la  Fagne 
autour  de  la  Baraque  Michel,  qui 
est,  comme  l’on  sait,  le  point  cul¬ 
minant  de  la  Belgique  (675  mètres). 
La  réunion  de  ces  filets  d’eau  forme 
le  ruisseau  qui  parcourt  la  Fagne 
dans  la  direction  de  Hockai  (1), 
passe  sous  le  pont  de  la  Yecquée 
et  se  précipite  dans  le  ravin  éton¬ 
namment  accidenté  qui  s’étend  jus¬ 
qu’au  moulin  Thorez.  Au  delà  la 
Hoigne  poursuit  son  cours  avec 
plus  de  calme  et  on  la  retrouve  à 
Polleur,  à  Theux  et  à  Pepinster 
où  ses  eaux  se  confondent  avec 
celles  de  la  Yesdre. 

Le  pont  de  la  Yecquée  étant 
à  la  cote  510  et  le  moulin  Thorez 
à  la  cote  325,  on  voit  que  la  diffé¬ 
rence  de  niveau  entre  ces  deux  points,  distants  de  5  à  0  kilomètres, 
est  de  18.)  mètres  que  la  Hoigne  franchit  par  une  série  de  rapides  et 
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La  Hoigne. 


de  cascatelles,  particulièrement  dans  son  cours  supérieur. 

Les  cascatelles  commencent  au  moulin,  puis,  lorsqu’on  remonte  le 
ruisseau  dans  son  superbe  ravin  boisé,  le  cours  en  est  d’abord  assez 
tranquille.  Ses  eaux  limpides  bruissent  sous  les  grandes  fougères 
abritées  par  les  hautes  frondaisons  des  coteaux  qui  se  resserrent  bientôt, 
se  dressent  presque  verticalement  et  obligent  la  rivière  à  se  frayer  un 
passage  entre  les  interstices  des  masses  rocheuses  qui  obstruent  le  lit 


(1)  Lettrine. 
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La  Hoigne. 


du  torrent.  L’eau  s’éehappe  en  nappes  écumantes,  bondit  sur  d’immenses 
blocs  de  pierre  formant  une  nombreuse  série  de  cascades  dont  les  plus 
remarquables  ainsi  que 
les  points  les  plus  inté¬ 
ressants  ont  été  dédiés 
à  la  Famille  royale. 

C’est  ainsi  que  l’on 
rencontre  la  cascade 
Léopold  II,  la  cascade 
Marie-Henriette,  etc. 

Le  sentier  qui 
existe  maintenant  dans 
toute  la  vallée  et  suit 
constamment  la  riviè¬ 
re,  les  ponts  rustiques 
jetés  en  travers  du 
torrent  permettent  de  voir  aisément  les  nombreuses  curiosités  de  ce  site 
étrange  et  unique  en  Belgique.  Ici,  c’est  un  vieux  chêne  rabougri,  dont 

le  tronc  tordu  s’incline 
vers  l’eau  formant  en 
cet  endroit  une  belle 
chute  qui  scintille  aux 
rayons  du  soleil.  Là, 
la  roche  arrondie,  en 
couches  concentri¬ 
ques,  barre  le  courant 
et  ressemble  à  un  tronc 
d’arbre  jeté  en  travers 
de  l’eau.  Puis  ce  sont 
des  trous  circulaires, 

CH.  lutïemans.  appelés  «  Marmites  », 

La  Hoigne.  dus  aux  pierres  entraî¬ 

nées  par  le  courant  et  qui,  dans  leur  mouvement  giratoire,  usent  les 
parois  et  creusent  plus  ou  moins  profondément  la  roche. 

Enfin,  en  approchant  de  Hockai  le  spectacle  devient  réellement 
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grandiose  :  la  Hoigne  se  précipite  en  une  descente  vertigineuse  sur  de 
(rros  et  sombres  blocs  de  rochers  sur  lesquels  tranche  vivement 
l’éclat  des  eaux  écumantes  se  frayant  en  grondant  un  chemin  à  travers 
ce  chaos.  Le  sentier,  lui,  s’élève  rapidement,  la  rivière  se  calme  et  l’on 
débouche  au  milieu  de  ce  pays  d’une  nature  si  particulière,  au  sol 
humide,  spongieux  souvent,  perfide  quelquefois  et  sur  lequel  il  n’est 
pas  toujours  bon  de  s’aventurer  si  l’on  n’est  accompagné  d’un  guide  sùr  : 

c’est  la  Fagne. 
Ici  à  Hockai  elle 
s’étend  à  perte 
de  vue;  au  loin 
la  Baraque  Mi¬ 
chel,  au  delà  la 
frontière  alle¬ 
mande,  puis  tout 
s’estompe  dans 
la  brume  de  cette 
fraîche  soirée 
de  mai.  A  ceux 
qu’une  ascension 
n’ effraye  pas 

nous  recommandons  celle  de  la  Grosse  Roche  au  sommet  de  laquelle 
a  été  élevé  un  vaste  abri  qu’une  haute  perche  avec  drapeau  signale  de 
loin  aux  touristes.  Ils  seront  dédommagés  de  la  légère  fatigue  par  le 
merveilleux  panorama  que  l’on  a  sur  la  vallée  et  sur  les  hauteurs. 

A  Hockai  il  ne  restait  plus  qu’à  attendre  le  train  qui  devait 
ramener  les  excursionnistes  à  Verviers,  où  les  attendait  un  confortable 
repas,  précurseur  d'un  repos  qui  ne  devait  pas  être  de  longue  durée. 
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La  Fagne  à  hockai. 


e  jour  se  montrait  à  peine  que  l’on  était 
sur  pied  pour  prendre  à  4  h.  41  le  train 
vers  Montjoie. 

Le  voyage  est  long  et  compliqué,  bien 
qu’à  vol  d’oiseau  la  distance  ne  soit  pas 
considérable.  A  Herbesthal,  frontière  alle¬ 
mande,  changement  de  ligne  et  arrivée  à  Raeren  où  a  lieu  le  premier 
déjeuner  au  buffet  de  la  gare,  déjeuner  très  allemand  suivi  d'une  courte 
promenade  dans  les  environs  en  attendant  l’heure  du  départ. 

Après  trois  heures  de  pérégrinations  le  train  nous  débarquait  à 
Kalterherberg,  la  station  au  delà  de  Montjoie. 

Au  sortir  de  la  gare  on  s’est  dirigé  vers  le  village,  éloigné  d’un 


kilomètre  environ.  On 
est  à  proximité  du  camp 
allemand  d’Elsenborn 
et  le  crépitement  d’une 
furieuse  fusillade  par¬ 
vient  jusqu’à  nous. 

Kalterherberg  est 
un  beau  village  bien 
typique  de  ces  hautes 
régions  où  les  habitants 
ont  à  se  défendre  des 
neiges  que  lèvent  amon¬ 
celle  contre  les  fermes. 

Pour  parer  à  cet  incon¬ 
vénient  les  maisons, 
presque  toutes  à  colom¬ 
bage  apparent,  sont  protégées  par  des  rangées  d’arbres  en  espaliers 
formant  une  haie  élevée  et  résistante  dans  laquelle  seule  une  entrée 
est  ménagée  (1). 
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Ancienne  Abbaye  de  Reichenstein. 


(1)  Lettrine. 
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CH.  PUTTEMANS. 

La  Roer  près  de  Reichenstein. 


A  partir  de  Kalterherberg 
la  route  deseend  et  rejoint  la 
Roer  qu’elle  franchit  sur  un 
vénérable  pont  en  matériaux 
schisteux,  non  loin  de  Reichen¬ 
stein  dont  on  aperçoit  bientôt  les 
bâtiments  de  l’ancienne  abbaye 
remontant  au  duc  Waleran  de 
Limbourg.  L’abbaye  est  occupée 
aujourd’hui  par  une  exploitation 
agricole  et  une  distillerie. 

La  Roer,  que  l’on  suit  main¬ 
tenant  par  une  superbe  route 
encaissée  rappelant  les  beaux 
sites  de  la  Forêt  Noire,  est  un 
affluent  de  la  Meuse  à  Rure- 
monde.  Ici,  la  rivière  coule  entre 


Montjoie. 
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A  Montjoie. 


les  montagnes  élevées 
et  présente  un  cours 
très  accidenté,  roulant 
ses  eaux  sur  les  ébou- 
lis  rocheux  dont  son 
lit  est  parsemé. 

Au  moulin  de  Per- 
lenbach  la  Roer  reçoit 
le  Schwalmen-Per- 
lenbach  et,  après  un 
coude  violent  de  la 
rivière,  on  aperçoit  les 
ruines  du  château  qui 
se  dressent  sur  les 
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Ruines  du  Château  de  Montjoie. 


hauteurs  dominant  Montjoie.  La  vue  est  malheureusement  gâtée  par 
une  malencontreuse  usine  à  l’entrée  de  la  ville;  une  autre  usine  dépare 
le  site  a  la  sortie,  en  aval.  La  vieille  petite  ville,  entourée  de  mon- 


tagnes,  enserrée  dans  un  véritable  entonnoir,  est  extrêmement  intéres¬ 
sante  et  reporte  le  touriste  à  quelques  siècles  en  arrière. 

C’est  un  fouillis  de  rues  étroites,  tortueuses,  de  ruelles  accidentées 
bordées  de  vieilles  maisons  à  colombage  apparent  qui  semblent  défier 
toutes  les  lois  de  l’équilibre.  Les  étages  surplombent,  les  façades  s’in¬ 
clinent  d’une  façon  souvent  inquiétante  et,  couronnant  ces  vétustes  con¬ 


structions  d’un 
autre  âge ,  des 
toits  énormes 
qui  semblent  de¬ 
voir  écraser  les 
habitations  qu’ils 
protègent.  Quel¬ 
ques  maisons  an¬ 
ciennes  attirent 
néanmoins  l’at¬ 
tention  par  leur 
architecture  et  la 
richesse  de  leur 
décoration  et, 

G.  GILON. 

Montjoie.  lorsque  veut  bien 

s’entr’ouvrir  une 

porte,  on  aperçoit  de  superbes  escaliers  aux  rampes  de  chêne  ouvragées, 
chaudement  patinées  sous  l’action  du  temps. 


La  Roer  traverse  tout  cela  et  la  vue  classique  que  l’on  a  du  pont 
est  certainement  des  plus  impressionnantes. 

I  n  chemin,  sur  la  rive  gauche,  s’élève  entre  les  vieilles  maison¬ 
nettes  et  les  jardins  en  terrasse,  passe  sous  le  pont  du  vieux  château, 


continue  a  monter  et  domine  bientôt  les  importantes  ruines  de  la  for¬ 
teresse  occupée  au  xme  siècle  par  le  prince-évêque  Henri  de  Gueldre. 

On  jouit  également  de  là-haut  d'une  superbe  vue  sur  l’antique 
petite  ville. 

I  n  dîner  a  1  Hôtel  Horchen,  où  l’on  avait  pris  également  le  repas 
de  midi,  a  terminé  cette  intéressante  journée  et  clôturé  la  Session. 
Au  dessert,  c’est  le  commandant  Van  Bever  qui  a  pris  la  parole  et 


a  remercié  chaleureusement  les  confrères  verviétois,  leur  assurant,  aux 
applaudissements  unanimes  des  touristes,  que  ceux-ci  conserveraient  de 
cette  brillante  Session  le  meilleur  souvenir.  M.  Ortmans  a  remercié  à  son 
tour  les  nombreux  membres  de  l’Association  qui  avaient  participé  à  la 
Session  et  il  a  fait  des  vœux  pour  que  tous  se  retrouvent  à  Anvers 
en  1908. 

L’heure  du  départ  approchait;  une  longue  route  qui  gravit  la  côte 
nous  a  conduit  tout  essoufflés  sur  le  plateau  où  l’on  a  débouché  devant 
la  gare  de  Montjoie.  Deux  heures  après  les  excursionnistes  repassaient 
la  frontière  et  se  dispersaient  sur  le  sol  de  la  patrie. 


Ci-i.  Puttemans. 


Virage  par  sulfuration  des  Photocopies  aux  Sels  d’argent 


Par  A.  T.  HALL 


rès  peu  d’amateurs  pratiquent,  je  présume,  le  pro- 
eédé  de  virage  par  sulfuration  des  épreuves  sur 
papier  à  noircissement  direct  (P.  O.  P.).  Par  hasard, 
l’un  ou  l’autre  rencontre  une  formule  qui,  essayée, 
donne  comme  résultat  une  teinte  désillusionnante, 
des  blancs  jaunâtres  causés  par  la  sulfuration  et 
probablement  d’autres  marques  résultant  d’un  virage 
inégal. 

Il  n’y  a  pas  longtemps  je  lus  attentivement  un  paragraphe  de  l’un 
des  journaux  photographiques  les  plus  répandus  qui  traitait  de  ce  pro¬ 
cédé  de  virage  et  je  suis  parfaitement  convaincu  que  quiconque  s’est 
donné  la  peine  de  l’essayer  n’aura  obtenu  qu’un  insuccès  complet.  Les 
instructions  données  étaient  de  plonger  l’épreuve,  au  sortir  du  châssis- 
presse  et  sans  lavage  préalable,  dans  le  bain  d’hyposulfite  de  soude 
qui  avec  certitude  donnerait  lieu  à  la  sulfuration.  Ceci  peut  être  démontré 
en  traitant  une  épreuve  par  la  méthode  ci-dessus  et  en  appliquant  après 
quelques  minutes  le  nez  près  de  la  solution  ;  on  se  rendra  compte 
par  soi-même  que  de  l'hydrogène  sulfuré  est  produit  dont  l’action  sera 
désastreuse  sur  l’image. 

Le  procédé  suivant,  que  j’ai  pratiqué  depuis  quelque  temps,  diffère 
quelque  peu  de  ceux  qui  ont  été  indiqués  précédemment.  Imprimez  plutôt 


fortement  et  immergez  immédiatement  l’épreuve  dans  une  cuvette  con¬ 
tenant  de  l’eau  propre;  ceci  a  pour  but  d’éliminer  le  sel  d’argent 
soluble  dont  on  constate  la  présence  au  trouble  de  l’eau  qui  devient 
laiteuse.  On  l’y  laisse  jusqu’à  ce  que  l’eau  que  l’on  renouvelle  ne  se 
trouble  plus.  Placez-la  maintenant  pendant  dix  minutes  dans  une  solu¬ 
tion  de  chlorure  de  sodium  à  10  p.  c.,  après  quoi  on  la  lave  complètement 
à  l’eau  et  on  la  met  dans  le  bain  d’hyposultite  de  soude  qui  doit  être 
fraîchement  préparé  et  n’avoir  servi  à  aucune  opération  antérieure.  La 
concentration  du  bain  sera  d’environ  15  p.  c.  et  l’épreuve  y  restera  au 
moins  dix  minutes,  afin  d’assurer  le  fixage  complet  qui  est  absolument 
nécessaire  pour  le  succès  de  l’opération.  L’épreuve  est  ensuite  lavée 
dans  l’eau  plusieurs  fois  renouvelée  pendant  environ  une  heure;  elle 
est  alors  prête  à  être  virée  comme  suit.  On  ajoute  5  gouttes  de  sul¬ 
fure  d’ammonium  à  600  ce.  d’eau  distillée;  dans  cette  solution  on  laisse 
l’image  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  virée,  ce  qui  demandera  quarante-cinq 
minutes  environ  pour  obtenir  un  brun  pourpre  au  delà  duquel  on  ne 
peut  aller. 

L’auteur  attache  une  grande  importance  à  l’action  lente  de  la  sul¬ 
furation  qui  est  peut-être  le  seul  secret  pour  la  réussite  du  procédé; 
on  n’augmentera  pas  la  dose  de  sulfure  d’ammonium  :  moins  il  y  en  a, 
mieux  cela  vaut.  Après  virage  on  lave  dans  l’eau  plusieurs  fois  renou¬ 
velée  et  l’on  suspend  pour  sécher. 

(The  Amateur  Photographe?'.) 

Traduit  par  Ch.  Puttemans. 
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Sur  la  Composition  et  les  Propriétés  des  Sels 

qui  prennent  naissance  dans  le  fixage  des  plaques  au  gélatino=bromure 

et  au  gélatino=chlorure  d’argent 

par  MM.  A.  et  L.  Lumière  et  A.  Seyewetz 


ans  notre  étude  précédente  sur  la  limite 
d’emploi  des  bains  de  fixage  (1)  nous  avons 
montré  que  la  quantité  de  bromure  d’argent 
que  dissout  un  poids  déterminé  d’hvposulfite 
de  soude  ne  paraît  correspondre  à  aucun 
des  sels  qui  ont  été  considérés  jusqu’ici 
comme  prenant  naissance  dans  l’action  du 
bromure  d’argent  sur  l’hyposulfite  de  soude. 

On  admet,  en  effet,  que  les  sels  haloïdes  d’argent  se  dissolvent 
dans  l’hyposulfite  de  soude  en  donnant  des  sels  doubles  analogues  a 
ceux  qui  se  forment  par  l’action  du  nitrate  d’argent  sur  l’hyposulfite 
de  soude.  Ces  sels  sont  différents  suivant  qu’on  opère  en  présence  d  un 
excès  ou  d’un  défaut  d’hyposulfite  de  soude.  Dans  le  premier  cas,  on 
admet  que  la  combinaison  se  forme  avec  trois  molécules  d’hyposulfite 
de  soude  et  deux  molécules  de  sel  haloïde  d’argent  et  qu’elle  répond 
à  la  formule  : 

2  (S*OW)  4-  S203Ag-2  +  2  HO. 


fl)  Bulletin  de  l’ Association  belge  de  Photographie,  1907,  p.  51. 
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Dans  le  deuxième  cas,  on  admet  que  les  deux  sels  réagissent 
en  proportions  équimoléculaires  et  donnent  la  combinaison  suivante  : 

S203Na2  +  S203A  g*  +  H20. 

Nous  nous  sommes  proposé  d’examiner  si  les  sels  doubles  qui 
prennent  naissance  dans  le  fixage  des  plaques  ou  des  papiers  aux  sels 
haloïdes  d’argent  ont  bien  la  composition  qu’on  leur  a  attribuée 
jusqu’ici. 

A.  Bromure  d'argent.  —  Si  l’on  sature  dans  l’obscurité  des  solu¬ 
tions  à  15  p.  c.  et  45  p.  c.  d’hyposulfite  de  soude,  par  du  bromure 
d’argent  récemment  précipité  et  bien  lavé,  cette  saturation  exige 
63  grammes  de  bromure  d’argent  pour  1  litre  d’hyposulfite  de  soude 
à  15  p.  c.,  tandis  que  les  quantités  calculées  de  bromure  d’argent  qui 
correspondraient  aux  formules  des  sels  doubles  connus  seraient  : 

Pour  le  sel  S203Na2  -f-  S203A^2  -f-  H20 . 114  gr. 

Pour  le  sel  2  (S203Na2)  -f-  S203Ag2  -f-  2  H20  .  76  gr. 


Dans  le  cas  de  la  solution  d’hyposulfite  à  45  p.  c.  la  quantité 
de  bromure  d’argent  dissous  est  205  grammes  par  litre,  soit  sensible¬ 
ment  trois  fois  plus  qu’avec  l’hyposulfite  à  15  p.  c. 

Les  solutions  ainsi  obtenues  ont  été  filtrées  et  on  a  analysé  le 
résidu  non  dissous,  après  en  avoir  éliminé  par  lavages  répétés  les  sels 
solubles.  Nous  avons  reconnu  que  ce  résidu  est  constitué  par  du  bro¬ 
mure  d’argent  pur,  quel  que  soit  l’excès  de  sel  haloïde  que  l’on  mette 
en  contact  avec  la  solution  d’hvposulfite  de  soude.  Ce  résultat  semble 
contraire  à  l’hvpothèse  admise  jusqu’ici  de  la  formation  du  sel  : 


S203Na2  +  S03A#-2  -f  H20. 


Ce  sel  étant,  en  effet,  très  peu  soluble  dans  l’eau  on  l’aurait 
retrouvé  mélangé  à  l’excès  de  bromure  d’argent.  De  plus,  la  solution 
saturée,  une  fois  filtrée,  reste  limpide  et  aucun  sel  insoluble  ne  se 
dépose.  Nous  avons  cherché  à  isoler  les  sels  doubles  contenus  dans 
cette  solution  d’une  part  par  évaporation  fractionnée  a  basse  tempé¬ 
rature,  d’autre  part  en  additionnant  la  solution  de  son  volume  d  alcool. 


—  315  — 


Dans  le  premier  eas  il  se  dépose  dans  la  solution  de  petites  quan¬ 
tités  de  sulfure  d’argent  qu’on  sépare  par  filtration  au  fur  et  à  mesure 
de  sa  formation.  Lorsque  la  liqueur  est  suffisamment  concentrée  les 
paillettes  blanches  nacrées  qui  se  sont  déposées  sont  essorées  à  la 
trompe,  lavées  avec  une  très  petite  quantité  d’eau,  égouttées  sur 
briques  en  plâtre,  puis  séchées  vers  40". 

Si  l’on  évapore  les  eaux  mères,  on  peut  obtenir  une  deuxième 
et  même  une  troisième  fraction  qui  ont  toutes  un  aspect  comparable 
à  celui  de  la  première  fraction. 

Au  lieu  d’évaporer  la  solution,  on  peut  l’additionner  de  son 
volume  d’alcool.  On  obtient  alors  un  précipité  huileux  qui  se  ras¬ 
semble  au  fond  du  liquide  et  qui  se  prend  bientôt  en  une  masse 
cristalline  blanche. 

On  peut  éviter  cette  précipitation  sous  forme  huileuse  et  obtenir 
des  cristaux  bien  définis.  Pour  cela,  on  additionne  d’abord  la  solution 
d’une  quantité  suffisante  d’alcool  pour  produire  un  léger  louche  per¬ 
sistant  et  à  ce  moment  on  ajoute  quelques  cristaux  de  la  substance, 
on  agite  alors  très  fortement  en  versant  une  quantité  suffisante 
d’alcool  pour  terminer  la  précipitation  et  on  abandonne  le  liquide  à  la 
cristallisation  pendant  quelques  heures. 

Les  cristaux  ainsi  obtenus  sont  essorés  à  la  trompe,  lavés  a 
l’alcool,  égouttés  sur  briques  en  plâtre  puis  séchés  a  l’étuve  vers  60°. 

Ce  produit,  ainsi  que  les  diverses  portions  recueillies  dans  l’éva¬ 
poration  fractionnée  de  la  solution  saturée,  a  été  soumis  a  l’analyse. 
On  v  a  dosé  le  soufre,  l’argent  et  le  sodium. 

Dans  ce  but,  on  chauffe  la  substance  en  tubes  scellés  vers  2.10" 
avec  de  l’acide  nitrique  concentré  qui  transforme  l’argent  en  nitrate  et 
le  soufre  en  acide  sulfurique,  puis  on  évapore  le  produit  de  l’oxyda¬ 
tion  après  addition  d’acide  chlorhydrique  pour  chasser  l’acide  nitrique 
et  précipiter  l’argent  à  l’état  de  chlorure  que  l’on  pèse.  L  acide  sul¬ 
furique  est  dosé  à  l’état  de  sulfate  de  baryte  et  le  sodium  a  1  état  de 
sulfate  de  soude. 

Voici  les  résultats  de  ces  analyses  pour  100  grammes  de  substance  : 


ÉVAPORATION 

fractionnée  de  la  solution  saturée 
de  bromure  d’argent 
dans  l’hyposulfite  de  soude 

c 

o  c 

-r*  C  0) 

O  -c  +j  3 

m  o  CO 

r.  C/2  O)  Cfi 

^  o  i>  ÿu 

H  0*2 

RÉSULTATS 

calculés  pour 

a  Idp.  C.  Cl  rrO  p 

).  C. 

^  -T3  c  -C  O 

C-H  "C  c3  Ktc 
H  O  81  1.^; 

2(S-’OsN<3-) 
+  S-O'-Ag-- 
-1-  2  II  0. 

Prenjière 

fraction. 

Deuxième 

fraction. 

Troisième 

fraction. 

-  > 

£  £ 

&  d.  2  ^ 

^  c 

es  o 

Qh  TJ 

o  ci  - 

H-STTA^ 

-f-H-O. 

Soufre . 

28,2 

28.3 

28,2 

28,3 

25,39 

28,2 

Argent . 

31,7 

31,8 

32 

31,6 

42,85 

31,76 

Sodium . 

13,6 

13,4 

13,4 

13,5 

9,12 

13,53 

Eau  de  cristallisation. 

5,3 

5,3 

5,3 

5,3 

,  5 

5,3 

Ces  résultats  montrent  que  malgré  V excès  de  bromure  d'argent 
c  est  le  sel  2  (S2ONa2)  -J-  S-OAg-2  -j-  2  H20  qui  a  pris  naissance ,  sel  très 
soluble  dans  Veau,  et  non  le  sel  S203Na2  -f-  S203Ag-2  -j-  H20,  comme  on 
l  admet  généralement . 

Ce  sel  se  présente  en  paillettes  naerées  blanches,  sa  saveur  est  for¬ 
tement  sucrée,  il  est  très  soluble  dans  l’eau  froide  (solubilité  :  60  p.  c. 
a  15").  La  solution  diluée  (au  1 /  1000e)  se  décompose  lentement  avec 
formation  de  sulfure  d’argent  à  l’état  très  divisé  qui  colore  la  liqueur 
en  brun  sans  se  déposer. 

Les  solutions  plus  concentrées  jusqu’à  5  p.  c.  sont  stables  et 
peuvent  être  portées  vers  100°  sans  qu’il  se  forme  de  sulfure  d’argent. 
Cette  décomposition  se  produit  pourtant  quand  on  maintient  quelque 
temps  la  solution  à  l’ébullition.  A  la  lumière  ces  solutions  déposent 
lentement  du  sulfure  d’argent. 

Au  -  dessus  de  5  p.  c.  les  solutions  laissent  déposer  peu  à  peu 
avec  une  rapidité  et  une  abondance  d’autant  plus  grandes  qu’elles  sont 
plus  concentrées  des  cristaux  transparents  bien  définis  qui  sont  inso¬ 
lubles  dans  l’eau  et  dont  nous  avons  fait  l’analyse  après  les  avoir 
débarrassés,  par  lavages  répétés  à  l’eau,  de  toute  trace  d’eau  mère. 

L’analyse  a  eu  lieu  après  oxydation  par  l’eau  de  brome,  l’attaque 
par  l’acide  nitrique  étant  très  lente. 
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Voici  les  résultats  trouvés  : 

Calculé  pour 

S-01 * 3Nu-  +  S-03 *Ag-  1-  H-O. 

Soufre . 25  37  25,39 

Argent .  42,7(3  42,85 

Sodium . 9,10  9,12 

Eau  de  cristallisation  .  3,56  3,50 

Ce  composé  insoluble  dans  l’eau  a  donc  la  constitution  que  1  on 
a  attribuée  jusqu’ici  au  sel  double  résultant  de  l’action  du  nitrate 
d’argent  sur  un  défaut  d’hvposulfite  de  soude. 

Il  possède  du  reste  toutes  les  propriétés  indiquées  pour  ce  corps 
dont  la  plus  caractéristique  est,  en  dehors  de  son  insolubilité  dans 
l’eau,  son  instabilité  à  la  chaleur.  Chauhé,  il  noircit  déjà  vers  (K)11  en 
donnant  naissance  à  du  sulfure  d’argent.  Ce  corps  semble  donc  s’ètre 
formé  par  l’action  de  l’eau  sur  le  sel  renfermant  deux  molécules  d’hy- 
posulfite  de  soude  pour  une  molécule  d’hyposultite  d’argent  (1).  Ce 
dernier  ne  paraît  pas  être  celui  qui  prend  naissance  dans  la  satura¬ 
tion  de  l’hyposulfîte  de  soude  à  15  p.  c.  par  le  bromure  d’argent, 
puisque  pour  1  litre  de  cette  solution  on  n’emploie  que  63  grammes 
de  bromure  d’argent  au  lieu  de  76  grammes  qui  correspondent  au  sel 
en  question. 

La  solution  obtenue  paraît  correspondre  d’après  le  calcul  à  un 
sel  double  obtenu  avec  cinq  molécules  de  bromure  d’argent  pour  neuf 
molécules  d’hvposulfite  de  sodium.  Ce  composé  est  sans  doute  instable 
et  n’existe  qu’en  solution  puisqu’on  n’isole  que  le  sel  qui  correspond 
à  l’action  de  deux  molécules  de  bromure  d’argent  pour  trois  molé¬ 
cules  d’hyposultite  de  sodium. 

B.  Chlorure  d'argent.  —  Nous  avons  constaté  que  si  l’on  sature 
par  un  excès  de  chlorure  d’argent  précipité  une  solution  d'hyposulfite 
à  15  p.  c.  en  opérant  dans  l’obscurité,  on  peut,  contrairement  à  ce  qui 
a  lieu  pour  le  bromure  d’argent,  en  dissoudre  sensiblement  le  même 
poids  que  celui  qui  correspond  à  la  formation  du  sel  S20:'A^2-|-  2  S*0*Naa, 


(1)  Cette  décomposition  se  produit,  en  partie  déjà,  quand  on  essaie  de  purifier  ce  sel  en  le  dis¬ 

solvant  dans  l’eau  et  le  reprécipitant  immédiatement  par  l'alcool.  On  obtient  alors  un  composé  en 

paillettes  blanches  qui  n’est  plus  que  partiellement  soluble  dans  l’eau  et  qui  est  vraisemblablement 

formé  par  un  mélange  des  deux  sels  doubles  : 

Ntf-S-O"’  |-  A^S-O3  +  II -O  et  2  ( Xu-S-O3)  j  A^S-’O3  -f  2  11-0. 
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soit  58  grammes  de  chlorure  d’argent  pour  150  grammes  d’hyposulfite 
cristallisé. 

Si  l’on  filtre  la  solution  qui  a  été  en  contact  avec  l’excès  de 
chlorure  d’argent,  elle  laisse  déposer  peu  à  peu,  au  bout  de  quelque 
temps,  une  quantité  notable  d’un  composé  en  gros  cristaux  transpa¬ 
rents  très  réguliers,  insolubles  dans  l’eau  qui  a  des  propriétés  très 
voisines  de  celles  qui  ont  été  indiquées  pour  le  sel  double. 

Ag-S-O5  -f  Na2S205  +  H  ’O 


L’analyse  de  la  substance  après  plusieurs  lavages  à  l’eau  pour 
éliminer  toute  trace  d’eaux  mères  donne  les  résultats  suivants  : 


Trouvés. 

Calculés  pour  la  formule 
Ag--S-03  +  Nu-S-O3  -f  2  H- O 

Soufre . 

.  24,36 

24,60 

Argent . 

.  40,99 

41,10 

Sodium  ...... 

8,75 

8,81 

Eau  de  cristallisation 

.  6,70 

6,90 

Ce  composé  contient  donc  une  molécule  d’eau  de  plus  que  le  sel 
double  insoluble  que  nous  avons  obtenu  dans  le  cas  du  bromure  d’ar¬ 
gent.  En  précipitant  la  solution  aqueuse  par  son  volume  d’alcool  et 
en  opérant  comme  nous  l’avons  indiqué  pour  la  solution  saturée  de 
bromure  d’argent  on  obtient  un  précipité  blanc  en  paillettes  qui  est 
un  mélange  de  deux  corps. 

Ce  composé  n’est  pas,  en  effet,  entièrement  soluble  dans  l’eau  et 
laisse  un  résidu  cristallin  notable. 

L’analyse  de  ce  dernier  corps  donne  les  résultats  suivants  : 

i  il  m 

Soufre . 32,3  31,06 

Argent .  38,3  37,7  39,7 

Sodium . 10,7  —  — 


On  voit  que  cette  composition,  qui  n’est  pas  constante,  paraît 
intermédiaire  entre  celle  des  deux  combinaisons  qui  ont  été  isolées 
avec  le  bromure  d’argent.  L’alcool  précipite  donc  sans  doute  dans  le 
cas  du  chlorure  d’argent  un  mélange  en  proportions  variables  du  sel 
renfermant  deux  molécules  d’hyposulfite  de  soude  pour  une  molécule 
d’hyposulfite  d’argent  et  du  sel  renfermant  molécules  égales  de  ces 
deux  hyposulfites. 


Si  l’on  sépare  par  filtration  la  partie  insoluble  de  ce  mélange  et 
qu’on  la  purifie  par  plusieurs  lavages  à  l’eau,  on  obtient  un  corps  en 
petits  cristaux  transparents  que  sa  composition  et  ses  propriétés  ont 
permis  d’identifier  avec  le  corps  répondant  à  la  formule 

S2Or'Na2  +  S203Ag*  -f  H-O. 


On  obtient  également  ce  même  corps  si  l’on  abandonne  à  elle- 
même  la  solution  mère  d’où  ont  été  séparés  ces  cristaux  insolubles. 
Les  propriétés  de  cette  solution  coïncident  avec  celles  que  nous  avons 
signalées  pour  la  solution  du  sel  double 

2  S203Na2  -f  S205A#-2  +  2  HsO. 


Nous  avons  pu  isoler  ce  sel  double  à  l’état  pur.  En  efiet,  quand 
on  cherche  à  le  précipiter  de  la  solution  aqueuse  ou  à  l’évaporer,  on 
obtient  toujours  un  composé  partiellement  soluble  dans  l’eau  et  on 
retrouve  dans  le  résidu  le  sel  insoluble 

S*OsNfl*  +  S205Ag2  -f  H20. 


En  résumé  la  dissolution  du  bromure  d’argent  et  du  chlorure  d’ar¬ 
gent  dans  l’hyposulfite  de  soude  ne  paraît  pas  donner  naissance  aux 
mêmes  sels  doubles.  Ces  composés  sont  bien  dans  les  deux  cas  des 
hvposulfites  doubles  d’argent  et  de  sodium,  mais  leur  composition 
diffère  notablement  de  celle  qu’on  leur  a  attribuée  jusqu’ici.  Elle  paraît 
être  la  même  avec  des  solutions  à  15  p.  c.  qu’avec  des  solutions  de 
concentration  trois  fois  plus  grande. 

Dans  le  cas  du  bromure  d’argent,  on  peut  supposer  que  la  solu¬ 
tion  saturée  dans  l’hyposulfite  est  formée  par  un  sel  double  obtenu 
avec  cinq  molécules  de  bromure  d’argent  pour  neuf  molécules  d’hypo- 
sulfite  cristallisé. 

Ce  sel  qui  n’existe  qu’en  solution  abandonne  facilement  par  évapo¬ 
ration  lente  ou  précipitation  par  l’alcool  le  sel  double 

2  (S2Or’Na2  +  S2OsAg-2  -f  H20 


qui  en  solution  aqueuse  suffisamment  concentrée  se  transforme  peu 
peu  en  sel  double  insoluble  dans  l’eau  : 


% 

a 


S2ON  a1  -f  S2Or,Ag-2  +  H2Ü. 


Dans  le  cas  du  chlorure  d'argent ,  la  saturation  de  l’hyposulfite 
de  soude  a  lieu  avec  une  quantité  de  sel  haloïde  d’argent  qui  corres¬ 
pond  sensiblement  à  la  composition  : 

2  (S203Na2)  -f  S203Ag--  -f  2  H- O, 

mais  la  solution  saturée  laisse  déposer  un  sel  double  insoluble  ayant 
la  formule  : 

S2OW  +  S*03A^  +  2  H-O. 

Enfin  on  isole  de  cette  solution  les  deux  mêmes  sels  doubles  qui 
ont  été  séparés  dans  le  cas  du  bromure  d’argent. 

Conclusions  d’ordre  pratique. 

Ces  résultats,  bien  que  donnant  lieu  à  une  interprétation  diffé¬ 
rente  de  celle  admise  jusqu’ici,  confirment  néanmoins  le  danger  que 
présente  l’emploi  des  solutions  fixatrices  employées  jusqu’à  saturation. 

On  a  à  craindre,  en  effet,  la  formation  du  sel  double  insoluble  et 
instable  qui  prend  naissance  soit  directement,  dans  le  cas  du  chlorure 
d’argent,  et  se  dépose  sur  les  épreuves  sans  qu’on  puisse  l’éliminer, 
soit  indirectement  et  beaucoup  plus  difficilement  dans  le  cas  du  bro¬ 
mure. 

C’est  donc  surtout  dans  le  cas  du  fixage  des  plaques  ou  papiers 
au  chlorure  d’argent  qu’il  faut  éviter  d’utiliser  les  solutions  d’hypo- 
sultite  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  saturées  de  sel  haloïde  d’argent. 
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Action  de  l’Eau  et  des  Solutions  développatrices  sur  la  sensibilité 
à  la  lumière  des  plaques  au  gélatino=bromure  d’argent 


par  MM.  A.  et  L.  Lumière  et  A.  Seyewetz 


ous  avons  remarqué  que  si  l’on  imprègne  des 
plaques  au  gélatino-bromure  d’argent  soit  avec 
l’eau,  soit  avec  des  solutions  révélatrices,  on 
diminue  leur  sensibilité  à  la  lumière  dans  des  pro¬ 
portions  variables  suivant  la  nature  de  ces  plaques. 

Cette  chute  de  sensibilité  se  produit  aussi 
bien  en  humectant  simplement  les  plaques  qu’en 
. ■*  les  immergeant  pendant  l’exposition. 

Nous  nous  sommes  proposé  d’examiner  ce 
phénomène  pour  tâcher  d’en  tirer  des  conclusions  pratiques  concernant 
l’éclairage  des  laboratoires  pendant  le  développement  et  aussi  pour 
déterminer  l’influence  de  l’état  hygrométrique  de  l’air  sur  la  sensibilité 
des  préparations. 

Deux  séries  d’essais  ont  été  faits,  les  uns  portant  sur  la  sensibilité 
générale  des  préparations  et  les  autres  sur  leur  sensibilité  chromatique. 
Pour  les  premiers  on  a  utilisé  comme  source  lumineuse  une  lampe  à 
incandescence,  pour  les  autres  la  lumière  solaire. 


Nos  essais  ont  porté  sur  les  variétés  de  plaques  suivantes  : 


Plaques  Lumière,  étiquette  bleue. 

1  Plaques  Lumière,  orthochromatiques,  série  A. 
1  Plaques  Lumière,  orthochromatiques,  série  B. 
Plaques  Lumière,  panchromatiques. 

Plaques  X,  étiquette  rose. 

Plaques  Y,  américaines. 

Emulsion  lente.  —  Plaques  Lumière,  étiquette  rouge. 


Émulsion  rapide. 


Essais  concernant  la  sensibilité  générale. 

Dans  ces  essais  on  a  éliminé  l’influence  de  la  température  du  révé¬ 
lateur  et  de  la  durée  du  développement,  en  exposant  en  même  temps 
que  chaque  plaque  soumise  à  l’expérience  une  plaque  sèche  témoin  d’une 
même  émulsion. 

Cette  exposition  a  eu  lieu  dans  un  même  châssis  formant  cuvette, 
divisé  en  deux  compartiments  dont  l’un  recevait  la  plaque  sèche  témoin 
et  l’autre  la  plaque  immergée  dans  l’eau  ou  le  révélateur. 

Les  parois  de  la  cuvette  recevant  les  deux  plaques  étaient  opaques 
et  la  partie  supérieure  de  cette  cuvette  pouvait  être  obturée  totalement 
ou  en  partie  par  un  volet  permettant  de  faire  sur  chaque  plaque  une 
série  d’expositions  de  durée  croissante  en  démasquant  successivement 
les  différentes  portions  de  la  plaque.  Celle-ci  a  été  divisée  ainsi  en  plu¬ 
sieurs  bandes  dont  l’une  n’a  pas  été  exposée  et  les  autres  ont  reçu  des 
expositions  dont  les  durées  entre  elles  sont  comme  les  nombres  1,  2  et  3. 

Pour  chaque  variété  de  plaques  on  a  examiné  la  perte  de  sensibilité 
résultant  d’une  immersion  préalable  dans  les  liquides  suivants  : 

A.  —  1°  Immersion  dans  l’eau  seule,  développement  avec  révéla¬ 

teur  normal  au  diamidophénol  ; 

2°  Immersion  dans  révélateur  au  diamidophénol,  et  dévelop¬ 
pement  dans  ce  même  révélateur. 

B.  —  1°  Immersion  dans  l’eau  seule  et  développement  à  l’hydro- 

quinone  carbonate; 

2°  Immersion  dans  révélateur  à  l’hydroquinone  carbonate  et 
développement  dans  ce  révélateur. 

C.  —  1°  Immersion  dans  l’eau  seule  et  développement  a  l’acide 

pyrogallique  acétone  ; 


2°  Immersion  dans  révélateur  pyrogallique  acétone  et  dévelop¬ 
pement  dans  ce  révélateur. 

Dans  une  deuxième  série  d’essais  les  plaques  au  lieu  d’être  expo¬ 
sées  sous  la  couche  liquide  ont  été  simplement  humectées  au  moyen 
dun  pinceau  avec  l’eau  ou  les  solutions. 

Les  résultats  de  ces  deux  séries  d’essais  ont  été  identiques.  Ils 
nous  ont  montré  qu’avec  l’eau  ainsi  qu’avec  les  divers  révélateurs 
employés  la  perte  de  sensibilité  est  à  peu  près  la  même  quand  on  utilise 
une  lampe  électrique  à  incandescence  comme  source  lumineuse.  La 
perte  de  sensibilité  n’est  donc  pas  due  à  l’absorption  des  radiations 
lumineuses  par  la  couche  recouvrant  la  plaque. 

Les  plaques  «  Sigma  »  et  les  plaques  étiquette  bleue  subissent  une 
très  forte  perte  de  sensibilité,  les  plaques  orthochromatiques  série  A, 
les  plaques  X,  les  plaques  américaines  Y,  les  plaques  lentes  (étiquette 
rouge)  ne  subissent  qu’une  faible  diminution,  les  plaques  orthochro¬ 
matiques  série  B  et  les  plaques  panchromatiques  paraissent  conserver 
à  peu  près  leur  sensibilité  initiale. 

Les  plaques  Sigma  sont  celles  pour  lesquelles  ce  phénomène  est 
le  plus  marqué;  leur  sensibilité  devient  quatre  à  cinq  fois  moindre  que 
celle  des  plaques  non  mouillées.  Cette  propriété  nous  a  même  permis 
de  développer  sans  voile  appréciable  des  plaques  Sigma  normalement 
exposées,  après  les  avoir  plongées  quelques  secondes  dans  l’eau,  en 
éclairant  le  laboratoire,  avec  une  lampe  à  incandescence  jaune  de 
16  bougies,  en  nous  plaçant  à  une  distance  d’environ  2  mètres  de  la 
lampe  et  en  examinant  l’image  par  transparence  à  deux  reprises,  la  pre¬ 
mière  fois  après  deux  minutes  et  la  deuxième  fois  après  trois  minutes. 

Les  plaques  étiquette  bleue  développées  dans  les  mêmes  conditions 
et  toutes  les  autres  séries  de  plaques,  sauf  les  plaques  lentes,  donnaient 
un  voile  très  marqué. 


Influence  de  la  quantité  d’eau  absorbée  sur  la  perte 

DE  SENSIBILITÉ. 

La  chute  nvaxima  de  sensibilité  par  l’action  de  l’eau  ayant  lieu  avec 
les  plaques  Sigma,  nous  avons  cherché  à  déterminer  dans  le  cas  de 
ces  plaques  : 


1°  La  quantité  d’eau  nécessaire  pour  que  la  diminution  de  sensi¬ 
bilité  commence  à  être  appréciable  ; 

2°  La  quantité  d’eau  nécessaire  pour  provoquer  la  diminution 
maxima  de  sensibilité. 

Dans  ce  but,  nous  avons  exposé  des  plaques  Sigma  sous  une 
cloche  dans  une  atmosphère  saturée  d’humidité  et  comparé  leur  sensi¬ 
bilité  à  des  plaques  Sigma  témoin  après  les  avoir  laissé  séjourner  dans 
l’atmosphère  humide  pendant  des  temps  variant  de  deux  minutes  à 
cinq  heures.  Nous  avons  reconnu  que  pour  une  température  de  15° 
environ,  la  perte  de  sensibilité  devient  appréciable  après  un  séjour 
d’une  demi-heure  dans  la  cloche  et  qu’elle  devient  maxima  (environ 
quatre  a  cinq  fois  moins  sensible  que  la  plaque  initiale)  lorsque  l’action 
de  l’air  saturé  d’humidité  a  été  maintenue  pendant  environ  quatre  heures. 

Si  l’on  détermine  les  poids  d’eau  relatifs  que  renferme  la  plaque 
après  un  séjour  d’une  demi-heure  puis  de  quatre  heures  dans  l’atmo¬ 
sphère  saturée  d’humidité  on  trouve  les  nombres  suivants  : 

Quantité  d’eau  renfermée  dans  une  plaque  13  X  18  .  .  0,128  gr. 

Quantité  d’eau  renfermée  dans  une  plaque  13  X  18  après 
un  séjour  d’une  demi-heure  dans  l’air  saturé  d’humi¬ 
dité  . . .  0,1334  gr. 

Quantité  d’eau  renfermée  dans  une  plaque  13  X  18  après 

quatre  heures  de  séjour  dans  l’air  saturé  d’humidité.  0,288  gr. 


Influence  de  la  dessiccation  sur  la  sensibilité. 

Il  y  avait  lieu  de  déterminer  d’une  part  si  la  perte  de  sensibilité 
produite  par  absorption  d’humidité  est  permanente  ou  bien  si  la  simple 
dessiccation  à  l’air  ramène  la  plaque  à  sa  sensibilité  primitive,  d’autre  part 
si  la  dessiccation  à  100°  ou  par  séjour  très  prolongé  dans  un  excitateur 
a  acide  sulfurique  permet  de  constater  une  augmentation  de  sensibilité. 

Dans  le  premier  cas,  la  plaque  a  repris  sa  sensibilité  initiale,  dans 
le  deuxième  cas  aucune  augmentation  de  sensibilité  n’a  pu  être  con¬ 
statée  au-dessus  de  la  sensibilité  normale. 


Essais  concernant 


LA  SENSIBILITÉ  CHROMATIQUE. 


Dans  ces  essais 
d'un  spectrographe  et 


on  a  photographié  le  spectre  solaire  au  moyen 
en  employant  les  diverses  plaques  déjà  utilisées 
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dans  les  expériences  précédentes.  Les  résultats  de  ces  essais  sont  con¬ 


signés  dans  le  tableau  suivant  : 


Désignation 
de  la 
plaque 


Nature  du  liquide 
qui  mouille 
la  plaque 


Perte  approximative  de  la  sensibilité  de  la  plaque  mouillée 
par  rapport  à  la  plaque  initiale  non  mouillée 


Dans 
le  violet 


Dans 
le  bleu 


Dans 
le  vert 


Dans  Dans  Dans 

le  jaune  j  l’orangé  !  le  rouge 


Plaque  Lumière 


Eau . 

Révélateur  : 

au  diamidophénol 
à  l’hydroquinonc 
à  l’acide  pyrogall. 


I  Eau . 

r,,  j  l  Révélateur: 
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étiquette  bleue  à  l’hydroquinone 
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f  Eau . 

Plaque  Lumière  \  Révélateur: 
orthochromatique  ;  au  diamidophénol 
série  A  /  à  l’hydroquinone 
à  l’acide  pyrogall. 


Plaque  Lumière 
orthochromatique 
série  B 


Plaque  Lumière 
panchromatique 


Eau . 

Révélateur  : 

au  diamidophénol 
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Les  résultats  précédents  montrent  que  pour  un  meme  liquide  qui 
mouille  la  plaque,  il  y  a  dans  certains  cas  des  différences  notables  entre 
les  effets  produits  par  l’action  de  la  lumière  blanche  et  ceux  constatés 
dans  chaque  région  spectrale  isolée. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  qu’on  obtient  des  pertes  de  sensibilité 
variables  suivant  les  révélateurs  avec  lesquels  on  a  imprégné  les 
plaques  lorsqu’on  utilise  le  soleil  comme  source  lumineuse,  tandis 
que  les  différences  sont  très  peu  marquées  avec  les  divers  révélateurs, 
comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,  quand  on  emploie  une  lampe  à 
incandescence  ordinaire. 


Conclusions. 

Les  résultats  obtenus  précédemment  permettent  de  tirer  les  con¬ 
clusions  suivantes  : 

1°  Les  plaques  au  gélatino-bromure  d’argent  subissent  une  perte 

de  sensibilité  lorsqu’elles  sont  imprégnées  d’eau  ou  de  révélateur  ;  elles 
reprennent  leur  sensibilité  initiale  après  dessiccation  à  l’air.  Par  contre 
leur  sensibilité  n’augmente  pas  après  dessiccation  complète  ; 

2°  Cette  perte  de  sensibilité  varie  avec  la  nature  de  la  plaque 

employée;  elle  est  beaucoup  plus  marquée  avec  les  plaques  Lumière 
Sigma  qu’avec  toutes  les  autres  plaques  ; 

2°  La  chute  de  la  sensibilité  varie  peu  pour  une  même  plaque 

dans  les  différentes  régions  du  spectre;  néanmoins  c’est  dans  le  jaune 
et  dans  le  vert  qu’elle  semble  être  le  plus  marquée; 

4°  Ces  propriétés  peuvent  être  mises  à  profit  dans  l’éclairage 

des  laboratoires  pour  le  développement  des  plaques  de  grande  sensi¬ 
bilité. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

Zeitschrift  für  Instrumentenl*unde. 

Sur  la  distorsion  des  objectifs  photographiques.  —  Le  D'  Wander- 
sleb,  collaborateur  scientifique  de  la  maison  Zeiss,  auquel  on  doit  les 
nouveaux  Tessars  à  grande  ouverture  relative,  a  publié  dans  les  n‘,s  1 
et  3  de  la  Zeitschrift  für  Instrumenteiikunde ,  11)07,  un  article  des  plus 
intéressants  sur  la  distorsion  des  objectifs  photographiques. 

Dans  la  première  partie  de  son  travail,  le  Dr  Wandersleb  traite  la 
question  de  la  distorsion  au  point  de  vue  théorique  et  avec  les  dévelop¬ 
pements  mathématiques  que  comporte  la  question. 

Dans  la  deuxième  partie,  il  donne  au  moyen  de  graphiques  les  résul¬ 
tats  de  l’examen  de  64  objectifs  étudiés  au  point  de  vue  de  la  distorsion. 

Ces  diagrammes  sont  très  intéressants  pour  tous  ceux  qui  s’occu¬ 
pent  de  reproductions,  photogrammétrie  et  photographie  de  monuments. 
A  ce  point  de  vue  on  ne  saurait  assez  conseiller  l’étude  de  ce  travail, 

impossible  à  résumer. 

Il  y  a  toutefois  un  point  sur  lequel  il  faut  attirer  l’attention  des 
photographes.  On  admet  généralement  que  la  distorsion  est  nulle  dans 
les  objectifs  symétriques,  et  les  constructeurs  de  ce  type  d’objectifs  ne 
se  font  pas  faute  de  le  dire.  Or,  il  n’en  est  rien,  en  général,  et  la  dis¬ 
torsion  n’est  nulle  dans  les  objectifs  symétriques  que  pour  le  cas  tout 
à  fait  exceptionnel  de  reproduction  en  grandeur  naturelle.  Dans  tous  les 
autres  cas  la  distorsion  subsiste  presque  toujours,  plus  ou  moins  forte. 
C’est  ce  que  prouvent  à  l’évidence  les  diagrammes  du  Dr  Wandersleb; 
ils  prouvent  de  plus  que  dans  bien  des  cas,  sauf  pour  la  reproduction 
en  grandeur  naturelle,  les  objectifs  asymétriques  1  emportent  pour  la 
correction  de  la  distorsion.  André  C allier. 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 

CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Séance  du  31  juillet  1907 

Présidence  de  M.  Van  Bever,  vice=président 

CüNT  présents  :  MM.  Puttemans,  Ortmans, 
Ronchesne,  Fallon,  Selb,  Peltzer,  Ernotte, 
Robert  et  Vanderkindere. 

Exposition  d'épreuves  à  l'huile.  —  M.  R.  De- 
machy  a  bien  voulu  nous  envoyer  une  collection 
d'une  cinquantaine  d’épreuves  obtenues  à  l’aide 
du  procédé  à  l’huile.  Ces  épreuves  seront 
exposées  vers  la  fin  du  mois  de  septembre  au 
Cercle  Artistique  et  elles  ne  manqueront  certai¬ 
nement  pas  d’exciter  vivement  l’intérêt  de  nos 
membres. 

Nous  remercions  M.  Demachy  de  nous  avoir 
fourni  l’occasion  de  faire  admirer  une  fois  de 
plus  son  talent  et  de  faire  apprécier  un  procédé 
d’impression  qui  semble  appelé  à  un  grand 
succès. 

M.  Bridge,  secrétaire  de  la  Photographie 
Convention  d’Angleterre,  nous  a  avisé  que  dans 
son  assemblée  générale  du  16  juillet,  la  Con¬ 
vention  «  avait  décidé  d’accepter  l’invitation 
cordiale  de  l’Association  belge  de  Photographie 
et  de  tenir  la  réunion  de  1908  à  Bruxelles  ». 

C’est  là  un  honneur  dont  l’Association  est 
fière,  car  c’est  la  première  fois  que  la  Conven¬ 
tion  tiendra  Session  en  dehors  du  Royaume- 
Uni.  Nous  espérons  pouvoir  compter  sur  le 
concours  de  tous  nos  membres  pour  mener  à 
bien  l’organisation  de  cette  réunion. 

Sir  Cecil  Hertslet,  consul  britannique  en 


Belgique,  a  été  nommé  à  l’unanimité  président 
pour  l’année. 

Sir  Cecil  n’est  pas  pour  nous  un  inconnu, 
ayant  pris  part  plusieurs  fois  à  nos  Salons, 
lorsqu’il  était  consul  au  Havre. 

Nous  lui  souhaitons  la  bienvenue  comme  pré¬ 
sident  de  la  future  Convention . 

Le  programme  de  la  Session,  qui  occupe 
généralement  une  semaine  entière  du  mois  de 
juillet,  sera  arrêté  sous  peu,  de  concert  avec 
les  délégués  du  Comité  de  la  Photographie 
Convention ,  parmi  lesquels  se  trouve  M.  F.  A. 
Bridge,  le  distingué  secrétaire  de  la  Convention 
auquel  l’Association  est  particulièrement  rede¬ 
vable  de  l’honneur  qui  lui  échoit. 

Le  Conseil  procède  ensuite  au  jugement  du 
Concours  organisé  à  l’occasion  de  la  Session 
extraordinaire  tenue  à  Verviers. 
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RÉSULTATS  DU  CONCOURS  D’ÉPREUVES 

organisé  à  l’occasion  de  la  Session  annuelle  à  Verviers 
les  19,  20  et  21  mai  1907. 

Premier  concours.  — Pour  la  plus  belle  série 
de  six  épreuves  au  moins  prises  pendant  les 
deux  premières  journées.  —  Deux  prix. 

Ce  concours  a  réuni  quatre  concurrents  dont 
les  devises  sont  : 

Job,  N.  K  ,  Louis  et  L.  262. 

Ont  obtenu  sur  un  maximum  de  40  points  : 


Job  . 

.  21 

N.  K.  .  . 

.  33 

Louis  . 

.  19 

L.  262  .  . 

.  30 
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Deuxième  concours.—  Pour  laplusbelle  série 
de  quatre  épreuves  au  moins  prises  à  Montjoie 
et  environs.  —  Deux  prix. 

Ce  concours  a  réuni  trois  concurrents  dont 
les  devises  sont  : 

Job,  N.  K.  et  Louis. 

Ont  obtenu  sur  un  maximum  de  40  points  : 

Job  ....  21 

N.  K.  .  .  .  89 

Louis  ...  24 

Troisième  concours.  —  Pour  la  plus  belle 
épreuve  directe  ou  agrandie,  format  12X18 
minimum,  prise  pendant  l'une  des  trois  jour¬ 
nées.  —  Deux  prix. 

Ce  concours  a  réuni  trois  concurrents  dont 
les  devises  sont  : 

N.  K.,  Louis  et  D.  148. 

Ont  obtenu  sur  un  maximum  de  40  points  : 

N.  K.  .  .  .  27 

Louis  ...  21 

D.  148  .  .  .  2G 

L’ouverture  des  enveloppes  cachetées  révèle, 
outre  les  noms  des  concurrents,  la  mention  : 
Hors  Concours ,  inscrite  sous  le  nom  de 
M.  Ch.  Puttemans,  dont  la  devise  est  N.  K.  et 
qui  a  été  classé  premier  dans  les  deux  premiers 
concours. 

En  conséquence  le  jury  décide  de  décerner 
ainsi  qu’il  suit  les  prix  annoncés  par  le  règle¬ 
ment  : 

Premier  concours. 

Lr  prix  à  M.  Dacier  (devise  :  L.  202). 

2e  prix  à  M.  Yanderkindere  (devise  :  Job). 

Deuxième  concours. 

1er  prix  à  M.  Gilon, Georges  (devise  :  Louis). 

2e  prix  à  M.  Yanderkindere  (devise  :  Job). 

Troisième  concours. 

ltr  prix  à  M.  Dacier  (devise  :  D  148). 

2e  prix  à  M.  Gilon, Georges  (devise  :  Louis). 
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SECTION  DE  GAND 

Séance  du  4  juillet  1907 
Présidence  de  M.  Qoderus,  vice=président 

embres  présents:  MM.  R.  Adan,  J.  Casier, 
J.  De  Clercq,  F.  De  Coorebyter,  A.  de 
Kemmeter,  J.  De  Nobele,  L.  Fiers,  J.  Fue- 
rison,  A.  Goderus,  A.  Leirens,  C.  Poulin, 
H.  Ramont,  G  Rombaut,  E.  Sacré,  G.  Ser- 
vaes,  P.  Van  den  Berghe,  A.  Vander  Haeghen, 
M.  Van  Loo,  D.  Van  Reysschoot  et  H. 
Brunin. 

Excusés  :  MM.  Morel  de  Boucle  Saint-Denis 
et  R.  Van  der  Haeghen. 

Après  différentes  communications,  M.  Go¬ 
derus  parle  de  l’organisation  de  la  fête  de 
projection  donnée  à  l’occasion  du  Congrès 
archéologique. 

Un  concours  d’épreuves  prises  aux  diffé¬ 
rentes  excursions  de  ce  Congrès  sera  organisé 
entre  les  membres  de  la  Section.  Le  règlement 
leur  parviendra  ultérieurement. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Adan,  pour  ses 
impressions  de  voyage  sur  le  nord  de  l’Espagne. 
Il  fait  défiler  à  la  lanterne  de  nombreuses  dia¬ 
positives,  dont  quelques-unes  fort  jolies,  et  rend 
compte  des  différents  incidents  de  son  voyage. 
Après  avoir  décrit  son  départ,  la  route  suivie 
en  France  et  la  traversée  des  Pyrénées,  il  visite 
Barcelone,  le  Montserrat  et  Tarragone.  {Ap¬ 
plaudissements.) 

M.  Goderus  parle  des  nouvelles  plaques  tri- 
chromes  Lumière  et  en  décrit  le  principe  ainsi 
que  la  fabrication. 

M.  J.  De  Clercq  présente  de  magnifiques 
épreuves  qu’il  a  obtenues  par  ce  nouveau  pro¬ 
cédé  et  en  explique  les  différentes  manipula¬ 
tions.  ( Vifs  applaudissements.) 

Le  Secrétaire , 

H.  Brunin. 

- o - 

L’EXPOSITION  DE  VERVIERS 

La  Section  de  Verviers  avait  organisé  une 
exposition  de  photographie  à  l’occasion  de  la 
Session  annuelle.  Coquettement  installée  dans 
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la  Salle  des  Beaux-Arts,  elle  renfermait  environ 
100  photographies  dont  beaucoup  étaient  fort 
bien  venues. 

Chaque  Section  avait  tenu  à  se  faire  repré¬ 
senter  à  ce  Salon,  mais  celles  de  Bruxelles  et 
de  Courtrai  avaient  un  lot  particulièrement 
nombreux.  L’étude  du  Salon  était  malheureu¬ 
sement  rendue  assez  difficile  par  suite  de  la 
dispersion  des  œuvres  d’un  même  exposant; 
cette  méthode  permet  certainement  un  meilleur 
arrangement  des  cadres  ;  elle  donne  de  la 
diversité  aux  panneaux  et  distribue  également 
l’intérêt  dans  la  salle.  Mais  elle  rend  la  critique 
très  difficile,  car  il  est  presque  impossible, 
lorsqu’on  n’a  pas  beaucoup  de  temps  à  sa  dispo¬ 
sition,  de  pouvoir  juger  de  la  valeur  de  l’œuvre 
d'un  exposant.  Elle  oblige  enfin  celui  qui  par¬ 
court  méthodiquement  l’exposition  à  tourner 
continuellement  les  feuillets  du  catalogue,  ce 
qui  est  fastidieux. 

C’est  en  suivant  le  catalogue  que  nous  allons 
rapidement  passer  en  revue  les  principales 
œuvres  exposées. 

M.  Adelot,  de  Bruxelles,  qui  est  en  tête  du 
catalogue,  mérite  également  une  des  premières 
places  dans  l’ordre  du  mérite.  C’est  un  artiste 
épris  de  nos  simples  paysages  brabançons  et 
il  réussit  à  rendre  l’aspect  du  pays  et  son 
atmosphère  particulière.  A  côté  de  ses  Hêtres, 
Bouleaux  ou  Saules  du  pays,  il  s’est  laissé 
tenter  par  l’aspect  colossal  des  pays  de  mon¬ 
tagne,  et  il  nous  montre  Un  chaos  de  roches 
éboulées  dans  le  lit  d’un  torrent.  Nous  citerons 
encore  comme  bien  intéressant  son  Cimetière 
dans  les  Alpes,  bien  qu’un  peu  théâtral. 

M.  am  Zehnhoff,  le  zélé  président  de  la 
Section  de  Verviers,  nous  conduit  tout  natu¬ 
rellement  dans  les  Ardennes.  Son  Voor  à  Fou- 
ron-Saint-Martin  est  bien  mis  en  page  et  mé¬ 
rite  une  mention  spéciale. 

M.  Borry,  de  Courtrai,  nous  transporte  dans 
les  Dunes  de  Coq,  ce  joli  coin  de  notre  Flandre 
maritime. 

M  J.  Casier  préfère  aux  paysages  les  études 
d’archéologie.  Et  ses  cinq  épreuves,  toutes  fort 
belles,  nous  remémorent  les  richesses  architec¬ 
turales  de  Tongres,  de  Maestricht,  d’Essen  et 


de  Rouen  dont  il  détaille  la  richesse  de  la  cathé¬ 
drale.  N’oublions  surtout  pas  de  le  féliciter 
pour  son  Souvenir  de  N.-D.  de  Beaune. 

G.  Claeys,  de  Courtrai,  nous  a  habitué  à  des 
œuvres  plus  marquantes  que  sa  Vague  ou  son 
Crépuscule  et  nous  l’engageons  à  surveiller  son 
encadreur  à  l’avenir. 

De  M.  Debatisse  (Verviers)  nous  avons  noté 
une  Fin  d' Hiver  bien  venue. 

M.  Degryse,  de  Courtrai,  a  une  série  de  belles 
épreuves,  telles  que  Les  Derniers  rayons  sur 
la  Lys,  une  Matinée  d' Octobre,  au  ciel  superbe, 
très  harmonieuse. 

M.  Dewit  (Bruxelles)  n’est  pas  un  inconnu 
pour  nous.  Ses  études  d’atelier  comme  la 
Joyeuse  commère  ou  ses  Chevrier  s  à  An  fi¬ 
gnola  sont  fort  bien  traitées,  de  même  que  ses 
Environs  de  Naples. 

M.  Martin  Fettweis  est  parmi  les  membres 
de  la  Section  de  Verviers  un  de  ceux  qui  a 
contribué  dans  une  large  mesure  à  son  succès. 
Trente  et  une  épreuves  attestent  son  travail  et 
son  dévouement.  A  côté  d’épreuves  intéressantes 
de  la  ville  de  Verviers,  de  vues  de  la  Hoigne, 
il  nous  montre  encore  de  nombreuses  épreuves 
prises  aux  concours  agricoles  de  la  région. 

M.  Georges  Gilon  a  une  excellente  épreuve 
d’un  Tisserand  en  chambre.  Ce  sujet  d’une 
réelle  difficulté  est  fort  bien  venu;  de  lui  encore 
plusieurs  bonnes  vues  de  la  Hoigne. 

De  M.  Gaspar,  d’Arlon,  dont  nous  avons  déjà 
vu  souvent  des  œuvres  plus  remarquables  que 
celles  qu’il  a  envoyées  à  Verviers,  nous  pouvons 
citer  cependant  avec  éloge  les  Jeunes  Soucis, 
étude  de  tête  au  milieu  des  fleurs,  sujet  difficile 
fort  bien  rendu,  et  une  belle  Nature  morte. 

Avec  M.  Adelot,  un  de  nos  meilleurs  expo¬ 
sants  est  sans  contredit  M.  Ickx,  de  Courtrai. 
Bien  que  représenté  par  un  petit  lot  de  quatre 
épreuves,  le  caractère  de  son  talent  se  montre 
clairement.  Il  rend  admirablement  les  aspects 
de  notre  Campine  limbourgeoise  et  réussit  à 
faire  ressortir  avec  vigueur  le  sujet  principal 
de  son  tableau  :  tels,  par  exemple,  ses  Bou¬ 
leaux,  au  tronc  noir  et  blanc  se  détachant 
violemment  sur  un  ciel  sombre.  C’est  une  des 
belles  épreuves  du  Salon. 
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M.  Nieuwland,  d’Anvers,  nous  conduit  à 
Andermatt  au  moment  de  l’arrivée  de  la  malle, 
et  M.  Ortmans  nous  ramène  en  Belgique,  Après 
l'orage.  Il  pleut,  ou  il  a  plu,  c’est  bien  couleur 
locale  ! 

M.  Putman,  de  Courtrai,  a  croqué  en  même 
temps  que  M.  Ickx  ses  Bouleaux ,  et  ses  deux 
épreuves  d'un  même  sujet  montrent  bien  que 
le  photographe  n’est  pas  l’esclave  de  son  ob-  | 
jectif. 

De  M.  Puttemans,  de  Bruxelles,  une  belle 
épreuve  du  Béguinage  de  Courtrai,  souvenir  de 
notre  Session  de  1906. 

Son  collègue  d’Anvers  M.  Van  Bever  expose 
une  série  de  stéréoscopies  réussies,  ainsi  qu’une 
très  belle  épreuve  du  Hall  du  château  des 
Evêques  à  Deurne. 

M.  A.  Winandy  a  un  beau  paysage  flamand 
sur  papier  velours. 

Enfin,  nous  avons  encore  remarqué  une  très 
belle  épreuve  à  la  gomme  de  M.  Aerens,  de 
Gand,  représentant  une  Route  de  Flandre, 
avec  ses  grands  arbres  se  détachant  sur  un  ciel 
plein  de  mouvement. 

Pour  finir,  le  lecteur  me  permettra  de  men¬ 
tionner  les  épreuves  au  platine  de  l’auteur  de 
ces  lignes.  Elles  montrent,  croyons  -  nous,  le 
parti  que  l’on  peut  tirer  de  ce  beau  procédé  qui 
permet  d’obtenir  de  riches  tons  sépia  ou  de 
fins  tons  gris  bleus  suivant  la  nature  du  sujet. 

Tel  qu’il  était,  le  Salon  de  Verviers  laissera, 
nous  l’espérons,  un  bon  souvenir  à  tous  ceux 
qui  ont  pu  l’étudier  à  leur  aise  et  engagera  nos 
confrères  des  bords  de  la  Vesdre  à  travailler 
pour  nos  futures  expositions. 

M.  Vanderkindere. 

- O - 

CONCOURS  INTERNATIONAL  QEVAERT,  1907 

Le  résultat. 

C’est  le  15  juin  de  cette  année  que  s’est  ter¬ 
miné  le  concours  Gevaert. 

Les  résultats  ont  dépassé  toutes  les  attentes, 
non  seulement  par  la  qualité  des  envois,  mais 
aussi  par  leur  nombre. 


1.128  paquets  postaux  ont  été  envoyés  à  ce 
concours,  contenant  12.500  épreuves  photogra¬ 
phiques,  se  divisant  en  1.581  groupes.  Ce  résul¬ 
tat  est  d’autant  plus  surprenant  que  des  con¬ 
cours  pareils,  organisés  précédemment  par  la 
concurrence,  n’avaient  que  de  véritables  insuc¬ 
cès  à  enregistrer,  à  cause  du  peu  d’intérêt  que 
leur  portait  le  monde  photographique. 

L’examen  de  cette  énorme  quantité  d'épreuves 
a  nécessairement  causé  à  MM.  les  jurés  délé¬ 
gués  un  grand  travail,  surtout  que  beaucoup 
d’envois  comprenaient,  chacun  en  son  genre, 
des  travaux  d’une  perfection  supérieure,  ce  qui 
exigeait  des  facultés  de  discernement  extra¬ 
ordinaires  ainsi  qu’une  critique  minutieuse  des 
moindres  détails. 

Le  jury  disposait  dès  le  début  d’une  somme 
de  12.500  francs  qui  représentait  180  prix  en 
espèces,  savoir  : 
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Il  y  avait  en  outre  20  prix  spéciaux. 

Comme  il  fut  constaté  que  le  nombre  d’en¬ 
vois  méritant  des  récompenses  dans  les  hauts 
prix  était  très  considérable,  la  firme  Gevaert, 
sous  l’impression  de  tant  d’excellents  travaux, 
se  décida,  à  la  dernière  heure,  à  créer  10  nou¬ 
veaux  prix  de  100  francs,  donc  1.000  francs, 
montant  qu’elle  mettait  également  à  la  disposi¬ 
tion  du  jury. 

De  cette  manière  le  concours  Gevaert  était 
finalement  doté  de  13.500  francs. 

Sur  la  proposition  de  M.  Nadar,  délégué 
français,  et  à  l’unanimité  du  jury,  la  firme 
Gevaert  créa  encore  trente-cinq  médailles,  qui 
ont  été  décernées  comme  mentions  honorables. 

Quinze  pays  ont  participé  à  ce  concours,  ce 
qui  témoigne  du  grand  intérêt  porté  aux  papiers 
Gevaert  et  de  leur  emploi  général.  Telle  qu’a 
été  la  participation  à  ce  concours,  c’est-à-dire 


internationale  dans  toute  l’acception  du  mot, 
telle  aussi  a  été  la  composition  du  jury,  qui  s’est 
réuni  à  Berlin  et  qui  était  formé  de  délégués  de 
sept  différents  pa3rs. 

Figuraient  en  qualité  de  jurés,  les  délégués 
suivants  : 

F  M.  le  Dr  Georges  Balagny,  à  Paris,  prési¬ 
dent  de  la  Société  d’études  et  de  manipu¬ 
lations  de  la  photographie,  membre  du 
comité  d’administration  de  la  Société 
française  de  photographie,  délégué  de  la 
Société  française  de  photographie; 

2.  M.  Ferdinand  Buyle,  photographe,  Bru¬ 

xelles-Anvers  ; 

3.  M.  H.-F.J.-M.  Deutmann,  à  La  Ha}^e, 

délégué  de  l’Union  des  photographes  pro¬ 
fessionnels  de  la  Hollande  ; 

4.  M.  Johannes  Gaedicke,  littérateur  et  édi¬ 

teur  du  Photograpliisches  Wochenblatt; 
5  M.  Rud.  Jobst,  à  Vienne,  président  et  délé¬ 
gué  de  l’Union  photographique  autri¬ 
chienne  ; 

G.  M.  Herm.  Cl.  Kosel,  à  Vienne,  photogra¬ 
phie  d’art  ; 

7.  M.  Paul  Nadar,  à  Paris,  président  et  délé¬ 

gué  de  la  Chambre  syndicale  française  de 
photographie  ; 

8.  M.  Nicolas  Perscheid,  à  Berlin,  photo¬ 

graphe; 

9.  M.  Waldemar  Titzenthaler,  à  Berlin,  pré¬ 

sident  et  délégué  de  l’Union  photogra¬ 
phique  de  Berlin  ; 

10.  M.  Uher  Oedon,  à  Budapest,  président  et 

délégué  du  Landes  Verband  des  photo¬ 
graphes  de  la  Hongrie; 

11.  M.  Siegfried  Wachtl,  à  Vienne,  rédacteur 

du  Bulletin  photographique  mensuel  Der 
Amateur  in  Wien  ; 

12.  M.  G.  Wolfsgruber,  à  Zurich,  photo¬ 

graphe,  délégué  de  l’Union  des  photo¬ 
graphes  suisses. 

La  composition  du  jury  était  faite  de  manière 
que  toutes  les  fractions  de  la  photographie 
étaient  représentées  et  que  toutes  garanties 
existaient  pour  une  indépendance  absolue  de 
jugement. 


Pour  l’attribution  des  prix  venaient  unique¬ 
ment  en  ligne  de  compte  l’effet  de  l’image, 
1  excellence  des  tons  unie  à  l’achèvement  d’en¬ 
semble  plein  de  bon  goût  des  épreuves. 

Aucun  membre  ni  représentant  de  la  firme 
Gevaert  n’a  influencé  d’aucune  façon,  ni  directe¬ 
ment  ni  indirectement,  le  discernement  des 
prix.  Les  hauts  prix  ont  été  accordés  à  la  majo¬ 
rité  des  deux  tiers  des  voix  ;  pour  les  prix  en 
dessous  de  1(10  francs,  la  majorité  absolue  était 
nécessaire. 

Pendant  huit  jours,  MM.  les  jurés  ont  été 
occupés  aux  travaux  du  concours  ;  ils  ont  mon¬ 
tré  un  courage  infatigable  et  surtout  un  grand 
sentiment  du  devoir  dans  l’exercice  de  leurs 
fonctions  difficiles. 

Les  soussignés  leur  en  expriment,  par  la 
présente ,  leurs  plus  sincères  r  emerciements . 

Le  Concours  Gevaert  h  atteint  ce  qui  était 
son  but  dès  son  organisation  :  le  progrès  et 
F  encouragement  vers  la  photographie  artis¬ 
tique  sur  la  base  de  simples  procédés  d'im¬ 
pression. 

La  plus  grande  part  des  envois  a  bien  prouvé 
que  dans  ce  sens  beaucoup  a  été  atteint. 

Les  participants  peuvent  éprouver  de  la 
satisfaction  d’avoir  contribué  pour  leur  part  à 
l’accomplissement  de  ce  fait.  Si  la  photographie 
artistique  était  restée  uniquement  limitée  aux 
procédés  et  méthodes  compliquées  de  la  gomme 
et  du  charbon  (pigment)  qui  sont  d’un  emploi 
difficile  pour  la  plupart  de  ceux  aspirant  à  l’art 
et  à  l’esthétique,  l’évolution  vers  le  progrès 
aurait  de  ce  chef  subi  une  grave  atteinte. 

Mais  depuis  qu’il  est  prouvé  que  des  effets 
d’image  artistiques  sont  facilement  obtenus  par 
des  procédés  d’impression  étonnamment  simples, 
de  larges  perspectives  s’ouvrent  à  tous  ceux 
qui,  dans  l’image  photographique,  cherchent, 
cultivent  et  aiment  le  beau. 

Société  L.  Gevaert  &  C°. 

Liste  des  prix. 

Cinq  cents  francs. 

1.  A.  7.  «  Auf  Gevaert  Matt  ».  Franz 
Grainer,  Photograph,  München  (Portriits).  — 


2.  «  Gevaert  Matt  B  20  »,  Walter  Gross, 
Atelier  Gottheil  &  Sohn,  Danzig  (Paysages). 

Trois  cents  francs. 

3  «  Ins  Feld,  der  Würfel  klirrt  »,  Theodor 
Hilsdorf  München  (Portrats).  —  4.  «  Elka  B. 

1  —  12  »,  Ludwig  Kieser,  i,  Fa,  Kieser  X 
Pfeufer,  München  (Paysages).  —  5.  «  Mer- 
cedes  N°  32  »,  Hans  Hildenbrand,  Kgl.  Hof- 
photograph,  Stuttgart  (Genre).  —  6.  «  Hela 
1906  »,  Otto  Bruns,  Friedenau  (Paysages). 

Deux  cents  francs. 

7.  «  Idéal  12  »,  Otto  Scharf,  Grefeld  (B).  — 
8.  «  Pigment  »  August  Zittel,  Atelier  Hopfner 
&  Pieperhoff,  Halle  a.  d.  S.  (A).  —  9.  «  Rhein 
37  »,  Richard  Wrisselinck,  Atelier  Cullié, 

Frankfurt  a.  M.  (C).  —  10.  «  Light  14607  », 
René  Maurique,  Strasburg  (Alsace)  (C).  — 
11.  «  Durch  Kampf  zum  Ziel  137  »,  Ernst 
Bingel,  Hofphotograph,  Hersfeld  (Bez.  Cassel) 
(D).  —  12.  «  Aus  der  Heimat  19  »,  F.  Hansen, 
Photograph.  Kappeln  a.  d.  Schley  (B). 

Cent  francs. 

13.  «  Orient  246  »,  Karl  Maass,  Kairo  (B). 

—  14.  «  Pfeil  »,  G.  Steiger,  Cleve  (A).  — 
15.  «  Rekord  65  »,  Herm.  Bahr,  Karsch 
Nachf.,  Dresden.  — -  16.  «  Ceres  12  »,  Faix, 
Jacques,  Arad  (B).  —  1/.  «  Graphia  234  », 
Cari  Hoffmann,  Vienne  (C).  —  18.  «  Licht  en 
Lyn  »  9,  W.  J.  Van  Zanen,  Gouda  (B)  — 
19.  «  Homo  sum  73  1/12  —  12/12  »,  Max 
Ferras  Freiburg(B)  (G).  — 20.  «  Photokunsti  », 
Otto  Meute,  Wilmersdorf  (C).  —  21.  «  Por- 
tratstudie  N°  7  »,  J.  Lüscher,  Nyon  (Suisse) 
(C).  —  22.  «  Lissi  6  »,  J.  Meiner,  Zürich  (A). 

—  23.  «  Italienische  Reise,  37  »,  D1  Freiherr 
von  Schlippenbach,  Dresden-Loschwitz  (B). 

—  24.  «  Rose  34  »,  Herm.  Ziezemer,  Hamburg 
(G).  —25.  «  Landschap  1907  »,  C.  Leyenaar, 
Rotterdam  (B).  —  26.  «  Licht  und  Liebe  411  », 
Frau  Aura  Hertwig,  Charlottenburg  (C).  — 
27.  «  Bergblumen  2  »,  Albert  Steiner,  St. 
Moritz  (B).  —  28.  «  Ad  honores  XIIX  »,  Louis 
Gurtner,  Paris  (A).  —  29.  «  Collinear  18  », 
Fedor  Grünthal,  Breslau  (C).  —  30.  «  Kratt 


47  »,  Louis  Zumbühl,  Bern  (A).  —  31.  «  Süd- 
west-Afrika  5  »,  Magdalene  Wilde,  Berlin  (A). 

—  32.  «  Arbeit  39  »,  Joseph  Faulhaber, 
Vienne  (  B). 

Quatre-vingts  francs. 

Wilhelm  Hümmer  à  M.  (C).  —  Hermann 
Rückwardt  à  B.  (D).  —  Chr.  Pundsack  à  B. 
(B).  —  Ewald  Steiger  à  M.  (A).  —  Oscar 
Nicles  à  J.  (B).  —  Atelier  Hamm  à  B.  (A).  — 
R.  Tepe  à  B.  (B).  —  Ed.  Schwarz  à  W.  (B). 

—  Alb.  Regad  à  St.  C.  (B). 

Soixante  francs. 

Julius  Meyer,  Atelier  Hamm  à  E  (B).  — 
Louise  Jacob  à  B.  (C).  —  Hans  Loeftel  à  B.  (A). 

—  Ch  Gerschel  à  P.  (C).  —  A.  Rohwer  cà  K. 

(A) .  —  Heny  Sontag  à  E.  (A).  —  Emil  Saurin- 
Sorani  à  E.  (A).  —  R.  Spreng  à  B.  (D).  — 

C.  Brasch  à  B.  (A).  —  Horimond  Bartier  à  Y. 

(B) .  —  Anton  Kruschka  à  M.  (B).  —  Arthur 
Fischer  à  A.  (B).  —  Wilhelm  Matthaeus  à  D. 
(A).  —  Szenes,  Adolf  à  B.  (A).  —  Richard 
Dieck  à  M.  (A).  —  Adolf  Griese  à  S.  (B).  — 
D>  Hermann  Sringer  à  B.  (B).  —  Franz  Hartelt 
à  B.  (A).  —  Fritz  Bayer  à  B.  (A).  —  Louis 
Chazard  à  L.  (B).  —  Julius  Lengsfeld  à  W. 

(C) .  —  Otto  Ebering  à  M.  (B).  — *  Mathilde 
Claussnitzer  à  N.  (B).  —  James  Aurig  jun.  a 

D.  (A).  —  Alfred  Wiemer  à  Ch.  (B).  —  Willy 
AVilcke  à  H.  (B).  —  Ivarl  Blumenthal  à  W.  (B). 

—  Bruno  Blachy  à  E.  (A).  —  D1  .îohs  Rechen- 
berg  à  M.  (B).  —  W.  Muller  à  Z.  (C).  — 
B.  W.  Arendsen  à  A.  (B).  —  W.  Wolfgang  à 
G.  (C).  —  De  Marchi  Carlo  à  M.  (A).  —  Georg 
Richter  à  O.  (B).  —  J.  B.  Feilner  à  H.  (A).  — 

—  Richard  Heubergen  à  L.  (A).  —  Robert 
Starck  à  H.  (B).  —  Prof.  A.  Engel  à  H.  (B). 

—  Willy  Wülbern  à  T.  (B).  —  Bernh.  Freyer 
à  M.  (A). 

Cinquante  francs. 

C.  Ruhé  à  L.  —  Heinrich  Schumann  à 
W.  —  F.  Winning  à  L.  (A).  —  P.  Huth  à 
W.  (B).  —  Otto  Waldmann  à  M.  (B).  — 
J.  B  i  relier  à  B.  (B).  —  Karl  Mayer  à  Sch.  (B). 

—  Alma  Aurig  à  L  (C).  —  Hch  Uhlenbusch 
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à  E.  (A).  —  B.  Blum  à  G.  (A).  —  Atelier 
Claschy  à  D.  (A).  —  Max  Volpert  à  O.  (A). 

—  C.  F.  Beddies  &  Sohn  à  B.  (A).  —  Louis 
Beautés  à  T.  (B).  —  Aug.  van  Nylen  à  A.  (B). 

—  A.  S.  Weinberg  à  G.  (A).  —  Gebr.  Noelle 
à  G.  (B).  —  Kurt  Meiche  à  A.  (A).  —  Jean 
Seiberth  à  St.  L.  (B).  —  Susette  Schwarz  à 
Cl.  (A).  —  Franz  Hübner  à  Z.  (B).  —  Franz 
Fiedler  à  P.  (A).  —  Neumann  à  M.  (B).  — 
H.  Danzer  à  C.  (A).  —  Eugen  Curt  à  L.  (A). 

—  A.  Orcel  à  L.  (C).  —  Frau  Goethe  à  D.  (A). 

—  Cari  Heller  à  Z.  (B)  —  Louise  Schnitzpahn 
à  K.  ( D).  —  Max  Seifert  à  S.  (B).  —  L.  Müller 
à  R.  (A).  —  Gebr.  Steiner  à  B.  (A).  —  Curt 
Saur  à  G.  (A).  —  A.  Marutzky  à  D.  (B).  — 
Gebr.  Steiner  à  B.  (A).  —  Curt  Saur  à  G.  (A). 

—  Rudolf  Gabier  à  L.  (D).  —  A.  Juul  à  F.  (A). 

—  Adolf  Bernhard  à  K.  (  A).  —  Heinr.  Hinz  à 
F.  (A).  —  Jan  à  St.  (B).  —  Oskar  Meister  à 
B.  (C).  —  Chr.  Jaegre  à  M.  G.  (A).  —  Clara 
Behnke  à  B.  (A).  —  Jenô  Knebel  à  St.  (A).  — 
Aug.  Schnell  à  E.  (A).  —  André  Schreurs  à 
B.  (A).  —  Maurice  Antony  Fils  à  Y.  (B).  — 
Georg  Ulrich  à  B.  (A).  —  W.  Rcuber  à  B.  (B). 

—  Otto  Strub  à  M.  (R).  —  Franz  Frankhauser 
à  A.  (D). 

Quarante  francs. 

M.  Pache  à  A.  (C).  —  Clemens  Galland  à  B. 
(B).  —  R.  Borrmann  à  B.  (B).  —  Cari  Koch  à 
B.  (A).  —  Oscar  Petersen  à  D.  (B).  —  H.  Krat- 
zer  à  D.  (A).  —  Bernh.  Günther  à  G.  (A).  — 
Emil  Kintchel  à  Mr.  (A).  —  Eugen  Piron  à  P. 
(A).  —  J.  C.  Reesinck  à  Z.  (A).  —  Hans 
Witzleb  à  B.  (A).  —  Jozef  Wenning  à  Rh.  (A). 

—  Max  Helffà  J.  (B).  —  Hugo  Unger  à  L.  (B). 

—  Joh.  Feuerstein  à  Sch.  (B).  —  Max  Tagge- 
selle  à  D.  (A).  —  Gebr.  Kramer  à  M.  G.  (A). 

—  P.  Franceson  à  K.  (B).  —  Friedr.  Wer- 
necke  à  B.  (B).  —  Hubert  Weckauff  à  A.  (A). 

—  M.  Schild-Bichsel  à  B.  (C).  —  Durfort  de  la 
Broyé  à  P.  (B).  —  Karl  Riehl  à  L.  (B).  — 
Bruno  Perling  à  K.  (B).  —  Alfred  Schafl'er  à 
S.  (B).  —  Giebet  &  Wiemer  à  Gl.  (A).  — 
Franz  Carlconnier  à  B.  (A).  —  Hans  Forster  a 
E.  (A).  —  Ed.  Weingartner  à  L.  (B).  —  Franz 
Klein  à  S.  (B).  —  Fritzi  Rath  à  K.  (B).  — 


Heinr.  Breling  à  F.  (B).  — -  Theodor  Seidel 
à  K.  (B).  —  Ig.  Zwalinski  à  B.  (A).  —  Georg 
Meyer  à  B.  (D).  -  Georg  Willmer  à  F.  (B). 

—  Willy  Maerthens  à  M.  (B).  —  Theodor 
Reinhard  à  H.  (B).  —  Franz  Harz  à  H.  (D). 

—  C.  Romrhot  à  G.  (B).  —  Karl  Figiol  à  B. 
(B).  —  Willy  Blum  à  B.  (A).  —  Blumberg  & 
Herrmann  à  C.  (C).  —  Raymond  Libois  à  Y. 

(A) .  —  Franz  Oberhauser  à  J.  (B).  —  Maurice 
Antony  à  Y.  (C).  —  Aug.  Sander  à  L.  (A).  — 
Viktor  Zeitzinger  à  T.  (B).  —  Paul  Sachs  à 
M.  (B).  —  Edmund  Gritzschelker  à  B.  (C).  — 
Cari  Ruchti  à  M.  (D).  —  Martin  Bosl  à  M. 

(B) .  —  Henry  Sannwald  à  L.  (A).  —  Max 
Knauth  à  St.  (B).  —  C.  F  Bergmann  à  Z.  (A). 

—  Cari  Jacobs  à  H.  (A). 

Prix  spéciaux  pour  les  plus  beaux  tons 
de  couleur. 

Wilhelm  Hümmer  à  M.  —  Jozef  Wenning  à 
Rh  —  Cari  Rüchti  à  M.  —  Cari  Maass  à  C.  — 
J.  Meiner  à  Z.  —  J.  Lüscher  à  N.  —  Hans 
Hildenbrand  à  St.  —  Jul.  Mayer  de  la  Firm 
Hamm  à  E.  —  Julius  Lengsfeld  à  W.  —  Ernst 
Bingel  à  H.  —  W.  Müller  à  Z.  —  Louise 
Jacob  à  B.  —  Wilh.  Wolfgong  à  G.  —  Franz 
Grainer  à  M.  —  Louis  Chazard  à  L.  —  Max 
Ferrasin  à  F.  —  Anna  Hertwig  à  Ch.  —  Ludw. 
Kieser  à  M.  —  Richard  Wisselineck  à  F.  — 
Magdalene  Wilde  à  B. 

Mentions  honorables  (médaille). 

Arnaud  Pistoor  &  Z  à  H.  —  Rodolfo  Fritsch 
à  W.  —  J.  Weber-Nüssli  à  Z.  -  C.  Thiolier 
à  V.  —  Karl  Simon  à  H.  —  Josef  Holzer  à  W. 

—  Theodor  Reinhard  à  H  —  Hans  Wilhelm 
Hartmann  à  M.  —  Cari  Rooh  à  B.  —  Ernst 
Wilke  à  G.  —  Paul  Huhn  à  B.  —  Jozef 
Lorenz  à  W.  K.  —  B.  Wehle,  Inh.  Herm. 
Reussner  à  D.  —  Gouzenes  à  J.  —  Friedr. 
Gzoike  à  T.  —  Rich  Hillebrand  à  N.  —  Louis 
Boulé  à  D.  —  Richard  Clouth  à  M.  —  J.  Meyer 
à  M.  —  Arthur  Giebel  à  K.  —  Hugo  Steinitz 
à  K.  —  A.  Maupuit  à  T.  —  Karl  Anton  Hirt 
à  W.  —  Julius  Pingel  à  L.  —  Gertrud  Rode- 
wald  à  B.  —  Frau  Alfred  Hammer  à  F.  - 
Félix  Martin  à  D.  —  John  Faltin  à  Z.  — 
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Courte  Clemont  à  P.  —  Albin  Meiche  à  A.  — 
Hans  Grahl  à  L.  —  Georg  Pichler  à  S.  —  Aug. 
Nawratil  à  W.  —  A.  Dressler  à  G.  —  W.  Krü- 
ger  à  H. 

- o - 
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La  Hoigne.  —  Réduction  d’une  épreuve  de  M.  L.  Dacier,  de  la  Section  de 
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incertain  et  dangereux  pour  la  don  des  phototype-, 

La  formule  que  j’ai  publiée  ci  e  ; ‘hotography  en  190(1  agissait  d  une 
manière  tout  à  fait  satisfaisante  a  a  plupart  des  plaques  du  commerce; 
il  \  en  av  .lit  cependant  une  ou  J<  *  briquées  avec  de  la  gélatine  ov-  , a  .  . 

avec  ÎL"v.;  i.Hev  la  rédiiction  par  méthode  était  extrême  :v 

quoique  sous  d’autres  rapports  i  opération  fût  tou; 

La  difficulté  a  été  entièrement  surmontée  ■ 
ration  de  la  solution  de  réserve  une  plus  forte  \ 
pulations  restant  les  mêmes  pour  le  reste  J- 
réserve  qui  peut  être  la  même  pour  toutes  •:  :  . 


Pc-  sulfate  d  ammonium 
Sulfite  de  sodium . 
Acide  sulfurique  . 

Eau,  pour  faire  . 
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PERSULFATE  D’AMMONIUM 

Par  Henry  W.  BENNETT.  F.  R.  P  S. 

ÉÉÉ,  (JÉ 

™ Élp  L  y  a  environ  un  an  j’ai  publié  une 
t  \  drWi  ï  formule  pour  l’emploi  du  persulfate 

1  JÂ.  |  \\  y  11 

mmÆmè.  J d’ammonium,  méthode  que  j’avais  pra- 

J  X  fiquée  avec  succès.  Elle  consistait  à 
„  h  !  ajouter  une  petite  quantité  de  sulfite  de 

sodium  à  une  solution  acidifiée  de  per¬ 
sulfate  d’ammonium,  le  résultat  de  cette 
addition  donnant  une  complète  immunité  contre  les  taches  et  l’action 
irrégulière  et  inégale  du  persulfate  d’ammonium  qui  rendaient  ce  corps 
incertain  et  dangereux  pour  la  réduction  des  phototypes. 

La  formule  que  j’ai  publiée  dans  Photography  en  190(>  agissait  d’une 
manière  tout  à  fait  satisfaisante  avec  la  plupart  des  plaques  du  commerce; 
il  y  en  avait  cependant  une  ou  deux  fabriquées  avec  de  la  gélatine  très  dure, 
avec  lesquelles  la  réduction  par  cette  méthode  était  extrêmement  faible, 
quoique  sous  d’autres  rapports  l’opération  fût  tout  à  fait  satisfaisante. 

La  difficulté  a  été  entièrement  surmontée  en  employant  pour  la  prépa¬ 
ration  de  la  solution  de  réserve  une  plus  forte  proportion  d’acide,  les  mani¬ 
pulations  restant  les  mêmes  pour  le  reste  de  l’opération.  La  solution  de 
réserve  qui  peut  être  la  même  pour  toutes  les  plaques  sera  la  suivante  : 

.  Persulfate  d’ammonium . 30  grammes. 

Sulfite  de  sodium .  5  » 

Acide  sulfurique . 85  gouttes. 

Eau,  pour  faire . 830  ce. 


Cette  solution  doit  être  préparée  vingt-quatre  heures  avant  d’en 
faire  usage.  Elle  se  conserve  indéfiniment. 

Pour  le  travail  ordinaire,  une  partie  de  cette  solution  sera  étendue 
de  neuf  parties  d’eau,  ce  qui  donnera  un  liquide  à  1  p.  c.  de  per- 
sulfate  d’ammonium.  Pour  quelques  plaques  il  est  préférable  d’employer 
une  partie  de  la  solution  de  réserve  pour  quatre  parties  d’eau.  Dans 
la  plupart  des  cas,  toutefois,  le  bain  faible  sera  suffisamment  énergique. 

La  plaque  sera  immergée  dans 
la  solution  et  l’on  agitera 
la  cuvette  pour  assurer  une 
action  uniforme. 

On  remarquera  qu'un  pré¬ 
cipité  blanc  se  forme  sur  les 
parties  les  plus  denses  du 
négatif  et  que  la  solution  se 
trouble.  C’est  une  indication 
que  la  solution  agit  d'une 
façon  satisfaisante,  et  l’opé¬ 
ration  peut  être  continuée 
jusqu’à  ce  qu’une  réduction 
suffisante  soit  obtenue,  sans 
La  Forge-  courir  le  risque  de  taches  ou 

d’altération  des  qualités  du  phototype.  Aussitôt  que  la  plaque  est  suffi¬ 
samment  réduite  on  la  lavera  rapidement  dans  l’eau  trois  ou  quatre 
lois  renouvelée  et  on  la  mettra  dans  une  solution  d’hvposulfite  de  soude 
a  20  p.  c.  pendant  dix  à  quinze  minutes,  après  quoi  on  lavera  avec 
soin  a  la  manière  habituelle.  Le  bain  d’hvposulfite  de  soude  peut,  avec 
avantage,  être  légèrement  alcalin. 

Dans  le  bain  réducteur  le  phototype  prend  une  coloration  brune 
ou,  si  la  réduction  est  considérable,  un  brun  un  peu  désagréable.  Mais 
lorsqu’il  est  immergé  dans  le  bain  d’hvposulfite  de  soude  la  coloration 
devient  noire  ou  brun-noir  si  la  réduction  n’a  pas  été  très  forte  et 
brun  foncé  si  le  changement  de  teinte  a  été  très  marqué  dans  le  bain 
réducteur. 

Ce  procédé  de  réduction  possède  deux  avantages  distincts  comparé 


J.  LABOUVKKITÎ. 
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à  l’emploi  d’une  simple  solution  de  persulfate  d’ammonium.  On  peut 
préparer  une  solution  de  réserve  prête  pour  l’usage  à  tout  moment,  et 
il  n’y  a  aucun  risque  de  tacher  le  cliché  ou  de  l’abîmer.  La  solution 
agit  également  et  uniformément. 

L  eftet  sur  la  gradation  du  phototype  est  identique  à  celui  produit 
par  le  persulfate  d  ammonium  employé  seul.  La  modification  rend  sim¬ 
plement  le  résultat  plus  certain  et  plus  aisé  à  obtenir. 

(  The  Photographie  Journal.  ) 
Traduit  par  Ch.  Puttemans. 
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La  Photographie  des  Couleurs  sur  les  Plaques  autochromes 

Par  M.  Ch.  GRAVIER 


on  but  en  faisant  cette  communication  n’est  pas 
de  prétendre  avoir  trouvé  une  méthode  meilleure 
que  celle  de  MM.  Lumière;  je  fais,  pour  le 
moment,  les  deux  premières  opérations  indiquées 
par  eux  et  j’emploie  leurs  formules;  mais  après, 
au  lieu  de  faire  les  cinq  opérations  suivantes  : 
développement,  oxydation,  renforcement,  clarification,  fixage,  avec  les 
six  lavages  intermédiaires  indiqués,  je  passe  l’épreuve,  au  sortir  du  bain 
de  permanganate,  dans  une  solution  de  bisulfite  de  soude  liquide  du 
commerce  étendue  d’eau  (2  cc.  pour  100  cc.  d’eau)  et  je  lave  1  minute 
environ.  En  résumé,  trois  opérations  et  deux  lavages  au  lieu  de  sept 
opérations  et  sept  lavages. 

Pour  avoir  une  bonne  dissolution  de  l’image  négative,  il  est  indis¬ 
pensable  de  n’ajouter  l’acide  sulfurique  dans  le  permanganate  qu’au 
moment  d'opérer. 

Les  épreuves  que  je  présente  et  que  j’obtiens  sans  accidents  sont 
claires  et  belles  et  conformes  aux  originaux . 

C’est  après  avoir  été  déçu  de  voir  de  belles  épreuves  en  couleurs 
perdues,  dans  des  opérations  ultérieures,  que  je  me  suis  décidé  à  m'ar¬ 
rêter  en  route  et  à  remplacer,  par  un  lavage  au  bisulfite  et  lavage  final, 
les  cinq  opérations  et  les  six  lavages  spécifiés  finals  de  MM.  Lumière. 


Ici  je  dois  faire  observer  qu’il  ne  faut  pas  retirer  trop  tôt  les  épreuves 
de  ce  bain;  on  voit  peu  à  peu  les  couleurs  apparaître  (avec  le  perman¬ 
ganate  de  MM.  Lumière  elles  apparaissent  dans  le  bain  réducteur, 
a\ ec  d  autres  dans  la  solution  de  bisulfite),  et  c’est  lorsque  l’image  est 
belle  et  claire  qu’on  passe  l’épreuve  dans  deux  cuvettes  d’eau,  soit 
pendant  1  minute  environ.  Après  15  minutes  elle  est  sèche.  Pour  le 


vernis  j’emploie  une  solution  de  gomme  Dammar  (4  grammes  dans  50  ce. 
de  benzine  cristallisable).  Je  tais  cette  solution  dans  un  flacon  haut 


et  étroit  (fiole  d’eau 
de  mélisse);  après 
12  heures  de  repos 
je  décante  et  j’ai  un 
vernis  des  plus  trans¬ 
parents  qui  est  sec  en 
une  minute  (si  l’on 
augmente  la  quantité 
de  gomme  il  reste  plus 
poisseux). 

On  a  une  grande 
latitude  pour  le  temps 
de  pose,  comme  je  l’ai 


H.  COLON. 


Coucher  de  soleil  sur  la  mer  du  Nord. 


montré.  Par  une  belle 
lumière,  à  lm50  d’une  fenêtre  fermée,  j’ai  posé,  sur  la  même  plaque, 
une  gamme  de  trois  teintes  pour  chacune  des  neuf  couleurs  primaires 
employées  pour  l’aquarelle,  pendant  1,  J,  5,  7,  9,  11  minutes;  à  mon 
avis,  c’est  la  pose  de  5  minutes  qui  donne  la  meilleure  épreuve,  abso¬ 
lument  conforme  au  modèle,  mais  les  poses  de  7  minutes  et  9  minutes 
donnent  encore  une  épreuve  satisfaisante  (1)  :  les  bleus  du  ton  le  plus 
faible  commencent  à  pâlir. 

Mon  objectif  était  diaphragmé  à  F  II  et  l’écran  jaune  était  de 
MM.  I  minière. 


(1)  Un  autre  jour,  par  un  temps  plus  clair,  j’ai  reproduit  une  série  de  treize  teintes  (chacune  en 
trois  tons)  des  couleurs  utilisées  par  les  aquarellistes  pour  le  paysage;  dans  les  mêmes  conditions  j'ai 
posé  sur  la  même  plaque  10,  25,  40,  55,  70,  85,  100,  115,  130  secondes;  c’est  la  pose  de  40  secondes  qui 
a  donné  les  meilleurs  résultats,  mais,  entre  25  et  85  secondes,  tout  photographe  préférerait  ces  rappels 
de  couleurs  à  une  photographie  noire.  Je  tiens  tous  mes  essais  à  la  disposition  de  qui  voudra  les  voir. 


J’ai  arrêté  les  opérations,  comme  je  l’indique.  Mes  différents  essais 
et  études  que  je  décrirai  ont  été  faits  sur  (>()  plaques  et  40  sujets  diffé¬ 
rents;  je  les  continuerai  en  plein  air. 

On  a  prétendu  que  par  la  suite  le  bromure  d’argent  non  réduit 
s’altérerait  à  la  lumière  :  sous  l’influence  de  la  lumière  le  bromure 
brunira  en  se  transformant  peu  à  peu  en  argent  métallique;  l’image, 
par  ce  contraste,  car  rien  ne  modifie  la  couleur  du  fabricant,  ressortira 
plus  vive  et  voilà  tout.  Le  bromure  est  plus  hygrométrique  que  l’argent 
réduit  par  le  développement,  dira-t-on.  Je  ferai  observer  que,  comme 
MM.  Lumière,  je  vernis  l’épreuve;  le  bromure  sera  protégé  par  ce  vernis 
et  la  gélatine  des  clichés  est  autrement  plus  hygrométrique  (1). 

Je  montre  que  mes  épreuves  en  couleurs  sont  conformes  comme 
tons  aux  originaux  que  je  présente;  que  veut-on  de  plus?  Avec  un 
pinceau  et  un  révélateur  peu  oxydable  (adurol-métol),  je  puis  sur 
l’épreuve  sèche  accentuer  localement  un  ton  (toujours  par  suite  du  con¬ 
traste  seul);  c’est  une  retouche  à  étudier;  on  lave  ensuite  rapidement 
le  cliché. 

(Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.) 


(1)  Comme  l’a  fait  observer  M.  lluillard,  l’image  est  fixée  après  le  passage  dans  le  bain  de  per¬ 
manganate  pendant  3  minutes  et  c’est  cette  image  fixée  que  je  passe  dans  le  bain  de  bisulfite  de 
soude. 
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L’OBJECTIF  A  BASCULE 


ANS  la  construction  des  appareils  on  dispose 
de  trois  méthodes  pour  permettre  à  l’opé¬ 
rateur  de  diriger  l’axe  de  l’objectif  oblique¬ 
ment  sur  la  plaque.  Ou  bien  on  peut  faire 
basculer  l’arrière  et  le  châssis  qui  y  est 
glissé,  ou  bien  on  peut  incliner  l’avant  qui 
porte  l’objectif,  ou  bien  on  peut  avoir  un 
objectif  mobile  dans  sa  monture. 

Peu  de  personnes  connaissent  ce  dernier  procédé  quoiqu’il  soit 
d’un  grand  usage  dans  les  chambres  panoramiques.  Mais  pour  bien 
comprendre  en  quoi  consiste  l’objectif  à  bascule,  il  sera  utile  de  rap¬ 
peler  d’abord  en  quoi  consistent  les  deux  premières  méthodes.  La 
différenciation  avec  l’objectif  à  bascule  en  sera  rendue  plus  facile. 

La  bascule  arrière. 

L’ancien  type  d’appareils  avait  l’avant  rigide.  Les  objectifs  d’alors 
ne  couvraient  guère  plus  que  la  plaque  et  il  était  impossible  de  taire 
monter  l’objectif  pour  obtenir  sur  le  verre  dépoli  l’image  de  bâtiments 
un  peu  élevés.  On  devait  fatalement  incliner  l’appareil  de  façon  à  diri¬ 
ger  l’axe  de  l’objectif  vers  le  centre  du  sujet  photographié.  Pour 
obvier  à  la  déformation  de  l’image  qui  en  était  le  résultat,  l’arrière  de 
la  chambre  était  construit  de  manière  à  pouvoir  basculer  et  remettre 
ainsi  la  plaque  dans  une  position  verticale.  Afin  d’éviter  une  mise  hors 
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de  point  la  bascule  pivotait  sur  le  milieu  de  la  hauteur  de  la  plaque, 
milieu  qui  restait  ainsi  au  point;  la  netteté  du  dessus  et  du  dessous 
était  ainsi  dérangée  le  moins  possible.  En  diaphragmant  davantage  on 
corrigeait  la  netteté  perdue  par  le  rapprochement  de  la  partie  supérieure 
de  la  plaque  et  par  l'éloignement  de  sa  partie  inférieure. 

La  correction  n’était  cependant  pas  absolue,  car  les  parties  supé¬ 
rieures  du  monument  étant  plus  éloignées  de  l’objectif  que  celles  voi¬ 
sines  de  la  terre,  la  mise  au  point  correspondante  devait  s’en  ressentir. 

L’arriére  basculant  avait 
pour  inconvénient  d’alour¬ 
dir  la  chambre  et  de  devoir 
être  ajusté  après  chaque 
opération. 

La  bascule  avant. 

On  évitait  ces  incon¬ 
vénients  en  faisant  basculer 
l’avant  de  la  chambre  qui 
porte  l’objectif,  ce  qui  don¬ 
nait  les  mêmes  positions 
relatives,  à  condition  de 
pouvoir  monter  l’objectif  et  sa  planchette  dans  des  glissières  afin 
d'obtenir  l’image  au  centre  de  la  plaque.  Avec  un  objectif  grand  angu¬ 
laire  on  ne  parvenait  souvent  pas  à  monter  celui-ci  suffisamment,  et  on 
faisait  de  mauvaise  besogne. 


L’objectif  a  bascule. 

Dès  lors  l’utilité  de  l’objectif  basculant  se  comprend.  Avec  une  bascule 
arrière  ou  avant  on  parvient  à  obtenir  au  point  les  arrière-plans  qui 
sont  les  plus  éloignés  de  l’objectif  et  les  avant-plans  qui  en  sont  les 
plus  rapprochés,  ce  qui  est  le  cas  ordinaire;  mais  il  faut  pour  cela 
changer  la  mise  au  point  faite  avant  d’incliner  l’arrière  ou  l’avant  de 
la  chambre,  et  si  l’on  ne  dispose  que  d’une  mise  au  point  repérée  sur 
une  échelle  on  ne  saura  comment  s’v  prendre  pour  obtenir  l’exacte 
netteté.  Si  cependant  l’objectif  est  monté  de  telle  façon  qu’il  peut 


pivoter  autour  de  son  centre  optique  au  lieu  de  basculer  sur  une  plan¬ 
chette  située  en  arrière  de  celui-ci,  la  mise  au  point  restera  la  même 
dans  toutes  les  positions  pour  le  centre  de  l’image,  et  en  faisant  conve¬ 
nablement  basculer  l’objectif  on  augmentera  la  netteté  des  avant  et  des 
arrière-plans.  La  seule  chose  qu’il  faille  dans  l’espèce,  c’est  que  la 
planchette  qui  porte  l’objectif  à  bascule  puisse  monter  verticalement  dans 
une  coulisse  afin  de  pouvoir  obtenir  l’image  au  centre  de  la  plaque. 

(Ph  otograph  ic  News.) 

Traduit  par  A.  G. 
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LUMINOSITÉ  ET  PROFONDEUR  DE  CHAMP 

Par  M.  E.  K  R  AU  SS 


L  peut  paraître  oiseux  de  revenir  sur  des 
questions  aussi  connues,  mais  les  conver¬ 
sations  constantes  avec  les  amateurs  nous 
%  ont  montré  maintes  fois  que  les  relations 
mathématiques  entre  la  luminosité  et  la 
profondeur  de  champ  sont  généralement 
ignorées.  D'autre  part,  nous  entendons 
parler,  déjà  depuis  quelque  temps,  d'une  nouvelle  optique  basée,  d’après 
ses  auteurs,  sur  l’étude  de  l’œil  et  appelée  à  révolutionner  même  les 
lois  géométriques  de  l’ancienne  optique.  Cette  présomption  irréfléchie 
nous  a  laissé  indifférent,  mais  cette  idée  sans  fondement  semble  trouver 
écho  non  seulement  chez  des  amateurs  sans  connaissance  de  la  théorie 
optique,  mais  aussi  chez  quelques-unes  des  personnes  qui,  possédant 
certaines  notions  de  théorie,  se  laissent  influencer  par  des  manipulations 
et  des  expériences  tendancieuses;  c’est  pourquoi  nous  croyons  devoir 
mettre  les  choses  au  point  sur  le  terrain  exclusivement  scientifique 
et  vrai. 

Aucun  objectif  n’est  corrigé  en  vue  de  la  profondeur.  Cette  pro¬ 
fondeur  est  seulement  une  propriété  qui  découle  de  considérations 
géométriques  et  optiques. 

Deux  objectifs  quelconques  de  même  foyer  et  de  même  luminosité 
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(c’est-à-dire  même 


ouverture  relative)  ont  toujours  exactement  la  même 


profondeur. 

De  deux  objectifs  de  même  foyer,  le  plus  lumineux  est  toujours 
le  moins  profond,  et  si  l’on  diaphragme  l’objectif  le  plus  lumineux  de 
façon  que  les  luminosités  soient  égales,  les  profondeurs  sont  de  même 
rendues  égales.  On  voit  par  ces  deux  propositions  que  la  luminosité 
et  la  profondeur  de  champ  sont  liées 
par  une  relation  géométrique  absolu¬ 
ment  indépendante  de  la  constitution 
optique  de  l’objectif. 

Quel  que  soit  l’objectif  :  simple 
achromatique,  rectiligne,  objectif  Petz- 
wal,  anastigmat  de  marque  quelconque, 
dans  tous  les  cas  une  grande  luminosité 
entraîne  une  faible  profondeur,  une 
grande  profondeur  entraîne  une  faible 
luminosité  et  à  une  luminosité  donnée 
correspond  une  profondeur  bien  définie. 

Une  expérience,  facile  à  réaliser 
comparativement  entre  plusieurs  objec¬ 
tifs  à  peu  près  de  même  foyer,  montrera 
que  l’égalité  de  profondeur  s’obtient 


en  même  temps  que  l’égalité  de  lumi- 

A  °  Le  Val  de  Fier  (Savoie). 

nosité.  Nous  avons  même  eu  l’occasion 


de  faire  cette  expérience  décisive  et  péremptoire  devant  les  promoteurs 
de  la  nouvelle  Optique  et  nous  avons  pu  leur  démontrer,  cliché  en 
mains,  que  tous  les  objectifs,  même  le  nouveau,  rentraient  dans  la 
loi  commune  et  que  la  profondeur  ne  s’acquérait  qu’aux  dépens  de 
la  luminosité. 

D’ailleurs,  il  est  inexact  de  s’appuyer  sur  l’étude  de  l’œil  pour 
avoir  un  objectif  à  grande  profondeur. 

L’œil  rentre  dans  la  loi  commune,  c’est  un  appareil  qui  se  met 
au  point  et,  quand  l’œil  est  réglé  pour  une  distance,  il  ne  l’est  pas 
pour  une  autre.  Il  est  facile  de  s’en  rendre  compte  :  placez  à  50  cen¬ 
timètres  de  vous  un  journal  ou  un  livre,  puis  à  moitié  de  la  distance 


un  tulle  ou  une  voilette.  Vous  constaterez  qu’il  est  impossible  de  voir 
en  même  temps  la  voilette  et  l’impression,  l’un  ou  l’autre  sera  seul 
visible  à  la  fois  et,  lorsque  vous  passerez  d’un  sujet  à  l’autre,  vous 
sentirez  très  bien  un  travail  se  faire  dans  la  cavité  oculaire  :  c’est 
la  mise  au  point.  Bien  entendu,  comme  la  distance  focale  de  la  len¬ 
tille  de  l’œil  est  très  courte  (15  millimètres),  la  distance  hvperfocale  est 
assez  rapprochée  et  l’œil  voit  sensiblement  net  en  même  temps  des 
objets  a  2  mètres  et  a  l’infini,  mais  c’est  seulement  une  confirmation 
de  la  règle  générale  que  nous  avons  indiquée. 

Nos  lecteurs  qui  désireraient  approfondir  la  question  trouveront 
des  compléments  au  sujet  de  l’œil  dans  tous  les  traités  de  physio¬ 
logie  et  des  compléments  sur  la  théorie  optique  de  la  profondeur  dans 
les  traités  de  MM.  Wallon,  Ménétrat,  Dr  Rudolph,  Schrœder,  Miethe, 
von  Rohr,  etc. 

(Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.) 
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RÉDUCTEURS 


e  Dr  Liippo  Cramer  a  démontré  que  divers 
rédueteurs  qu’on  considérait  comme  agis¬ 
sant  également  sur  toute  la  surface  d’une 
plaque  peuvent  dans  certains  cas  se  com¬ 
porter  comme  le  persulfate  d’ammoniaque, 
et  attaquer  surtout  les  parties  trop  denses 
du  phototype.  Des  recherches  récemment 


publiées  semblent  prouver  que  tous  les  réducteurs  peuvent  donner  ce 
résultat. 

Si  on  plonge  la  plaque  dans  une  solution  à  4  pour  mille  de  perman¬ 
ganate  de  potasse,  pendant  trois  ou  quatre  minutes,  et  si  on  fixe  après 
a\oir  passé  au  métabisulfite  ou  au  bisulfite,  on  obtient  une  réduction 
intermédiaire  entre  celle  au  persulfate  et  celle  à  l’hvpo-ferricvanure. 
Les  ombres  sont  a  peine  touchées,  les  grands  clairs,  au  contraire, 
sont  bien  affaiblis. 

Le  sulfate  de  cérium  à  2  p.  c.  plus  2  p.  c.  d’acide  sulfurique  donne 
le  même  résultat.  On  l’obtient  également  à  l’aide  d’un  fixage  précédé 
d  une  immersion  dans  le  chlorure  de  cuivre. 

On  peut  suivre  les  règles  suivantes  : 

Pour  une  réduction  générale  il  faut  employer  l’hypochlorite  et 
l’alun  de  chrome. 
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Pour  accentuer  les  contrastes,  il  faut  une  solution  concentrée  d’hypo- 
sulfite  et  de  ferri cyanure. 

Pour  une  réduction  générale,  mais  forte  surtout  dans  les  grands 
clairs,  on  fait  une  solution  d'hyposulfite  et  de  ferricyanure  à  laquelle 
on  ajoute  5  p.  c.  de  carbonate  de  soude. 

Pour  obtenir  plus .  de  douceur,  on  emploiera  le  permanganate,  ou 

le  ferricyanure  de  potassium,  ou 
le  chlorure  de  cuivre,  suivis  de 
fixage. 

Pour  obtenir  plus  de  dou¬ 
ceur  encore  : 

Bichromate  de  potasse  .  .  .  0.5  gr. 

Acide  sulfurique  ...  5  gtes 

Eau  ....  ....  30  gr. 

Bromure  de  potassium  à  10  p  c.  5  » 

Pour  réduire  surtout  les 
grands  clairs,  il  faut  employer  le 
persulfate  d’ammoniaque. 

On  peut  donc  se  tirer  d’af¬ 
faire  dans  tous  les  cas.  Si  l’on 
avait  affaire  à  une  plaque  par 
trop  dure,  on  pourrait  la  blanchir 
à  fond  dans  l’acide  chromique  et 
la  redévelopper  ensuite  dans  un 
révélateur  sans  bromure. 

On  arrête  le  développement 
lorsque  les  ombres  sont  complètement  réduites.  Alors  les  grands  clairs 
restent  encore  partiellement  blancs  et  au  fixage  on  obtient  la  valeur 
désirée  si  l’on  a  quelque  discernement  du  redéveloppement. 

(P  h otogmp h  i c  News.) 
Traduit  par  A.  G. 
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L’Illustration  du  Livre  par  la  Photographie 

Par  C.  H.  CL  AUD  Y 


’ amateur  amoureux  de  la  photographie  peut  se  perfee- 
tionner  de  différentes  façons  :  la  moins  recherchée 

y 

et  cependant  la  meilleure  consiste  à  se  créer  une 
spécialité  à  l’exclusion  de  tous  autres  genres.  Après 
avoir  essayé  et  réussi  toutes  les  formules  dans  tous 
les  procédés  on  a  besoin  d’un  terrain  plus  vaste  qui 
puisse  mieux  entretenir  l’enthousiasme  des  premiers 
essais.  Aussi  se  dirige-t-on  généralement  du  coté  de 
ce  qu’on  est  convenu  d’appeler  l’art  photographique 
pictural,  et  c’est  le  but  qu’on  atteint  le  plus  difficilement.  On  se  fabrique 
un  artiste,  mais  on  ne  l’est  pas  de  naissance,  ce  qu’il  faudrait;  et  l’on 
obtient  un  résultat  fait  de  technique  photographique  et  de  règles  d’art 
conventionnelles.  En  fait  nous  réussirons,  de-ci  de-là,  quelque  épreuve  à 
l’aspect  artistique  sans  avoir  en  nous  le  sens  intime  de  l’art.  Cela  arrive 
malgré  nous,  si  nous  produisons  pendant  longtemps  des  épreuves  en 
grand  nombre.  Seulement  cela  s’appelle  de  la  chance,  et  non  du  travail 
artistique. 

Celui  qui  a  conscience  de  son  infériorité  est  en  meilleure  posture 
pour  progresser  que  celui  qui  se  croit  un  aigle  et  se  figure  pouvoir 
réaliser  l’impossible.  Celui  qui  se  sent  inférieur  et  qui  a  la  conscience 
de  ne  pouvoir  produire  à  volonté  des  œuvres  d’art  trouvera  un  excel- 
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lent  terrain  dans  le  titre  de  cet  article  ;  car  si  l’on  ne  peut  atteindre 
à  l’art  par  ses  propres  forces  on  peut  être  inspiré  par  autrui,  et  l’illus¬ 
tration  d’un  livre  peut  être  hautement  artistique,  quoique  une  bonne 
image  dans  un  roman  ne  doive  pas  toujours  répondre  au  point  de  vue 
exclusivement  artistique.  Pour  s’en  convaincre  il  suffit  de  voir  les  dessins 
qui  accompagnent  souvent  les  articles  des  meilleurs  journaux  illustrés. 
Vous  remarquerez  qu’ils  sont  souvent  intéressants,  adéquats  aux  situa¬ 
tions,  pleins  de  mouvement,  gais  ou  tristes,  sans  cependant  être  à 

l’abri  des  critiques  au  point  de  vue  des  règles  de  l’art.  L’arrangement 

peut  être  mauvais  —  il  l’est  souvent  —  les  tons  peuvent  être  défec¬ 
tueux,  le  dessin  même  peut  manquer  de  perspective,  et  cependant 
l’ensemble  frappe  l’imagination  du  lecteur,  parce  que  cet  ensemble, 
tel  qu’il  est,  représente  suffisamment  la  scène  ou  l’épisode  qu’on  vient 
de  lire. 

Si  l’illustration  était  correcte  au  point  de  vue  des  règles  de  l’art, 
elle  n’en  serait  certes  que  meilleure,  mais  elle  pourrait  aussi  être  telle¬ 
ment  artistique  qu’elle  cesse  d’avoir  la  vérité  de  la  scène  telle  que 

l’écrivain  l’a  comprise,  et  alors  l’excès  d’art  serait  un  défaut.  Ici  l’ama¬ 
teur  qui  manque  de  sens  ou  de  connaissances  artistiques  peut  lutter 
pour  acquérir  tout  cela  en  tâchant  de  conformer  ses  sujets  à  la  descrip¬ 
tion  du  livre,  de  manière  à  en  représenter  les  épisodes  d’une  manière 
frappante.  Mais  il  rencontrera  une  très  grande  difficulté  à  conformer 
ainsi  son  sujet  à  la  conception  de  l’auteur,  et  à  éviter  que  tout 

l’ensemble  de  son  tableau  n’ait  l’air  d’une  scène  préparée  en  vue  de  la 
pose,  plutôt  qu’une  reproduction  d’une  scène  réellement  vécue.  Il  y  a 
là  un  écueil  qui  est  cause  que  la  photographie  est  encore  peu  employée 
à  l’illustration  du  roman.  D’aucuns  n’y  ont  pas  réussi;  d'autres,  au 
contraire,  ont  prouvé  que  la  chose  est  possible  et  qu’elle  est  avanta¬ 
geuse.  Elle  est  donc  à  recommencer.  Quelques  recommandations  pour 
ceux  qui  voudraient  s’exercer  en  ce  sens  ne  seront  pas  inutiles.  11  faut 
d’abord  bien  se  pénétrer  de  l’idée  de  l’auteur  et  se  figurer  la  scène 
avant  de  la  composer;  soigner  ensuite  les  détails,  les  figures,  les 
costumes,  les  attitudes  et  particulièrement  le  fond  et  la  perspective. 
Ne  cherchez  pas  d’abord  à  illustrer  une  histoire  qui  est  déjà  pourvue 
d’illustrations,  et  prenez  un  sujet  simple  dans  lequel  vous  n’aurez  à 
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‘ent  terrain  dans  le  titre  de  cet  article  ;  car  si  l’on  ne  peut  atteindre 
a  l’an  p  .  ses  propres  forces  on  peut  être  inspiré  par  autrui,  et  l’illus- 
i ration  d'un  livre  peut  être  hautement  artistique,  quoique  une  bonne 
i  nage  dans  un  roman  ne  doive  pas  toujours  répondre  au  point  de  vue 
.  \  Justement  artistique.  Pour  s’en  convaincre  il  suffit  de  voiries  dessins 
qui  accompagnent  souvent  les  articles  des  meilleurs  journaux  illustres. 
Vous  remarquerez  qu’ils  sont  souvent  intéressants,  adéquats  aux  situa¬ 
tions,  pleins  de  mouvement,  gais  ou  tristes,  sans  cependant  être  à 
l'abri  des  critiques  au  point  de  vue  des  règles  de  l’art.  L’arrangement 
peut  être  mauvais  —  il  l’est  souvent  —  les  tons  peuvent  être  défec¬ 
tueux,  le  dessin  même  peut  manquer  de.  perspective,  et  cependant 
i  ensemble  frappe  l’imagination  du  lecteur,  parce  que  cet  ensemble, 
tel  qu'il  est,  représente  suffisamment  la  scène  ou  l’épisode  qu’on  vient 
de  lire. 

Si  l’illustration  était  correcte  au  point  de  vue  des  règles  de  l’art, 
elle  n'en  serait  certes  que  meilleure,  mais  elle  pourrait  aussi  être  telle¬ 
ment  artistique  qu'elle  cesse  d’avoir  la  vérité  de  la  scène  telle  que 
l’écrivain  l’a  comprise,  et  alors  l’excès  d’art  serait  un  défaut.  Ici  l’ama- 
v  ur  qui  manque  de  sens  ou  de  connaissances  artistiques  peut  lutter 
;our  acquérir  tout  cela  en  tachant  de  conformer  ses  sujets  à  la  descrip- 

•  n  du  livre,  de  manière  à  en  représenter  les  épisodes  d’une  manière 

ppante.  Mais  il  rencontrera  une  très  grande  difficulté  à  conformer 

dnsi  son  sujet  à  la  conception  de  l’auteur,  et  à  éviter  que  tout 

v  mble  de  son  tableau  n’ait  l’air  d’une  scène  préparée  en  vue  de  la 

•  >e,  plutôt  qu’une  -reproduction  d’une  scène  réellement  vécue.  Il  y  a 
un  écueil  qui  est  cause  que  la  photographie  est  encore  peu  employée 

lustration  du  roman.  D’aucuns  n’v  ont  pas  réussi;  d’autres,  au 
’  .■■.de,  ont  prouvé  que  la  chose  est  possible  et  qu’elle  est  avanta- 
Klle  est  donc  à  recommencer.  Quelques  recommandations  pour 
et u\  voudraient  s’exercer  en  ce  sens  ne  seront  pas  inutiles.  Il  faut 
d’abord  Sien  se  pénétrer  de  l’idée  de  l’auteur  et  se  figurer  la  scène 
avant  de  la  composer;  soigner  ensuite  les  détails,  les  figures,  les 
costumes,  le-  attitudes  et  particulièrement  le  fond  et  la  perspective. 
Ne  cherchez  pas  d’abord  à  illustrer  une  histoire  qui  est  déjà  pourvue 
c  illustrations,  et  prenez  un  sujet  simple  dans  lequel  vous  n’aurez  à 
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montrer  qu'un  ou  deux  personnages,  mais  attachez-vous  à  les  rendre 
aussi  naturels  que  possible.  Dans  la  mise  au  point  évitez  trop  de  netteté 
dans  les  parties  qui  ne  doivent  pas  attirer  l’attention.  Invitez  vos  amis 
à  poser,  mais  seulement  ceux  qui  s’intéressent  à  vos  travaux  et  non 
ceux  qui  ne  désirent  qu’une  chose,  c’est  d’être  photographiés  pour 
avoir  leur  portrait,  car  le  modèle  est  la  clef  de  la  réussite.  Si  celui-ci 
n’a  pas  la  compréhension  de  ce  qu’on  lui  demande,  s’il  n’est  pas  un 
acteur  qui  sait  entrer  dans  la  peau  du  personnage  qu’il  joue,  on  n’en 
obtiendra  rien  de  bon.  Ne  vous  contentez  pas  d’un  essai.  Recommencez 
le  même  sujet  une  douzaine  de  fois,  en  y  apportant  toujours  des  modi¬ 
fications  que  vous  jugerez  meilleures,  et  vous  verrez  combien,  en  peu  de 
temps,  vous  aurez  fait  de  progrès  et  acquis  de  la  sûreté  à  la  fois  dans 
l’art  de  faire  des  tableaux  et  dans  celui  d’illustrateur. 

(Caméra  Craft.) 

Traduit  par  A.  G. 
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Influence  de  la  précision  de  la  construction 

sur  la  valeur  d’un  Objectif  photographique 


Par  M.  le  lieutenant-colonel  HOUDAILLE 


mesure 
sous  tr 

A. 

B. 

C. 


a lg R k  tout  le  soin  apporté  à  la  construction  d'un 
objectif,  il  n’est  pas  possible  de  le  réaliser  rigou¬ 
reusement  conforme  aux  indications  du  calcul, 
en  admettant  que  le  calcul  permette  d’arriver  à 
la  meilleure  utilisation  des  matières. 

Il  était  intéressant  d’examiner  l’influence 
des  erreurs  inévitables  de  construction  et  de 
des  indices  dans  le  résultat  final.  On  peut  grouper  les  erreurs 
ois  rubriques  différentes  : 

Rayons  de  courbure; 

/ 

Epaisseurs  ; 

Indices  de  réfraction  et  dispersion. 


A.  —  Rayons  de  courbure. 

Une  erreur  de  1/1000  sur  les  rayons  de  courbure  extérieurs 
entraîne  une  variation  d’environ  3/1000  sur  la  distance  focale. 

L’écart  d’achromatisme  qui  en  résulte  est  faible  d’environ  0.1  1000. 
L’écart  d’aplanétisme  est  faible  également. 

Une  erreur  de  1  1000  sur  les  rayons  de  courbure  intérieurs  a 
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moins  d’influence  sur  la  distance  focale,  environ  1,5/1000  au  lieu 
de  3/ 1000. 

Par  contre,  cette  influence  est  beaucoup  plus  sensible  sur  l’apla¬ 
nétisme. 

L’écart  des  rayons  marginaux  sur  les  rayons  centraux  peut 
atteindre  0.3/1000. 

Cet  écart  est  déjà  appréciable  dans  la  mesure  de  la  finesse  au 
centre  de  l’image. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précédé  qu’une  erreur  de  1  1000 
dans  la  valeur  des  rayons  de  courbure  est  une  limite  à  ne  pas 
dépasser  sous  peine  de  voir  les  propriétés  de  l’objectif  s’altérer.  Cette 
condition  est  rarement  remplie,  et  l’on  peut  considérer  qu’une  erreur 
de  2  1000  sur  la  valeur  des  rayons  de  courbure  représente  la  moyenne 
admise  dans  une  construction  courante. 

B.  —  Epaisseurs. 

Une  erreur  de  1  1000  sur  l’épaisseur  entraîne  une  variation  d’en¬ 
viron  1  1000  sur  la  distance  focale. 

Elle  influe  faiblement  sur  l’achromatisme  et  l’aplanétisme,  mais, 
par  contre,  elle  se  fait  fortement  sentir  sur  l’astigmatisme. 

Comme  les  montures  sont  généralement  fabriquées  à  l’avance, 
l’écartement  total  des  deux  combinaisons  est  altéré  de  1/200  environ, 
chiffre  qui  peut  faire  varier  de  plus  de  1  millimètre  la  courbure  des 
surfaces  focales  à  l’extrémité  d’une  plaque  du  format  13  X  ES. 

On  peut  en  déduire  que  l’erreur  de  1  100  sur  le  total  des  épais¬ 
seurs  ne  doit  pas  être  dépassée. 

Si  nous  prenons  le  cas  d’un  anastigmat  à  trois  lentilles  d’une 
épaisseur  totale  de  10  millimètres,  la  tolérance  sur  l’épaisseur  de 
chaque  lentille  doit  être  inférieure  à  1  20  de  millimètre.  Cette  préci¬ 
sion  est  rarement  atteinte  dans  une  construction  courante. 


C.  —  Indices  de  réfraction. 

Une  erreur  de  0,0001  sur  l'indice  entraîne  une  variation  de 
0.2  1000  sur  le  fover  et  de  0.01  1000  sur  le  foyer  chimique. 


On  pourrait  donc  tolérer  une  variation  de  0,0005  si  l’on  ne  con¬ 
sidérait  que  l’influence  sur  la  distance  focale  et  l’achromatisme. 

Par  contre,  une  erreur  de  0,0001  sur  la  différence  des  indices 
de  réfraction  a  déjà  une  influence  marquée  sur  l’aplanétisme. 

Cette  erreur  peut  entraîner  un  écart  de  0,4  1000  sur  le  foyer  des 
ravons  marginaux,  écart  déjà  sensible. 

On  peut  donc  tolérer  0,0005  sur  la  valeur  de  chaque  indice, 
pourvu  que  la  différence  des  indices  ne  dépasse  pas  0,0001. 

La  même  remarque  s’applique  à  la  dispersion.  On  peut  tolérer  0,0002 
sur  la  valeur  absolue  de  la  dispersion  de  C  à  F,  pourvu  que  la 
différence  des  dispersions  ne  présente  pas  un  écart  supérieur  à  0,0005. 


Conclusions. 

La  précision  dans  la  mesure  des  indices  ainsi  que  les  exigences 
dans  le  choix  des  matières  sont  intimement  liées  à  la  précision  de  la 
construction  mécanique.  Il  est  certain  qu’un  constructeur  qui  travaille 
ses  lentilles  avec  une  tolérance  de  1/200  dans  les  rayons  de  courbure 
et  de  1/10  de  millimètre  dans  les  épaisseurs  n’a  pas  de  raison  de  se 
montrer  exigeant  dans  le  choix  des  matières. 

Une  erreur  d’une  unité  dans  la  troisième  décimale  apportera  moins 
de  perturbation  dans  l’instrument  que  les  erreurs  de  construction. 

On  peut  dire  qu’à  l’heure  actuelle,  où  les  indices  de  réfraction 
sont  mesurés  avec  la  quatrième  décimale,  les  constructeurs  ont  un 
grand  effort  à  faire  pour  réaliser  une  précision  de  même  ordre  dans 
leurs  ateliers  de  constructions  mécaniques. 

(Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.) 
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LES  ÉPREUVES  A  L’HUILE  DE  M.  ROBERT  BEMACHY 


’ Association  a  eu  la  bonne  fortune  de  posséder 
les  épreuves  de  M.  Robert  Demachy  impri¬ 
mées  aux  encres  grasses,  pendant  assez  de 
temps  pour  pouvoir  les  exposer  dans  la 
plupart  de  ses  Sections.  Partout  le  succès 
a  été  très  vif  et  les  artistes  n’ont  pas  été 
les  derniers  à  les  admirer. 

Cette  exposition  avait  un  double  attrait. 
D’abord  il  y  avait  la  maîtrise  et  le  talent  de  M.  Demachv  que  1  on 
prisait  fort;  puis  on  appréciait  le  procédé  qui  permet  a  un  tel  artiste  de 
faire  parler  la  photographie  comme  il  l’entend.  Ah  !  il  y  aura  bien  des 
mécomptes  chez  ceux  qui  vont  se  laneer  sur  les  traces  de  M.  Demachv  ; 
ils  rendront  responsable  le  procédé  à  l’encre  grasse  qui  n  en  peut 
mais.  On  ne  peut  cependant  pas  leur  dire  d’avoir  tout  d  abord  le 
talent  du  maître. 

Qu’il  nous  montre  en  effet  des  épreuves  a  la  gomme,  a  1  ozotypie, 
au  platine,  au  charbon  ou  aux  encres,  ses  œuvres  ont  toutes  un 
charme,  un  caractère  particulier  :  ce  sont  des  œuvres  dart;  on  les 
admire,  puis  on  se  demande  :  Est-ce  obtenu  par  la  photographie  ! 
Chez  un  autre  on  serait  plutôt  tenté  de  dire  :  Quelle  belle  photographie . 
Vraiment,  c’est  presque  de  l’art. 
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Voyez  ses  portraits  d’homme,  comme  celui  d'Edouard  J.  Steichen 
ou  celui  d’Alvin  Langdon  Coburn.  Qui  songerait  encore  à  l’objectif 
devant  lequel  ils  ont  cependant  dù  poser?  Quelle  fermeté  dans  les 
traits,  quelle  expression  dans  la  physionomie,  quelle  science  dans  l’éclai¬ 


rage  !  Voyez  encore 
le  «  Portrait  de  ma 
mère  »,  admirable  por¬ 
trait  de  vieille  dame, 
pareil  à  une  eau-forte, 
où  l’artiste  a  concentré 
toute  la  lumière  sur  le 
visage.  Tout  le  reste 
est  noir,  et  pourtant 
que  de  nuances  dans 
ce  noir  ! 

Et  les  portraits 
de  jeunes  femmes,  les 
études  !  Que  de  grâce 
sans  mièvrerie,  sans 
l’affectation  et  le  joli 
dans  lesquels  tombent 
trop  souvent  les  artis¬ 
tes  français.  Connais- 
sez-vous  beaucoup  de 
belles  choses  comme 
la  «  Fantaisie  »,  le 
portrait  de  M,le  de 
S...,  «  Rolande  »  et 
«  Louise  ». 

Avec  quel  talent  M.  Demachy  arrive  à  donner  toute  l’intensité 
voulue  au  visage,  aux  yeux,  laissant  les  détails  inutiles  du  vêtement 
dans  le  vague.  Parfois  cependant  la  simplification  est  poussée  trop 
loin.  Et  tel  pli,  tel  dessin  du  genou  ou  de  la  hanche  accusés  sur 
l’épreuve  au  bromure  ont  été  effacés,  omis  sur  l’épreuve  à  l'huile,  alors 
qu’ils  semblaient  nécessaires  pour  expliquer  l’harmonie  du  mouvement. 


U.  DEMACHY. 


Église  de  L)ives  (épreuve  au  bromure). 


Dans  le  choix  de  ses  paysages  aussi  M.  Demachy  est  heureux.  Il 
sait  s’asseoir  à  la  bonne  place  et  enveloppe  ses  arbres  et  ses  vallons 
d'une  atmosphère  réelle. 

La  souplesse  du  procédé  à  l’encre  lui  permet  de  modifier  totale¬ 
ment  la  valeur  des 

ppar  ■  <  |  jfi. 

objets.  Mais  elle  lui  ^ ■ 

joue  aussi  quelquefois 
des  tours  pendables 
en  l’incitant  à  éclaircir 
à  l’excès  des  motifs 
qui  eussent  gagné  à 
être  plus  atténués. 

Témoin  1’  «  Église  de 
Dives  »  dont  nous 
donnons  deux  repro¬ 
ductions,  l’une  d’après 
une  épreuve  au  bro¬ 
mure  (fig.  1),  l’autre 
d’après  une  épreuve  à 
l’huile  (fig.  2).  L’éclai- 
race  est  certainement 
faux  ici.  Toute  la  rue 
a  été  obscurcie;  seule 
la  tour  massive  du 
fond  et  le  pavé  au 
pied  de  la  tour  res¬ 
sortent  en  clair;  ce 
coup  de  jour  que  rien 

...  .  i.  Fis-  2.  -  Église  de  Dives  (épreuve  à  l'huile). 

n  explique  est  malheu¬ 
reux.  Mais  l’auteur  n’a  pas  voulu  faire  ici  une  belle  œuvre;  il  aura 

seulement  voulu  montrer  combien  facilement  on  pouvait  modifier  1  épieu\e 
avec  le  procédé  aux  encres,  et  en  cela  il  a  parfaitement  léussi. 

Dans  la  troisième  planche,  «  Lisieux  »,  l’effet  est  plus  heureux  et 
l’avant-plan  sombre  fait  bien  ressortir  le  fond  qui  n’est  pas  éclairé 
d’une  lumière  irréelle  comme  dans  l’épreuve  n  2. 


R.  DEMACHY 


Je  voudrais  pouvoir  analyser  en  détail  ehaeune  des  cinquante  et 
une  œuvres  du  catalogue.  Nous  y  reviendrons  peut-être  plus  longue¬ 
ment  plus  tard,  lorsque  nous  pourrons  dans  cette  revue  reproduire 
quelques-unes  des  plus  belles  planches  de  cette  collection  unique  (1). 
Aujourd’hui,  je  dois  me  borner  à  constater  le  très  grand,  très 

sincère  et  très  franc  succès 
que  M .  Demachy  a  rem¬ 
porté  en  Belgique. 

Ceux  qui  connaissaient 
ses  œuvres  anciennes  ont 
pu  constater  les  avantages 
incontestables  du  procédé 
à  l’huile  qui  fournit  à  un 
artiste  le  moyen  d’expri¬ 
mer  ce  qu’il  sent.  Comme 
on  l’a  dit,  c’est  un  procédé 
positif.  Pour  créer  son 
épreuve,  le  photographe 
part  du  blanc  absolu  et 
il  ajoute  peu  à  peu  de  la 
valeur  aux  tons  qui  doivent 
être  accentués.  L’interven¬ 
tion  de  la  brosse,  qui  cho¬ 
que  en  général  dans  les 
photographies,  est  ici  par¬ 
faitement  légitimée  puisque 
toute  la  couleur  est  posée 
par  la  brosse  ou  le  pochoir. 

Pour  obtenir  des  dégradés,  pour  supprimer  des  détails  gênants, 
il  ne  faut  pas  user  de  trucs,  mettre  mal  au  point.  L’image  photo¬ 
graphique  garde  toute  sa  finesse  là  où  la  finesse  est  a  sa  place. 
Vovez  les  figures  de  M.  Demachy.  Le  dessin  de  l'œil,  du  nez,  de 
la  bouche  est  impeccable. 


R.  DEMACHY. 


Fig.  3.  —  Lisieux  (épreuve  à  l'huile). 


(1)  Les  illustrations  qui  accompagnent  cet  article  nous  ont  été  obligeamment  prêtées  par  le 
Photo-Club  de  Paris,  auquel  nous  marquons  ici  toute  notre  reconnaissance. 


Dans  tous  ses  tableaux,  le  sujet  principal  est  bien  en  valeur  ;  les 
plans  sont  à  leur  place  ;  les  fonds  atténués  font  ressortir  l’avant-plan. 
Dans  ce  genre,  je  citerai  comme  bien  réussies  les  épreuves  «  Eaux 
calmes  »  et  «  Coucher  de  soleil  à  Concarneau  ».  Dans  la  première,  le 
premier  bateau  est  vigoureusement  dessiné  ;  le  reste,  en  se  dégradant, 
va  se  perdre  dans  la  douce  gamme  des  gris  tendres. 

Un  des  grands  avantages,  semble-t-il,  du  procédé  à  l’huile  sur 

les  autres  procédés  d’art,  c’est  précisément  cette  qualité  précieuse 
de  ménager  les  demi-teintes.  Nous  trouvons  dans  les  épreuves  de 

M.  Demachv  une  gamme  de  tons  aussi  étendue  que  possible.  Seul 
le  platine  nous  paraissait  jusqu’ici  avoir  cette  qualité.  Mais  combien 
plus  souple  et  plus  ferme  à  la  fois  est  le  nouveau  procédé 

Rawlins  (1). 

Bref,  il  a  acquis  d’emblée  droit  de  cité  dans  les  ateliers  des 

artistes  photographes,  et  je  serais  bien  étonné  s’il  ne  lui  était  pas 
donné  d’ouvrir  un  jour  les  portes  des  salons  des  beaux-arts  a  la  photo¬ 
graphie  picturale. 

M.  Vanderkindere. 


(1)  Pour  plus  amples  renseignements,  consultez  la  brochure  du  Commandant  Pu'iO,  Le  Pro¬ 
cédé  Rawlins  à  l’huile ,  Paris,  1907,  dans  la  Bibliothèque  de  la  Revue  de  Photographie,  éditée  par 
le  Photo-Club  de  Paris.  Prix  :  fr.  1,50. 
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Détermination  expérimentale 

f 

de  l’efficacité  des  Ecrans  inactiniques 

Par  C.-E.-K.  MEES  et  J. -K.  BAKER 

oi  s  nous  sommes  proposé  de  déterminer  l’acti¬ 
vité  lumineuse  visuelle  et  la  sécurité  données 
par  divers  écrans  pour  l’éclairage  inactinique 
du  laboratoire,  et  d’exprimer  par  un  même 
nombre,  pour  la  facilité  des  comparaisons, 
l’ensemble  des  deux  mesures  effectuées  sur 
chaque  écran. 

A  une  époque  qui  n’est  pas  encore  bien 
ancienne  la  sensibilité  des  plaques  photogra¬ 
phiques  aux  radiations  peu  réfrangibles  était 
assez  faible  pour  que  l’on  put  se  contenter  en  tous  les  cas  du  verre 
rouge  rubis  et  souvent  même  aussi  de  tissus  imprégnés  seulement  de 
chromate  de  plomb. 

Tandis  que,  d'une  part,  la  sensibilité  chromatique  des  préparations 
photographiques  s’accroissait  dans  une  très  large  mesure,  les  verres 
rouges  que  nous  livre  le  commerce  se  présentaient  tous  avec  des  qua¬ 
lités  souvent  très  inférieures  à  celles  d’autrefois,  au  point  d’ètre  quel¬ 
quefois  à  peu  près  inutilisables. 

De  là  la  multiplicité  des  efforts  tentés  de  tous  côtés  en  vue  de 
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substituer  au  verre  rouge  des  écrans  de  sûreté,  spécialement  étudiés 
et  établis  en  vue  de  leur  usage  spécial,  bien  que  de  nombreuses  pro¬ 
positions  fantaisistes  aient  été  faites  dans  cet  ordre  d’idées  et  que  l’on 
ait  notamment  proposé  pour  l’éclairage  inactinique  intensif  l’emploi 
d’écrans  à  base  de  Mandarine  Orange  G,  ou  de  solution  de  ce  colo¬ 
rant,  quand  cette  substance  présente  une  transparence  complète  à 
l’ultra-violet  et  au  violet  extrême. 

Dès  que  pour  une  plaque  non  orthochromatique,  la  totalité  des 
radiations  violettes  et  bleues  est  absorbée  ou  que,  dans  le  cas  d’une 
plaque  orthochromatique  non  sensible  au  rouge  et  à  l’orangé,  les 
radiations  violettes,  bleues,  vertes  et  jaunes  sont  absorbées,  la  sécu¬ 
rité  de  l’écran  n’est  plus  qu’une  question  d’intensité  et  le  choix  de  tel 
ou  tel  type  d’écran  inactinique  devra  être  guidé  par  la  relation  entre 
la  sensibilité  de  la  plaque  et  la  sensibilité  de  l’œil  pour  l’ensemble 
des  radiations  transmises. 

Nous  prendrons  comme  exemple  la  discussion  relative  au  choix 
d’un  écran  de  sûreté  pour  la  manipulation  d’une  plaque  panchro¬ 
matique. 

Supposons  que  la  plaque  panchromatique  considérée  soit  sensible 
à  toutes  les  radiations  visibles  et  que,  de  plus,  elle  acquière  un 
noircissement  uniforme  dans  toute  l’étendue  du  spectre  normal  de  la 
source  de  lumière  considérée.  Quelle  que  soit  dans  ces  conditions  la 
couleur  de  l’écran,  ce  ne  peut  être  qu’une  question  de  temps  pour 
voiler  uniformément  la  plaque;  si  par  exemple  on  constitue  trois 
écrans,  respectivement  bleu  violacé,  vert  et  rouge,  dont  les  zones  de 
transparence  soient  égales  dans  le  spectre  normal,  ces  trois  écrans, 
utilisés  successivement  sur  les  lanternes,  produiront  chacun,  dans  le 
même  temps,  un  voile  de  même  intensité. 

Mais  si  nous  comparons  les  activités  visuelles  de  ces  trois  écrans 
nous  constatons  que  le  bleu-violet  est  très  sombre,  que  le  vert  est  le 
plus  lumineux,  et  que  le  rouge  se  classe  entre  les  deux  autres.  En  ce 
cas,  on  choisirait  donc  de  préférence  le  vert,  la  même  visibilité  pou¬ 
vant  alors  être  assurée  avec  une  source  de  lumière  moins  intense, 
n’amenant  à  la  même  intensité  de  voile  qu’après  une  plus  longue 
exposition  à  la  lumière. 


Supposons  que  l’on  constitue  deux  écrans,  l’un  vert,  l’autre  rouge, 
tels  que,  violemment  illuminés,  ils  soient  pratiquement  de  même  acti¬ 
vité  visuelle;  si  l’on  vient  à  diminuer  l’intensité  de  la  source  lumi¬ 
neuse  on  constatera  que  l’écran  rouge  semble  s’assombrir  beaucoup 
plus  vite  que  l’écran  vert,  ce  fait  étant  d’ailleurs  connu  sous  le  nom 
de  «  Phénomène  de  Purckinje  »,  le  maximum  d’activité  physiologique 
du  spectre  se  rapprochant  du  bleu  vert  au  fur  et  à  mesure  que 
l’intensité  diminue. 

Comme  dans  le  cas  de  la  plaque  panchromatique  qui  nous  occupe 
actuellement  nous  ne  pouvons,  quelle  que  soit  la  nuance  choisie, 
employer  qu’un  éclairage  extrêmement  faible,  nous  serons  amenés  à 
préférer  un  éclairage  vert  qui  tout  en  conservant  une  activité  visuelle 
suffisante  agira  moins  sur  la  plaque  qu’un  éclairage  rouge  ou  jaune 
qui,  pour  atteindre  la  même  activité,  devrait  être  d’intensité  notable¬ 
ment  plus  grande. 

On  est  ainsi  amené  à  conclure  que  l’éclairage  de  choix  pour  une 
plaque  panchromatique  est  fourni  par  un  écran  vert  pur  n’admettant 
ni  bleu  ni  rouge,  l’intensité  de  cet  écran  devant  être  réglée  d’après 
la  sensibilité  de  la  plaque  et  le  temps  pendant  lequel  la  plaque  est 
soumise  à  cette  lumière. 

Des  considérations  analogues  permettront  de  choisir  au  mieux 
l’éclairage  convenant  à  tout  autre  type  de  préparation  sensible,  étant 
bien  entendu  que  pour  toute  plaque  non  panchromatique  l’éclairage 
devra  de  préférence  utiliser  surtout  les  radiations  correspondant  au 
minimum  de  sensibilité,  mais  sans  que  l’on  doive  considérer  cette  règle 
comme  absolue  :  en  effet,  une  plaque  sensibilisée  au  pinachrome  peut 
être  considérée  comme  pratiquement  insensible  aux  radiations  de  lon¬ 
gueur  d’onde  supérieure  à  X  680;  il  est  assez  facile  de  constituer  un 
écran  n’admettant  que  ces  radiations,  mais  l’œil  est  si  peu  sensible  à 
cette  lumière  qu’un  écran  vert  donnant  la  même  visibilité  que  cet 
écran  rouge  donnera  pratiquement  la  même  sécurité,  bien  que  la 
plaque  soit  effectivement  sensible  à  toutes  les  radiations  transmises  par 
cet  écran. 

Basées  sur  ces  considérations,  nos  expériences  nous  ont  montré 
plus  nettement  encore  que  nous  ne  le  pouvions  supposer  que  l’inten- 


sité  était  en  tous  les  cas  incompatible  avec  la  sécurité  et  que, 
quel  que  soit  l’écran  choisi,  on  ne  peut  jamais  s’y  fier  de  façon  com¬ 
plète,  et  que  toutes  les  précautions  doivent  toujours  être  prises  pour 
soustraire  le  plus  possible  les  plaques  à  l’action  directe  de  la  lan¬ 
terne.  Le  seul  écran  que  l’on  puisse  considérer  comme  absolument 
sûr,  quelle  que  soit  la  durée  de  manipulation  des  plaques,  est  un 
écran  complètement  opaque,  volet  de  bois  ou  de  métal  ;  dès  que  l’on 
veut  éclairer  le  laboratoire  on  doit  proportionner  l’éclairage  au  plus 
ou  moins  d’habileté  de  l’opérateur,  à  la  vivacité  plus  ou  moins  grande 
avec  laquelle  il  procède  au  chargement  des  châssis,  à  leur  décharge¬ 
ment,  à  la  mise  au  bain,  à  la  mise  en  place  des  couvercles  sur  les 
cuvettes,  etc.  Le  dispositif  que  nous  avons  adopté  pour  la  détermi¬ 
nation  de  l’acuité  visuelle  est,  sinon  parfait,  du  moins  très  simple,  et 
il  nous  a  été  impossible  jusqu’à  présent  de  trouver  mieux;  une  mesure 
photométrique  ne  présenterait  en  l’espèce  aucune  utilité,  car  ce  qui 
nous  intéresse  est  de  savoir  jusqu’à  quel  point  extrême  on  peut 
réduire  l’intensité  de  la  lumière  tout  en  gardant  la  visibilité  d’une 
silhouette. 

La  lampe  qui  a  servi  à  nos  essais  est  une  lanterne  de  laboratoire 
imaginée  par  M.  S.  H.  Wratten  et  qui  présente  l’avantage  d’éclairer 
uniquement  par  la  lumière  diffusée  sur  un  écran  blanc  mat,  toute 
lumière  directe  étant  arrêtée  par  les  parois;  la  lumière  diffuse  a  en 
effet  l’inappréciable  avantage  de  donner  un  éclairage  d’ensemble  au 
laboratoire  sans  envoyer  à  la  plaque  plus  de  lumière  que  ne  le  ferait 
un  faisceau  de  lumière  directement  envoyé  à  la  plaque. 

Pour  la  mesure  de  l’activité  visuelle,  on  collait  sur  l’écran  deux 
bandes  noires  en  croix;  un  appareil  photographique,  placé  à  distance 
fixe  de  la  lanterne,  donnait  sur  le  verre  dépoli  l’image  nette  de  cette 
croix;  un  diaphragme  iris,  très  exactement  calibré  et  disposé  à  l’avant 
de  l’objectif,  permettait  de  réduire  progressivement  l’éclairement  sur 
le  verre  dépoli  jusqu’à  faire  disparaître  l’image  de  la  croix;  on  pou¬ 
vait  ainsi,  connaissant  le  diamètre  du  diaphragme  au  moment  de 
l’extinction,  calculer  un  coefficient  qui  soit  proportionnel  à  l’activité 
visuelle,  et  ce  avec  une  approximation  très  suffisante  pour  une  déter¬ 
mination  de  cette  nature. 


Pour  la  détermination  du  coefficient  de  sécurité  on  utilisa  un  dis¬ 
positif  sensitométrique  comportant  un  disque  à  secteurs  évidés  et  un 
brûleur  à  acétylène  projetant  sur  le  disque  un  éclairement  de  190  bou¬ 
gies-mètres;  les  plaques  étaient  pendant  diverses  durées  déterminées 
exposées  dans  le  châssis  du  sensitomètre,  l’écran  étant  disposé  entre 
le  disque  et  la  lampe.  Après  développement,  les  densités  étaient 
mesurées  et  la  courbe  correspondante  construite  par  points  d’après  ces 
mesures. 

Les  éclairages  expérimentés  étaient  constitués  chaque  fois  d’un 
écran  jaune  intense  obtenu  par  teinture  à  la  tartrazine  d’une  plaque  de 
verre  gélatinée,  cet  écran  absorbant  toutes  les  radiations  de  longueur 
d’onde  inférieure  à  x  490,  utilisé  seul  pour  l’éclairage  jaune,  et  asso¬ 
cié  aux  divers  autres  écrans  mentionnés  pour  l’obtention  des  éclai¬ 
rages  rouges,  orangés  ou  verts. 


Colorant  utilisé  pour  la  teinture 
du  second  écran. 

Eosine . 

Rouge  F  pour  pinatypie  . 
Violet  de  méthyle  .... 

Vert  bleuâtre . 

Vert  naphtol . 


Nuance  de  l’éclairage 
combiné. 

Orangé . 

Rouge  . 

Rouge  extrême  . 
Vert  .... 
Vert  sombre  . 


Limite 

d'absorption. 

X  500 
590 
620 

490  à  560 
490  à  575 


Ces  divers  éclairages  donnaient  par  la  méthode  précédemment 
exposée  les  activités  visuelles  ci-après  : 


Verre  dépoli  seul  (pris  comme  terme  de  comparaison) 

Verre  dépoli  et  écran  à  la  tartrazine . 

-f  écran  à  l’éosine. 

+  écran  rouge  pinatypie 
-|-  écran  violet  méthyle 

—  —  —  -)-  écran  vert  bleuâtre. 

-f-  écran  vert  naphtol  . 


200 

183 

80 

28 

7 

7 

1.60 


Dans  plusieurs  des  expériences  on  utilisa,  pour  modifier  l’éclairage 
ou  restreindre  son  intensité,  des  feuilles  de  papier  interposées  entre  les 
deux  écrans;  l’absorption  de  deux  feuilles  de  papier  à  calquer  mince,  mesu¬ 
rées  dans  les  mêmes  conditions,  étant  de  1,72,  l’interposition  de  ces 
deux  feuilles  entre  l’écran  à  la  tartrasine  et  l’écran  au  violet  abais¬ 
sait  donc  l’activité  visuelle  de  cet  écran  à  7  :  1,72  4,1;  de  même 


une  seule  épaisseur  de  papier  buvard  divisait  par  3  l’activité  visuelle, 
son  interposition  dans  le  même  écran  rouge  extrême  abaissant  son 
activité  visuelle  à  7:3  =  2,33.  Un  papier  teint  à  Taurine  introduit 
dans  un  écran  rouge  divise  par  4,1  son  activité  visuelle,  et  un  papier 
vert,  tel  qu’il  est  utilisé  dans  les  écrans  de  sûreté  de  Wratten  et 
Wainwright,  divise  dans  les  mêmes  conditions  par  9  l’activité  d’un 
écran  vert  et  par  12  celle  d’un  écran  au  vert  naphtol,  de  telle  sorte 
que  l’activité  de  ce  dernier  écran  se  trouve  de  ce  fait  réduite  à  0,135. 

Le  tableau  ci-après  résume  les  diverses  mesures  effectuées  sur  des 
écrans  aussi  variés  que  possible  et  permet  en  conséquence  toutes  com¬ 
paraisons  utiles. 


PLAQUE 

DÉSIGNATION 

DES 

r— 1  *c5 

C/)  c  1  O 

Lh  O 

'W  B  B 
H  S  % 

o  *  M 

EXPÉRIMENTÉE. 

ÉCRANS  SUPERPOSÉS  A  L’ÉCRAN  JAUNE 

^  'a j 

HH  ^ 

t-H  S) 

7}  7  g.5 

HH  -  ■  — 

TARTRAZ1NE. 

G  ï  gô 

W  r* 

r, 

X  g 

«-  .  O 

' 

Q-i 

1 

133 

133 

Plaque  rapide 

1  feuille  de  papier  à  calquer  .... 

1  7 

77 

131 

Improved  Drop 

1  feuille  papier  buvard . 

Ecran  à  l’éosine . 

3 

44 

132 

S  hutte  r 

14 

80 

1120 

de  Wratten  et 

avec  buvard  blanc. 

25 

27 

075 

Wainwright 

—  —  avec  papier  à  Taurine. 

50 

20 

1000 

Ecran  au  vert  naphtol . 

22 

1.00 

35.2 

Plaque  ultra-rapide 

Ecran  au  rouge  F . 

0.3 

25 

28 

170 

175 

Speed 

et  papier  a  1  aurine. 

7 

Ecran  au  violet  de  méthyle  . 

100 

7 

700 

Plaque 

orthochromatique 

Allochrome 

Ecran  au  violet  de  méthyle  .... 

—  avec  papier  à  Taurine. 
Ecran  vert  bleuâtre . 

55 

150 

1 

7 

1 .75 
7 

0.78 

385 
202  5 

7 

7.2 

avec  papier  vert 

9 

Plaque 

Ecran  au  vert  naphtol . 

2 

2 

3.2 

Panchromatique 

—  —  avec  papier  vert  . 

04 

04 

8.7 

On  remarque  notamment,  en  ce  qui  concerne  la 
que  l’éclairage  vert,  bien  que  d’une  sécurité  suffisante, 


plaque  rapide, 
n’est  que  d’une 


faible  efficacité  par  suite  de  son  activité  lumineuse  minime;  pour  la 
plaque  ultra-rapide  on  choisira  l’éclairage  rouge  extrême  constitué  par 
la  superposition  des  écrans  jaune  et  violet  comme  étant  celui  qui  pré¬ 
sente  la  plus  grande  efficacité.  Pour  l’usage  pratique  d’un  tel  tableau 
il  est  utile  de  déterminer  tout  d’abord  quel  est  le  degré  de  sécurité 
nécessaire,  suivant  la  nature  de  la  plaque  et  la  durée  des  manipula¬ 
tions  de  la  plaque  à  nu;  si  l’on  prend  la  précaution  de  couvrir  les 
cuvettes  et  que  les  manipulations  soient  faites  à  1  mètre  de  la  lan¬ 
terne,  on  peut  choisir  un  écran  qui,  en  une  demi-minute ,  ne  crée  pas 
de  voile;  ceci  correspond  à  un  coefficient  de  sécurité  de  50  dans  le 
tableau  ci-dessus;  on  voit  par  exemple  que  l’on  pourra  augmenter  jus¬ 
qu’à  14  la  luminosité  de  l’écran  rouge  intense  (jaune  et  violet)  pour 
manipuler  une  plaque  Speed,  la  maintenir  à  7  pour  une  plaque  Allochrome; 
des  essais  complémentaires  montreront  que  pour  son  emploi  sur 
plaque  Panchromatique  cette  luminosité  devrait  être  abaissée  au  voisi¬ 
nage  de  0,15. 

(Le  Procédé.) 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

Photographie  News. 

Un  nouveau  procédé  indirect  au  charbon.  —  M.  Coustet  recom¬ 
mande  la  méthode  suivante  : 

On  sensibilise  une  teuille  de  papier  à  l’aide  d’une  solution  d’am- 
monio-citrate  de  fer  à  20  ou  30  p.  c.  et  on  sèche  à  l’obscurité.  On 
imprime  sur  ce  papier  l’image  qu’on  désire,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
légèrement  mais  distinctement  visible.  On  recouvre  ensuite  le  papier, 
a  1  aide  d  un  pinceau,  d’une  solution  à  1  p.  c.  de  nitrate  d’argent,  et 
on  lave  à  fond  dans  l’eau.  On  immerge  ensuite  une  feuille  de  papier 
au  charbon  dans  une  solution  de  bichromate  de  potasse  à  1  p.  c.,  plus 
1  p.  c.  de  ferrievanure  de  potassium.  On  applique  l’image  à  l’argent 
mouillé  sur  le  papier  au  charbon  et  on  laisse  reposer  pendant  une 
heure.  On  peut  ensuite  séparer  les  deux  et  développer  le  charbon 
comme  d’ordinaire. 

A.  G. 

The  Kii?en?ato£raph  apd  Lantern  Weelfly. 

Diapositives  de  projection  par  1 0\obrome .  —  Un  lecteur  de  ce 
journal  donne  le  procédé  qu’il  emploie. 

Il  imprime  le  phototype  négatif  sur  «  Solio  »  et  fixe  sans  virer. 
Le  papier  pigmentaire  pour  ozobrome  est  immergé  dans  la  solution 
spéciale  pendant  une  minute,  puis  mis  en  contact  avec  l’épreuve  qui  a 
été  au  préalable  immergée  dans  l’eau.  On  garde  sous  une  légère  pres¬ 
sion  entre  des  feuilles  de  buvard  pendant  une  heure.  On  met  ensuite 
dans  l’eau  froide  et  après  quelque  temps  on  procède  à  la  séparation, 
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on  applique  le  pigment  sur  un  verre  couvreur  et  on  place  entre  buvards 
secs  sous  une  légère  pression  pendant  une  demi-heure.  Le  verre  cou¬ 
vreur  et  la  feuille  pigmentée  adhérente  sont  plongés  dans  une  cuvette 
avec  de  l’eau  légèrement  chaude,  et  lorsque  le  papier  pigmentaire  tend 
à  se  soulever  on  l’enlève  et  on  procède  au  développement  de  la  diapo¬ 
sitive  sans  autre  addition  d’eau  chaude. 

Ch.  P. 


Caméra  Craft. 

Un  bon  remède.  —  Les  personnes  qui  travaillent  le  papier  au 
platine  sont  souvent  sujettes  à  un  catarrhe  nasal  chronique;  elles 
souffrent  en  outre  de  plaies  aux  mains,  qui  ne  guérissent  qu’en  ces¬ 
sant  complètement  leur  genre  de  travail.  Il  y  a  là  une  espèce  d’em¬ 
poisonnement  qui  entraîne  parfois  un  malaise  général.  On  ne  sait  si 
le  coupable  est  l’oxalate  ferrique  et  le  platine,  ou  l’oxalate  de  potasse, 
ou  tous  ensemble.  Avant  subi  une  grave  atteinte  du  mal  et  m’en  étant 
guéri  sans  médecin,  je  suis  heureux  de  communiquer  le  remède  aux 
collègues  qui  en  ont  besoin.  Ce  remède  c’est  le  sel  de  cuisine.  On  en 
dissout  une  cuiller  à  soupe  dans  un  litre  d’eau  chaude  et  on  y  baigne 
les  mains  malades  pendant  dix  minutes  le  matin  avant  de  se  mettre  à 
l’ouvrage  et  le  soir  après  avoir  fini  son  travail.  La  guérison  est  rapide. 
Comme  moyen  préventif  un  seul  bain  par  jour,  le  matin,  suffit.  Quant 
au  catarrhe  nasal  il  disparaît  en  reniflant  deux  fois  par  jour  une 
solution  tiède  de  sel  de  cuisine  à  raison  de  deux  cuillers  à  café  par 
litre  d’eau.  Si  les  yeux  étaient  atteints,  lotionnez  -  les  avec  le  même 
liquide  et  le  mal  aura  bientôt  disparu. 

Sam.  Purnell. 


Réduction  des  épreuves  bleues.  —  On  plonge  d’abord  l’image  dans 
l’eau  pour  bien  la  mouiller;  on  la  transporte  ensuite  dans  un  bain  de  : 

Eau .  1.000  gr. 

Bicarbonate  de  soude .  50  gr. 

On  tient  la  cuvette  en  mouvement  et  on  arrête  l’opération  un  peu 
avant  d’obtenir  le  résultat  désiré.  On  lave  à  l’eau  pure  pendant  cinq 
minutes  et  on  fait  sécher. 


A.  G. 


ASSOCIATION  BELfiE  DE  PHOTOGRAPHIE 


SECTION  DE  BRUXELLES 


Séance  du  12  juin  1907 
Présidence  de  M.  Lacomblé,  président 


Cont  présents  :  MM.  Masson,  Ernotte, 
Thomson,  V.  Van  Beesen,  Delevoy,  Broo- 
thaerts,  Dewit,  Durieu,  J  Van  Beesen,  F.  Van 
Lint,  Bidart,  Gilbert,  Puttemans,  Pasquier, 
Robert,  Limbosch,  Nopère,  Mahy,  Peltzer, 
Paternotte,  Larribe,  Brigode,  Plas  et  Mouton, 
secrétaire. 

M.  le  président  engage  les  membres  à  commu¬ 
niquer  à  la  Section,  pendant  la  session  pro¬ 
chaine,  les  résultats  des  essais  qu’ils  ont  faits 
des  échantillons  de  produits  nouveaux  distri¬ 
bués  à  diverses  reprises 

M.  Puttemans  explique  le  procédé  à  suivre 
pour  obtenir  les  verres  jaune  et  violet  destinés 
à  l’éclairage  du  laboratoire  photographique  et 
distribue  à  l’assemblée  quelques  verres  qu’il  a 
préparés  lui-même. 

Puis  la  parole  est  donnée  à  M.  Thomson  qui 
montre  par  voie  de  projection  les  excellentes 
notes  photographiques  qu’il  a  recueillies  au 
cours  d’un  voyage  à  travers  le  Canada  et  les 
Etats-Unis  d’Amérique.  En  passant  par  Québec, 
Montréal,  Toronto,  il  mène  ses  auditeurs  au 
Lac  Ontario,  aux  chutes  et  aux  rapides  du 
Niagara,  au  Lac  Supérieur  avec  Fort  Arthur, 
Fort  William  et  leurs  élévateurs  de  grains;  il 
fait  voir  le  Parc  national  canadien  à  Banff,  la 
vallée  et  le  glacier  de  l’Illecillewaet,  les  arbres 
géants  du  Stanley  Parc  à  Vancouver  et  la  ville 


de  Victoria,  capitale  de  la  Colombie  Britan¬ 
nique,  avec  la  rade  d’Esquimalt. 

Enfin,  des  Etats-Unis,  il  projette  des  vues  de 
Seattle,  de  Chicago  et  de  New-York,  ainsi 
qu’une  série  de  clichés  pris  dans  le  parc  national 
des  Etats-Unis  (Yellowstone  Park),  notamment 
des  geysers  du  Grand  Canon 

Le  Secrétaire , 

Ch.  Mouton. 


SECTION  DE  GAND 

Séance  du  3  octobre  1907 

Présidence  de  M.  Morel  de  Boucle  Saint-Denis, 

président 

T\ /Tembres  présents  :  MM.  R.  Adan,  G.  Car- 
lier,  J.  Casier,  L.  DeGraeve,  J.  Fuerison, 
A.  Goderus,  A.  Leirens,  A.  Loicq,  Ch.  Morel  de 
Boucle  Saint-Denis,  H.  Ramont,  E.  Sacré, 
G.  Servaes,  P.  Van  den  Berghe,  E.  Van  den 
Hove,  D.  Van  Reysschoot  et  H.  Brunin. 

Le  président  ouvre  la  séance  et  communique 
une  lettre  de  M.  Mackenstein,  qui  fait  don  à  la 
Section  d’une  brochure  de  M.  Grapin. 

Il  fait  part  des  succès  obtenus  par  MM.  Boone, 
Servaes  et  Vanden  Hove  à  des  concours  ou 
expositions  de  l’étranger. 

M.  Goderus  rend  compte  de  l’exposition  de 
M.  R.  Demachy  ouverte  au  Cercle  artistique 
de  Bruxelles.  Des  membres  expriment  le  vœu 
de  voir  cette  exposition  Gand;  le  bureau 
prendra  des  mesures  pour  les  satisfaire. 

M .  Sacré  parle  de  l’exposition  de  Saint-Quen¬ 
tin,  où  de  nombreux  Gantois  ont  exposé. 

M  Morel  de  Boucle  Saint-Denis  rappelle  les 
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prochains  concours  ouverts  entre  les  membres 
de  la  Section. 

Une  excursion  sera  organisée  le  14  octobre 
dans  les  environs  d’Assche  et  de  Ternath. 

Une  fête  photographique  est  décidée  pour  la 
fin  de  novembre. 

M.  Servaes  parle  de  la  plaque  Flavine 
Hauff,  il  en  montre  toutes  les  qualités  et  fait 
circuler  de  magnifiques  épreuves  obtenues  à 
l’aide  de  cette  plaque. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de 
fort  belles  diapositives  de  M.  Goderus. 

Le  Secrétaire , 

H.  Brunin. 

- o - 

Photographie  Convention 

On  sait  que  la  Photographie  Convention  du 
Royaume-Uni,  acceptant  l’invitation  qui  lui  a 
été  adressée  par  l’Association  belge  de  Photo¬ 
graphie,  tiendra,  en  1908,  sa  Session  annuelle  à 
Bruxelles. 

Les  délégués  de  la  Convention ,  M.  Cecil 
Hertslet,  président,  M.  F.  A.  Bridge,  secré¬ 
taire,  et  MM.  "Walter  Potter  et  H.  Smith  se 
sont  rencontrés  à  Bruxelles,  le  7  octobre  der¬ 
nier,  avec  les  délégués  de  l’Association  belge  de 
Photographie  :  MM.  Ch.  Puttemans  et  comman¬ 
dant  Van  Bever,  vice-présidents,  et  M.  Vander- 
kindere,  secrétaire  général. 

La  Session  se  tiendra  du  6  au  11  juillet  1908. 
Un  programme  provisoire  a  été  élaboré  et  sera 
soumis  à  l’approbation  du  Conseil  de  la  Conven¬ 
tion  qui  se  réunit  le  31  octobre. 

L’Association,  de  son  côté,  s’est  occupée  de 
la  formation  d’un  comité  de  réception  et  a  réuni 
à  cet  effet  l’adhésion  d’un  grand  nombre  de 
membres. 

- o - 

NOUVEAUTÉS  PHOTOGRAPHIQUES 

Le  Viseur  “  Sellar  „ 

présente  à  la  séance  du  1)  octobre  1907  de  la  Section 
de  Bruxelles 

Il  arrive  souvent  que  les  épreuves  instanta¬ 
nées  ne  réussissent  pas  par  le  fait  que  l'objet  à 


photographier  n’est  reproduit  sur  la  plaque 
qu’en  partie.  La  faute  en  est,  dans  la  plupart 
des  cas,  au  viseur,  surtout  quand  celui-ci  est 
construit  pour  viser  d 'en  haut. 

Fin  regardant  attentivement  on  constatera 
que  ce  genre  de  viseur  reproduit  l’image  de  la 
même  façon  qu’un  miroir,  c’est-à-dire  que  les 
côtés  droit  et  gauche  sont  intervertis.  Il  s’ensuit 
que  la  direction  des  êtres  et  des  objetsen  mouve¬ 
ment  paraît  également  inverse  sur  le  viseur.  Si 
on  se  laisse  tromper  par  là,  on  suivra  de  l’appa¬ 
reil  le  mouvement  de  l’objet  en  sens  inverse  et 
il  résultera  qu’en  photographiant  par  exemple 
un  cheval  au  galop,  la  plaque  ne  montrera  que 
la  queue. 

Il  y  a  longtemps  déjà  qu’on  s’est  plaint  de  cet 
inconvénient  et  de  ce  que  la  plupart  des  viseurs 
brillants  donnent  une  image  trop  petite  et  trop 
obscure. 

Le  seul  viseur  remédiant  à  tous  ces  défauts 
est  le  nouveau  viseur  «  Sellar  »,  qui  vient  d'être 
construit  par  la  Société  d'optique,  anciennement 
maison  Emile  Busch  A.  G.  de  Rathenow  ( Alle¬ 
magne) .  Cet  instrument  ne  consiste,  comme  le 


montre  le  dessin,  qu’en  une  petite  plaque 
brillante  d’une  forme  particulière,  dont  la  cour¬ 


Busch 


bure  s’adapte  exactement  aux  différents  formats 
de  plaques  et  foyers. 


Malgré  l’image  d’une  clarté  extraordinaire  et 
d’une  grandeur  de  25  X  25  millimètres  le  viseur 
«  Sellar  »  ne  prend,  étant  fermé,  que  très  peu 
de  place.  Son  plus  grand  avantage  est  qu’il 
reproduit  l’image  en  position  naturelle ,  comme 
le  montrent  les  deux  clichés  de  la  page  pré¬ 
cédente. 


Appareil  à  miroir  “  Sans  Rival  „  pliant 

Système  hofmans 

Présenté  à  la  Section  de  Bruxelles  le  ‘23  octobre  1907 

Cet  appareil  a  toujours  été  construit  sous  une 
forme  rigide,  ce  qui  forcément  lui  donnait  un 
volume  assez  grand  et  un  poids  considérable. 

M.  Hofmans  est  arrivé  à  le  construire  sous 
une  forme  pliante  tout  en  lui  conservant  ses 


LAPPAREIL  FERMÉ. 


avantages,  mais  en  diminuant  de  plus  de  moitié 
le  volume  et  le  poids.  En  somme,  celui-ci 
devient  à  peu  près  celui  des  appareils  pliants 
ordinaires  du  même  volume  et  il  se  replie  de  la 
même  façon. 

Pour  ouvrir  l’appareil  il  suffit  de  tirer  le 
corps  d’avant  (porte-objectif),  d’ouvrir  les  deux 
tendeurs  et  de  faire  pivoter  d’un  quart  de  cercle 
vers  le  haut  le  châssis  verre  dépoli  (viseur) 
supportant  son  capuchon  et  venant  se  placer 
horizontalement  en  tombant  dans  un  verrou 
d’arrêt. 

Par  ce  mouvement  le  miroir  se  place  de  lui- 
même  à  45°  et  il  suffit  de  remonter  l’obturateur 
pour  être  prêt  à  opérer. 


Le  capuchon  du  viseur  est  du  système  «  gibus  » 
se  déployant  de  lui-même  et  il  est  assez  haut 
pour  empêcher  toute  introduction  de  lumière  et 
pour  faciliter  la  mise  au  point. 

Cet  appareil  possède  l’obturateur  à  rideau 
passant  tout  près  de  la  plaque  et  à  fente  réglable 


l'appareil  ouvert. 


de  l’extérieur  avec  indicateur.  La  vitesse  est 
variable  de  1/20  au  1/1000  de  seconde  qui  est 
l’extrême  limite  d’un  obturateur  de  plaque. 

Cet  appareil  possède  tous  les  avantages  exigés 
pour  le  voyage.  Il  est  réduit  et  plat,  léger,  se 
place  sur  pied  dans  les  deux  sens  et,  pour  éviter 
toute  complication,  la  mise  au  point  se  fait  par 
l’objectif. 

Il  est  susceptible  d’un  grand  décentrement 
dans  les  deux  sens. 

- o - 

Exposition  internationale  de  Photographie 

A  DRESDE,  1909 

La  direction  de  l’Exposition  internationale 
de  photographie  à  Dresde,  en  1909,  ouvre  un 
concours  d’un  caractère  aussi  nouveau  qu’origi¬ 
nal;  elle  invite  les  intéressés  de  la  photographie 
et  ceux  de  la  peinture  à  lui  soumettre  un  projet 


d’affiche  pour  cette  exposition.  Il  sera  extrême¬ 
ment  intéressant  de  connaître  le  résultat  de  ce 
concours,  de  savoir  jusqu’à  quel  point  sera 
résolue  cette  question  si  controversée  de  la  pos¬ 
sibilité  de  créer  au  moyen  de  la  photographie 
une  œuvre  dont  la  valeur  artistique  ne  le  céde¬ 
rait  en  rien  à  une  œuvre  de  la  peinture, 
sculpture,  etc.  En  offrant  à  la  photographie  et 
à  la  peinture  l’occasion  de  se  mesurer  en  une 
tâche  bien  déterminée,  la  direction  de  l’exposi¬ 
tion  de  Dresde  réussira  certainement  à  stimu¬ 
ler  les  représentants  les  plus  éminents  des  deux 
partis,  d’autant  plus  qu’il  sera  décerné  pour 
2,500  Mk.  de  prix  (le  premier  prix  est  de 
1,000  Mk.).  Le  secrétaire  de  l'exposition,  Neu- 
markt,  n°  1,  Dresde-A.  (Allemagne),  fera  con¬ 
naître  les  conditions  du  concours,  gratuitement, 
à  toute  personne  qui  lui  en  fera  la  demande. 

- o - 
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en  compagnie  de  M.  Nélis,  garde  général  des 
eaux  et  forêts . 


NOS  ILLUSTRATIONS 


Jeunes  Soucis.  —  D’après  une  épreuve  de  M.  Ch.  Gaspar. 

Le  Grand  Marais  à  Calmpthout.  —  Réduction  d’une  épreuve  de  M.  M.  Van- 
derkindere. 
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a  formule  et  la  durée  du  dévclopp  • 
avons  indiquées  puim  révéler 
obtenue  avec  de-  plaques-  autochn  -m 
pour  une  température  comprise  ». 
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1°  Quelles  sont  les  modifications  qu'il  fatu 
du  développement  pour  une  image  normalement  pu 
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Sur  le  développement  des  Flaques  autochromes 

par  MM.  A.  et  L.  Lumière  et  A.  Seyewetz 


a  formule  et  la  durée  du  développement  que  nous 
avons  indiquées  pour  révéler  l’image  latente 
obtenue  avee  des  plaques  autochromes  a  été  établie 
pour  une  température  comprise  entre  15°  et  18° 
et  pour  une  durée  d’exposition  normale. 

Lorsque  la  température  est  inférieure  à  10° 


ou  supérieure  à  18°,  la  durée  de  développement  que  nous  avons  tixée 
doit  être  modifiée,  faute  de  quoi  l’on  obtient  des  images  insuffisamment 
développées  si  l’on  opère  au-dessous  de  15°,  et  trop  développées  si  la 
température  est  supérieure  à  18°  (1).  D’autre  part,  la  formule  et  la 
durée  de  développement  adoptées,  qui  s’appliquent  aux  images  norma¬ 
lement  posées,  donnent  des  résultats  imparfaits  avec  des  images  sous- 


exposées  ou  surexposées. 

Dans  la  présente  étude  nous  avons  déterminé  : 

1°  Quelles  sont  les  modifications  qu’il  faut  apporter  dans  la  durée 
du  développement  pour  une  image  normalement  posée  quand  on  fait 
varier  la  température  du  révélateur; 

(1)  Bien  que  nous  prohibions  l'emploi  des  températures  supérieures  à  1S°,  parce  que  au- 
dessus  de  cette  température  on  augmente  les  chances  de  décollement  de  la  couche,  nous  indiquons 
néanmoins  les  modifications  à  apporter  au  développement  pour  des  températures  comprises  entre  18° 
et  25°,  dans  le  cas  où  la  température  ne  pourrait  être  abaissée  entre  15°  et  18°. 


2°  Quelles  sont  les  formules  de  développement  qui  conviennent  le 
mieux  aux  images  sousexposées  ou  surexposées  à  des  degrés  divers; 

3°  S’il  y  a  une  formule  et  une  durée  de  développement  qui,  tout 
en  donnant  de  bons  résultats  avec  une  image  normalement  posée,  convient 
mieux  pour  les  images  sousexposées  ou  surexposées  que  la  formule 
normale. 


I 

Si  l’on  développe  des  plaques  autochromes  posées  normalement  en 
utilisant  le  révélateur  dont  nous  avons  indiqué  la  formule  (1)  à  des 
températures  variées,  par  exemple  10°,  15°,  20°,  25°,  on  constate  qu’en 
adoptant  pour  ces  mêmes  températures  une  même  durée  de  développe¬ 
ment,  soit  deux  minutes  et  demie,  les  images  traitées  au-dessous  de  15° 
sont  insuffisamment  développées,  tandis  qu’au-dessus  de  cette  tempéra¬ 
ture  les  détails  sont  rongés  dans  les  parties  claires  après  l’inversion, 
et  cela  d’autant  plus  que  la  température  s’écarte  davantage  de  15  degrés. 

Nous  avons  fait  une  série  d’essais  sur  des  plaques  exposées  pendant 
le  même  temps  (durée  d’exposition  normale)  et  développées  à  une  même 
température  en  faisant  varier  la  durée  du  développement.  On  adoptait 
comme  durée  du  développement  normal,  celle  qui  correspondait  à  l’image 
la  meilleure. 

D’après  Houdaille,  on  peut  facilement  déterminer  les  variations 
qu’entraînent  dans  la  durée  du  développement  les  changements  de  tem¬ 
pérature  du  révélateur  en  se  conformant  à  la  règle  suivante  : 

«  Augmenter  ou  diminuer  la  durée  de  développement  qui  corres¬ 
pond  a  la  température  de  15°  prise  comme  unité,  de  5  p.  c.  par  degré 
d’écart  ». 

Nous  avons  essayé  d’appliquer  cette  règle  au  développement  des 
plaques  autochromes,  mais  nous  avons  constaté  que  les  nombres  qu’elle 
fournit  diffèrent  notablement  de  ceux  qu’on  obtient  par  l’expérience,  ainsi 
que  le  montre  le  tableau  de  la  page  suivante. 


(1)  Solution  a.  —  Alcool . 1()()  ce. 

Acide  pyrogallique.  ...  3  gr. 

Solution  B.  —  Ammoniaque  22°  B.  .  .  15  cc. 

Bromure  de  potassium  3  gr. 

Eau  .  .  85  cc. 


Prendre  :  100  cc.  d’eau. 

10  cc.  solution  A. 
10  cc.  —  B. 
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Cela  ne  doit  nullement  surprendre,  car  la  couche  sensible  des 
plaques  autochromes  est  très  différente  de  celle  des  plaques  ordinaires. 


Cliché  normalement  posé.  —  Formule  de  développement  normale. 


TEMPÉRATURE 

du 

révélateur. 

DURÉE 

du  développement  d'après  la 
règle  de  Iloudaille. 

DURÉE 

de 

développement  exacte. 

10  degrés 

3'  8" 

4' 

15  - 

2'  30" 

2'  30" 

20  — 

U  52" 

2' 

25  — 

r  15" 

r  30" 

4 

3 

2 

1 

01 

10* 

15° 

20‘ 

O 

<\J 

Tempérahirts 


Si  nous  construisons  une  courbe  en  prenant  pour  abscisses  la  tem¬ 
pérature  du  révélateur  et  comme  ordonnées  la  durée  du  développement 
nous  pourrons  facilement  déduire  la  durée 
de  développement  exacte  pour  toutes  les 
températures  comprises  entre  10°  et  25°. 

II. 

Nous  avons  examiné  d’abord  les  limites 
entre  lesquelles  on  peut  faire  varier  la  durée 
d’exposition  sans  être  obligé,  la  température  du  révélateur  étant  constante, 
de  modifier  soit  la  durée  du  développement,  soit  la  composition  du  révé¬ 
lateur  pour  obtenir  des  résultats  voisins  de  ceux  que  donne  une  durée 
d'exposition  exacte. 

Dans  le  cas  de  surexposition  nous  avons  constaté  qu’à  partir 
d'une  durée  d’exposition  égale  au  double  de  la  durée  normale,  les  détails 
commencent  à  être  rongés  dans  les  parties  claires  et  disparaissent  presque 
complètement  dans  les  blancs.  Les  épreuves  dont  le  temps  de  pose  est 
voisin  du  double  du  temps  normal  peuvent  être  notablement  améliorées 
par  le  renforcement,  mais  cette  opération  ne  donne  plus  que  des  résul¬ 
tats  très  imparfaits  lorsque  la  surexposition  atteint  quatre  fois  la  durée 
de  pose  normale. 


Lorsque  l’image  est  sousexposée,  et  que  la  durée  de  la  pose 
n  est  pas  intérieure  a  la  moitié  du  temps  de  pose  normale,  le  résultat 
que  l’on  obtient  avee  le  développement  ordinaire  diffère  relativement 
peu  de  eelui  que  l’on  obtient  avec  un  cliché  normalement  posé.  Pour 
un  temps  de  pose  inférieur  à  la  moitié  du  temps  de  pose  normal, 
les  ombres  deviennent  de  plus  en  plus  opaques,  et  si  la  durée  d’ex¬ 
position  atteint  le  quart  de  la  durée  de  pose  normale,  l’opacité  des 

ombres  devient  telle  que 
l’image  ne  donne  plus  que 
des  effets  colorés  inexacts  et 
complètement  insuffisants . 

Lorsqu’on  adopte  une 
durée  de  développement 
unique,  l’élasticité  du  révé¬ 
lateur  normal  est  donc  limi¬ 
tée  et  à  peu  près  la  même, 
que  les  clichés  soient  sur¬ 
exposés  ou  sousexposés. 

On  conçoit  qu’il  sera  à 
peu  près  impossible,  dans 
J.  LAEOUVERIE.  ces  conditions,  de  repro¬ 

duire  en  même  temps  avec 
leurs  valeurs  relatives  des  objets  de  luminosité  variable,  par  exemple 
des  ciels  très  clairs  dans  un  paysage  peu  éclairé,  dès  que  la  luminosité 
des  objets  à  reproduire  sera  dans  le  rapport  de  1  à  4. 


Correction  de  la  surexposition  et  de  la  sousexposition 

PAR  VARIATION  DE  LA  DURÉE  DU  DÉVELOPPEMENT. 

Nous  avons  examiné  dans  quelles  limites  on  peut  améliorer  les 
images  surexposées  ou  sousexposées  quand  on  fait  varier  la  durée 
du  développement  sans  modifier  ni  la  composition  du  développateur  ni 
sa  température.  Nos  essais  ont  été  faits  à  la  température  de  15°.  Nous 
avons  montré  qu’a  cette  température  la  durée  de  développement  normale 
est  de  deux  minutes  et  demie. 


On  peut  améliorer  notablement  un  ehromo-type  ayant  été  exposé 
pendant  un  temps  quatre  fois  supérieur  au  temps  normal  en  réduisant 
la  durée  de  développement  de  deux  minutes  et  demie  à  1  minute  et  demie. 
Cette  limite  inférieure  peut  avantageusement  être  abaissée  à  une  minute, 
mais  ce  temps  est  trop  voisin  de  celui  qui  est  indispensable  pour  assurer 
la  pénétration  totale  du  révélateur  dans  la  couche  sensible.  On  serait 
ainsi  exposé  à  laisser  du  bromure  d’argent  non  réduit  dans  les  parties 
transparentes  au  cas,  parfois  inévitable,  de  légères  surépaisseurs  pro¬ 
venant  des  inégalités  du  verre.  Ce  bromure  d’argent  se  réduisant 
dans  le  deuxième  développement  amènerait  une  légère  opacité  dans  les 
parties  claires.  Si  le  cliché  est  plus  de  quatre  fois  surexposé,  la 
correction  obtenue  en  diminuant  la  durée  du  développement  est  très 
insuffisante. 

Dans  tous  les  cas,  lorsqu’on  réduit  la  durée  du  développement 
dans  les  proportions  que  nous  venons  d’indiquer,  l’opération*  devient 
délicate  à  diriger,  et  des  variations  de  dix  à  quinze  secondes  donnent 
des  différences  très  appréciables. 

Avec  les  images  sousexposées,  l’augmentation  de  la  durée  du  déve¬ 
loppement  ne  produit  qu’une  faible  amélioration.  Pour  une  image  dont 
la  durée  d’exposition  est  environ  deux  fois  moindre  que  la  durée  d’ex¬ 
position  normale,  on  peut  avec  un  léger  avantage  porter  de  deux  minutes 
et  demie  à  quatre  minutes  la  durée  du  développement  (à  la  température 
de  15°). 


Pour  un  temps  de  pose  de  deux  à  quatre  fois  plus  faible  que  le 
temps  normal,  la  durée  du  développement  sera  prolongée  de  quatre  mi¬ 
nutes  à  six  minutes.  Au  delà  de  cette  durée  de  développement,  l’amé¬ 
lioration  des  résultats  reste  stationnaire. 


Correction  de  la  surexposition  et  de  la  sousexpositiox  par  varia¬ 


tion  DE  LA  TEMPERATURE  1)U  BAIN  1)E  DEVELOPPEMENT. 


Au  lieu  de  corriger  la  surexposition  ou  la  sousexposition  en 
modifiant  la  durée  du  développement,  on  peut  obtenir  le  même  résultat, 
sans  changer  la  durée  du  développement,  en  faisant  varier  la  tempé¬ 
rature  du  bain.  Nous  avons  vu  en  effet  que  pour  un  cliché  normalement 


posé,  la  durée  du  développement  est  d’autant  plus  grande  que  la  tem¬ 
pérature  est  plus  basse. 

En  abaissant  la  température  du  bain  on  pourra  donc  produire  le 
même  effet  qu’en  diminuant  la  durée  du  développement,  et  améliorer 
ainsi  les  clichés  surexposés,  tandis  qu’on  pourra  corriger  un  peu  la 
sousexposition  en  élevant  la  température  du  bain. 

Ainsi  une  image  avant  été  exposée  pendant  un  temps  quatre  fois 

plus  grand  que  le 
temps  normal  sera 
développée  avantageu¬ 
sement  deux  minutes 
à  la  température  de 
10°,  tandis  que  si  la 
pose  eût  été  normale, 
cette  même  durée  de 
développement  aurait 
correspondu  à  une 
température  de  20°. 

Ce  mode  de  cor¬ 
rection  du  temps  de 
pose  est  moins  avan¬ 
tageux  que  celui  résultant  de  la  variation  de  la  durée  du  développement 
pour  une  même  température,  car  il  ne  donne  pas  de  résultats  meilleurs 
que  ce  dernier,  tout  en  étant  d'une  exécution  pratique  moins  facile. 


V.  HASSREIDTER. 


Koenig  See  (Haute  Bavière). 


Correction  de  la  surexposition  et  de  la  sousexposition 

PAR  VARIATION  DE  LA  COMPOSITION  DU  RÉVÉLATEUR. 

Nous  avons  enfin  cherché  à  corriger  la  surexposition  et  la  sous¬ 
exposition  dans  des  limites  beaucoup  plus  grandes  que  dans  les  essais 
précédents,  en  modifiant  à  la  fois  la  composition  du  révélateur  et  la 
durée  du  développement. 

1.  Surexposition.  —  Pour  étudier  la  correction  de  la  surexposi¬ 
tion  nous  avons  opéré  sur  des  images  dont  le  temps  de  pose  était 
dix  et  quinze  fois  plus  grand  que  le  temps  normal. 


Dans  une  première  série  d’essais  nous  avons  simplement  modifié 
la  proportion  d’ammoniaque  bromuré  (sol.  B)  sans  changer  la  quantité 
d’acide  pyrogallique  employé  dans  la  formule  de  développement  normal. 

1  ous  ces  essais  ont  été  faits  à  une  même  température  de  15°. 
Pour  chaque  nouvelle  quantité  d’ammoniaque  essayée  on  faisait  varier 
méthodiquement  la  durée  du  développement,  de  façon  à  déterminer  celle 
qui  correspond  au  meilleur  résultat. 

La  formule  suivante  est  celle  qui  a  permis  d’améliorer  le  mieux 
les  images  fortement  surexposées,  en  faisant  varier  seulement  la  pro¬ 
portion  d’ammoniaque  : 

Eau . 100  cc.  )  Durée 

Solution  A . 10  cc.  ;  du  développement  : 

Solution  B . 3,5  cc.  deux  minutes  et  demie. 

Comme  de  faibles  différences  dans  la  quantité  d’ammoniaque  peuvent 
produire  des  différences  notables  dans  les  résultats,  il  est  préférable 
de  diluer  la  solution  B  au  quart,  par  addition  d’eau.  On  emploiera 
alors  : 

Solution  B  diluée  au  quart . 14  cc. 

Cette  formule  de  développement  permet  d’améliorer  beaucoup  les 
clichés  surexposés,  mais  seulement  dans  le  cas  de  forte  surexposition. 
L’image  obtenue  n’est  pourtant  pas  aussi  bonne  que  si  le  temps  de 
pose  eût  été  exact.  Nous  avons  cherché  si  l’on  n’obtiendrait  pas  de 
meilleurs  résultats  en  augmentant  la  proportion  d’acide  pyrogallique 
en  même  temps  qu’on  diminue  la  quantité  d’ammoniaque.  Si  l’on  utilise 
dans  ce  but  la  solution  A,  on  constate  que  l’addition  de  30  cc.  de 
cette  solution  au  lieu  de  10  cc.  ne  modifie  pas  sensiblement  les  résultats. 
De  plus,  au  fur  et  à  mesure  qu’on  augmente  la  quantité  de  bain  A,  on 
augmente  la  proportion  d’alcool  dans  le  révélateur,  ce  qui  empêche 
sa  pénétration  dans  la  couche,  et  de  plus  est  dangereux  pour  le  vernis 
qui  sépare  les  grains  colorés  de  la  couche  sensible. 

Pour  obvier  à  ces  inconvénients  et  aussi  à  l’augmentation  de 
dilution  du  bain,  nous  avons  utilisé  des  solutions  aqueuses  d’acide 
pyrogallique  à  un  degré  de  concentration  croissant  depuis  3  jusqu’à 
15  p.  c. 


Dans  chaque  série  d’essais  on  comparait  les  résultats  obtenus 
avec  des  images  présentant  le  même  degré  de  surexposition  et  déve¬ 
loppées  pendant  des  temps  variables,  d’abord  avec  une  même  quantité 
d’acide  pyrogallique,  puis  en  augmentant  de  plus  en  plus  la  proportion 
de  ce  dernier. 

Les  résultats  qui  nous  ont  paru  les  meilleurs  sont  ceux  que  nous 
avons  obtenus  avec  la  formule  suivante  : 


Eau . 

Solution  B  diluée  au  quart  .  .  . 

Solut.  aqueuse  d’acide  pyrogallique 
à  15  p.  c . 


100  cc.  I  Température  15°. 
12  cc.  I  Durée 

(  du  développement  : 
20  cc.  ]  six  minutes  et  demie. 


Cette  tormule  est  celle  qui  convient  pour  un  cliché  quinze  fois 
surexposé.  Elle  permet  d’obtenir  dans  ce  cas  une  image  sensiblement 
aussi  bonne  que  si  le  temps  de  pose  avait  été  exact. 

Pour  des  surexpositions  inférieures  à  quinze  fois  le  temps  normal 
on  peut  conserver  pour  une  même  température  (15°)  la  même  durée  de 
développement  et  la  même  quantité  d’acide  pyrogallique,  mais  il  con¬ 
sent  de  modifier  la  proportion  de  solution  B.  Dans  le  tableau  suivant 
nous  indiquons  les  proportions  de  solution  B  qui  conduisent  aux  meilleurs 
résultats  pour  divers  degrés  de  surexposition  : 


DEGRÉ 

de 

SUREXPOSITION. 

QUANTITÉ 
d’acide  pyrogallique 
à  employer. 

QUANTITÉ 
d’ammoniaque  à 
employer. 

DURÉE 
du  dévelop¬ 
pement. 

Image  2  fois  trop 

posée. 

20  cc.  à  15  p.  c. 

7  cc.  de  sol.  B. 

0'  1/2 

»  4  « 

» 

20  cc.  » 

5  cc.  » 

6'  1/2 

»  (S  à  1 5  » 

)) 

20  cc.  » 

12  cc.  » 

(V  1/2 

(diluée  au  quart). 

On  obtient  avec  ces  poses  variables,  en  employant  les  formules 
de  dé\  eloppement  que  nous  indiquons,  des  images  sensiblement  iden¬ 
tiques  entre  elles. 


Si  la  température  du  révélateur  est  inférieure  ou  supérieure  à  20°, 
on  modifiera  la  durée  du  développement  dans  les  limites  que  nous  avons 
indiquées  plus  haut,  a  propos  du  développement  normal. 


Ainsi,  pour  un  cliché  surexposé  quinze  fois  environ,  pour  lequel 
on  emploie  la  formule  du  développement  ci-dessus,  la  durée  du  dévelop¬ 
pement,  pour  des  températures  comprises  entre  10°  et  25°,  est  indiquée 
dans  le  tableau  suivant  : 


Température. 

Durée  du  déveloj 

10° 

11' 

15° 

6'  1/2 

20° 

5' 

25° 

3'  1/2 

2.  Sousexposition.  —  Nous  avons  opéré  sur  des  images  dont  le 
temps  de  pose  était  environ  le  quart  du  temps  normal.  Pour  essayer 
de  corriger  la  sousexposition  nous  avons  d’une  part  augmenté  la 
quantité  d’ammoniaque  pour  une  même  quantité  d’acide  pyrogallique, 
d’autre  part  diminué  la  proportion  d’acide  pyrogallique  pour  une  même 
quantité  d’ammoniaque. 

Pour  chaque  formule  expérimentée  on  a  procédé  à  une  série  de 
développements  pendant  des  temps  variables  afin  de  déterminer  la  durée 
de  développement  la  plus  convenable. 

On  a  pu,  dans  ces  conditions,  améliorer  un  peu  les  images  sous- 
exposées,  mais  dans  des  limites  qui  ne  sont  pas  comparables  à  celles 
qu’on  peut  atteindre  avec  les  images  surexposées,  ainsi  qu’on  pouvait 
s’y  attendre. 

De  plus,  il  est  difficile  d’augmenter  beaucoup  la  quantité  d’ammo¬ 
niaque  sans  risquer  de  dissoudre  du  bromure  d’argent  dans  le  révé¬ 
lateur,  ce  qui  affaiblirait  l’image  et  donnerait  naissance  à  du  voile 
dichroïque. 

La  formule  de  développement  qui  nous  a  paru  la  meilleure  pour 
les  clichés  fortement  sousexposés  est  la  suivante,  à  la  température  de  15°  : 


Solution  A 
Solution  B 


G  cc.  I  Durée  du  développe- 
20  cc.  i  ment  :  six  minutes. 


Cette  durée  de  développement  est  établie  pour  une  température 
de  15°.  Pour  des  températures  comprises  entre  10°  et  25°  on  adoptera 
les  durées  de  développement  correspondant  a  ces  températures  et  que 
nous  avons  indiquées  à  propos  de  la  surexposition. 

Cette  formule  de  développement  s’applique  a  des  images  dont  la 


sousexposition  est  voisine  du  quart  de  la  pose  normale.  Pour  une 
sousexposition  seulement  deux  fois  moindre  que  la  pose  normale  on 
emploiera  : 


Solution  A 
Solution  B 


10  cc.  \  Durée  du  développe- 
-0  cc.  (  ment  :  six  minutes. 


Développement  lent.  —  Nous  avons  essayé  d’appliquer  le  déve¬ 
loppement  lent  en  euvette  vertieale  aux  plaques  autochromes  dans  le 

but,  d’une  part,  de  per 
mettre  le  développement 
en  série  et,  d’autre  part,  de 
corriger  plus  facilement  la 
sur-  ou  la  sousexposition, 
en  modifiant  simplement 
la  durée  du  développement. 

La  durée  prolongée  du 
développement  donne,  en 
effet,  beaucoup  plus  de  lati¬ 
tude  que  dans  le  dévelop¬ 
pement  rapide  pour  arrêter 
l’opération  au  moment 
qu’on  juge  être  le  plus 
favorable.  Nous  avons 
opéré  d’abord  sur  des  images  normalement  posées,  afin  d’établir  quelle 
doit  être  la  durée  normale  du  développement  pour  un  révélateur  de 
composition  déterminée.  En  étendant  le  bain  normal  de  neuf  parties 
d  eau  on  obtient  un  révélateur  lent  qui,  à  une  température  comprise 
entre  15°  et  18°,  développe  l’image  normale  en  une  heure  environ.  Cette 
durée  de  développement  étant  trop  longue  pour  les  plaques  autochromes, 
et  pouvant  produire  dans  certains  cas  des  altérations  de  la  couche,  nous 
avons  augmenté  la  concentration  du  bain  de  façon  à  réduire  à  une 
demi-heure  la  durée  du  développement  normal.  La  formule  devient  alors  : 

^au .  1.400  i  (Pour  développer 

Solut|on  A .  20  cc.  six  plaques 

Solution  B .  20  cc.  I  dans  le  même  bain.) 

On  corrige  la  sousexposition  en  prolongeant  la  durée  du  déve- 


L.  YERHOOGEN. 


Aux  manœuvres. 


loppement  d’autant  plus  que  le  cliehé  est  plus  sousexposé.  Pour  une 
image  dont  le  temps  de  pose  est  d’environ  le  quart  du  temps  de  pose 
normal,  par  exemple,  on  peut  avantageusement  prolonger  jusqu’à 
une  heure  la  durée  du  développement  (1).  L’amélioration  que  l’on 
observe  ainsi  n’est  pas  supérieure  à  eelle  qu’on  obtient  avec  les  for¬ 
mules  de  développement  rapide  (mo¬ 
difiées  en  vue  de  corriger  la  sous- 
exposition)  que  nous  avons  indiquées 
plus  haut. 

La  surexposition  peut  être  cor¬ 
rigée  dans  des  limites  beaucoup  plus 
larges  que  la  sousexposition,  par  la 
diminution  de  la  durée  de  dévelop¬ 
pement.  A  une  température  comprise 
entre  15°  et  18°,  par  exemple,  on 
peut,  en  développant  vingt  minutes 
au  lieu  de  trente  une  image  une  fois 
surexposée,  obtenir  une  image  sen¬ 
siblement  aussi  bonne  qu’avec  un 
temps  de  pose  normal. 

Les  fortes  surexpositions  ne 
peuvent  pas  être  améliorées  par  le 
développement  lent  d’une  façon  aussi 
complète  qu’avec  la  formule  de  déve¬ 
loppement  rapide  que  nous  avons  indiquée  plus  haut,  même  en  modi¬ 
fiant  la  composition  du  révélateur  lent,  en  augmentant,  par  exemple, 
notablement  la  proportion  d’acide  pyrogallique,  et  en  diminuant  la 
quantité  d’ammoniaque. 


O.  LEPERSONNE. 


III 


Nous  avons  finalement  cherché  à  établir  la  formule  d  un  révéla¬ 
teur  plus  élastique  que  le  révélateur  normal,  que  nous  avons  indiqué 
primitivement  et  qui,  tout  en  donnant  de  bons  résultats  pour  une 


(1)  Cette  longue  durée  du  développement  peut  aussi  provoquer,  dans  certains  cas,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut,  des  altérations  de  la  couche. 


image  normalement  posée,  conviendrait  mieux  que  le  révélateur  normal 
aux  images  sousexposées  et  surexposées. 

Dans  ce  but  nous  avons  développé,  avec  une  série  de  révéla¬ 
teurs  nous  avant  donné  les  meilleurs  résultats  dans  les  essais  précé¬ 
dents,  des  images  exposées  pendant  des  temps  croissants,  depuis  la 
durée  de  pose  normale  jusqu’à  huit  fois  cette  durée,  et  pendant  des 
temps  décroissants  jusqu’au  quart  de  la  pose  normale.  Dans  chaque 

série  d’essais,  le  déve¬ 
loppement  a  eu  lieu  à 
la  même  température 
et  pendant  le  même 
temps. 

Nous  avons  con¬ 
staté  que  l’élasticité 
de  ces  différentes  for¬ 
mules  est  à  peu  de 
chose  prés  la  même 
quand  on  opère  dans 
des  conditions  compa¬ 
rables  entre  elles.  Les 
unes  conviennent  bien, 
en  effet,  un  peu  mieux 

que  la  formule  habituelle  pour  les  images  surexposées,  mais,  par 

contre,  elles  donnent  des  résultats  moins  bons  avec  les  images  sous¬ 
exposées. 

Il  n’y  a  donc  aucun  avantage  réel  à  substituer  l’une  d’elles  à  la 
formule  normale. 


OIUMAiNS, 


Brouillard. 


Conclusions  d’ordre  pratique. 

Les  expériences  précédentes  montrent  que  l’on  devra  apporter  à  la 
formule  de  développement  que  nous  avons  primitivement  indiquée  pour 
les  plaques  autochromes,  les  modifications  suivantes,  d’une  part,  lorsque 
la  température  du  révélateur  ne  sera  pas  voisine  de  15°,  et  d’autre  part, 
loisquon  \oudra  améliorer  des  images  surexposées  ou  sousexposées 
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dont  on  aura  pu  évaluer  approximativement  le  degré  de  surexposition 
ou  de  sousexposition  : 

1°  Modifier  la  durée  de  développement  adoptée  pour  l’image  norma¬ 
lement  posée  dans  le  rapport  des  coefficients  ci-dessous,  suivant  la 
température  du  bain  de  développement,  en  prenant  pour  unité  la 
durée  du  développement  à  15°  : 


Coefficient  1,(3  à  10  degrés. 

»  là  15  » 

«  0,8  à  20  » 

»  0,(3  à  25  » 


Exemple.  —  Si  la  durée  du  développement  est  de. 

cette  durée  sera . 

»  »  . 

»  »  . 


2'  80",  à  15° 
4'  à  10° 
2'  à  20° 
1'  20",  à  25° 


2°  Pour  une  faible  surexposition  (inférieure  à  quatre  fois  le  temps 
de  pose  normal),  réduire  d’autant  plus  la  durée  du  développement  que 
le  cliché  est  plus  surexposé,  sans  atteindre  pourtant,  comme  limite 
inférieure,  la  moitié  de  la  durée  du  développement  normal. 

Avec  un  cliché  environ  quatre  fois  trop  posé,  la  durée  du  déve¬ 
loppement  sera  de  une  minute  et  demie  à  15°,  ou  une  minute 
15  secondes  à  20°. 


5°  Pour  une  forte  surexposition  (supérieure  à  quatre  fois  le  temps 
de  pose  normal),  modifier  à  la  fois  la  composition  du  révélateur  et 
la  durée  du  développement,  et  employer  les  formules  suivantes  (à  la 
température  de  15°  par  exemple)  : 


DEGRÉ 

de 

SUREXPOSITION. 

QUANTITÉ 
d’acide  pyrogallique 
à  employer. 

QUANTITÉ 
d’ammoniaque  bromuréc 
à  employer. 

DURÉE 
du  dévelop¬ 
pement. 

Image  4  à  8  fois  surexposée. 

20  cc.  à  15° 

5  cc.  de  sol.  13. 

G'  1/2 

»  8  à  15  » 

20  cc.  à  15° 

12  cc.  « 

diluée  au  quart. 

(25  cc.  de  sol.  B  et 

75  cc.  d’eau.) 

G'  1/2 
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4°  Pour  une  faible  sousexposition  (inférieure  à  deux  fois  le  temps 
de  pose  normal),  doubler  la  durée  du  développement  (cinq  minutes 
au  lieu  de  deux  minutes  et  demie  à  15°). 

5°  Pour  une  forte  sousexposition,  modifier  à  la  fois  la  composi¬ 
tion  du  révélateur  et  la  durée  du  développement  et  employer  les  for¬ 
mules  suivantes  : 


QUANTITÉ 

d’acide  pyrogallique. 

QUANTITÉ 

d’ammoniaque . 

DURÉE 
du  dévelop¬ 
pement. 

Pose  de  2  à  4  fois  moindre 

que  la  pose  normale  . 

10  ce.  sol.  A. 

20  cc.  sol.  B. 

G  minutes 

Pose  4  fois  moindre  que 

la  pose  normale  et  au- 
dessous  . 

1 

G  CC.  » 

20  cc  » 

G  minutes 
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Modifications  locales  aux  Épreuves 

sur  Papiers  au  géIatino=bromure  d’argent 


Par  W.-L.-G.  BENNETT 


epuis  plusieurs  années  il  est  reconnu  qu’avec 
une  exposition  correcte  et  un  développement 
soigné  on  peut  obtenir,  sur  papier  au  bro¬ 
mure  d’argent,  des  épreuves  d’une  bonne 
gradation  à  l’aide  de  phototypes  négatifs 
trop  plats  ou  à  contrastes  trop  accentués  pour  donner  de  bons  résultats 
avec  un  autre  procédé. 

Mais,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  les  épreuves  étaient  presque 
invariablement  d’un  ton  noir  pur  ou  d'une  tonalité  grise,  teintes  qui, 
tout  en  convenant  pour  certains  sujets,  devenaient  monotones  lors¬ 
qu’elles  étaient  généralisées. 

Maintenant  on  peut  obtenir  toutes  les  colorations,  et  tous  les 
autres  procédés  peuvent  être  si  bien  imités  en  couleur  et  en  surface 
que  seul  un  connaisseur  très  expert  peut  dire  si  une  épreuve  est  ou 
n’est  pas  au  bromure  d’argent. 

A  côté  de  ces  avantages,  le  papier  au  bromure,  eu  égard  à  sa 
sensibilité,  permet  l’emploi  de  la  lumière  artificielle  pour  l’impression, 
et  on  peut,  avec  lui,  faire  des  agrandissements  directs  sans  l’ennui  et 
les  frais  qu’entraîne  l’intermédiaire  du  négatif  agrandi,  de  sorte  qu’il 
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est  précieux  pour  tous  les  genres  de  photographies  et  particulière¬ 
ment  pour  la  photographie  picturale.  C’est  pour  celle-ci  que  ces  notes 
ont  été  écrites,  mon  but  étant  de  montrer  combien  il  est  aisé  d’exer¬ 
cer  avec  succès  le  contrôle  sur  les  épreuves  au  bromure  et,  si  cela 
est  nécessaire,  d’y  apporter  des  modifications,  comme  c’est  le  cas  pour 
la  photographie  picturale. 

Le  «  contrôle  personnel  »  peut  s’exercer  soit  pendant  le  déve¬ 
loppement,  soit  après  le  fixage  lorsque  l’épreuve  est  complète.  La 
dernière  méthode  est  de  beaucoup  la  plus  facile  en  ce  que  le  travail 
peut  se  continuer  en  pleine  lumière  du  jour  alors  que  l’effet  obtenu 
ne  peut  être  clairement  constaté  qu’après  achèvement  des  opérations. 
Mais  dans  le  cas  où  les  modifications  exigées  sont  de  nature  simple, 
la  première  méthode  est  à  recommander  parce  qu'elle  fait  gagner  beau¬ 
coup  de  temps,  attendu  qu’après  le  fixage  et  le  lavage  l’épreuve  ordi¬ 
naire  est  terminée  tandis  que  toutes  les  opérations  subséquentes,  la 
réduction  exceptée,  ne  peuvent  être  commencées  qu’après  lavage  soigné 
de  l’image,  lavage  qui  doit  être  répété  lorsque  les  opérations  sont 
achevées. 

Si  l’on  veut  tenter  l’intensification  locale  pendant  le  développe¬ 
ment,  on  doit  avoir  soin  de  ne  pas  surexposer,  car  le  développement, 
dans  ce  cas,  serait  si  rapide  que  tout  contrôle  serait  impossible.  Le 
meilleur  moyen  d’agir,  suivant  mon  expérience,  est  le  suivant  : 

Versez  sur  le  papier  exposé  le  développateur  dilué  avec  son 
volume  d’eau  et,  aussitôt  que  les  premières  traces  d’image  apparaissent, 
rejetez  le  liquide,  inondez  le  papier  avec  de  l’eau  en  agitant  rapidement 
la  cuvette  et  soulevez  la  feuille  pour  permettre  à  l’eau  d’agir  sur  le  dos. 
Si  cela  est  bien  fait  d’une  façon  expéditive,  le  développement  sera  arrêté. 

Maintenant  rejetez  l’eau  et  appliquez  sur  l’épreuve  avec  un  pin¬ 
ceau  en  poils  de  chameau  le  développateur  ordinaire  ou  dilué.  Si  l’on 
constate  qu’il  s’étend  sur  les  parties  où  il  ne  doit  pas  agir,  on  doit 
verser  rapidement  beaucoup  d’eau  et  rincer  l’épreuve  avant  de  conti¬ 
nuer.  On  ne  peut  donner  d’indications  exactes  sur  le  meilleur  moyen 
d’appliquer  le  révélateur.  Des  résultats  satisfaisants,  sans  inégalités,  ne 
peuvent  être  obtenus  que  par  la  pratique.  Beaucoup  de  patience  est 
nécessaire,  et  le  succès  sera  très  vraisemblablement  atteint  si  l’on  emploie 


un  révélateur  faible  avec  applications  répétées  et  qu'on  lave  avant 
que  l’on  ne  constate  grand  effet  de  chaque  application. 

Le  révélateur,  certainement,  débordera  légèrement,  et  si  on  l’em¬ 
ploie  concentré  il  se  produira,  autour  de  la  partie  traitée,  des  marques 
qui  abîmeront  l’épreuve. 

Il  y  a  une  autre  méthode  plus  facile  à  certains  égards  et  moins 
sujette  à  produire  des  démarcations  entre  les  parties  traitées  et  le  reste 
de  l’image. 

Il  n’est  pas  possible,  toutefois,  de  faire  une  aussi  grande  diffé¬ 
rence  entre  les  parties  noircies  et  celles  qui  ne  le  sont  pas  comme 
par  le  moyen  décrit  en  premier  lieu,  et  l’on  ne  peut  modifier  que  des 
parties  comparativement  étendues  de  l’épreuve. 

La  méthode  réussit  souvent  dans  le  cas  d’images  dont  le  ciel  ou 
l’avant-plan  a  été  trop  peu  exposé,  de  sorte  que,  avec  le  développe¬ 
ment  ordinaire,  l’un  prend  trop  d’intensité  avant  que  l’autre  ne  soit 
suffisamment  venu. 

Le  procédé  consiste  dans  l’application  locale  de  la  chaleur  à 
l’épreuve  pendant  qu’elle  est  entièrement  couverte  de  developpateur 
ordinaire  ou  dilué.  Lorsque  de  très  grandes  étendues  de  l’image 
demandent  à  être  légèrement  intensifiées,  on  peut  quelquefois  arriver 
au  résultat  en  projetant  l’haleine  sur  les  parties  trop  faibles,  en  prenant 
soin  de  ne  pas  toucher  l’épreuve  avec  les  lèvres,  car  si  le  dévelop- 
pateur  contient  du  métol  ou  l’un  ou  l’autre  réducteur  dérivé  aromatique, 
il  peut  en  résulter,  pour  beaucoup  de  personnes,  des  conséquences  dés¬ 
agréables  même  si  le  contact  n’a  été  que  momentané  et  que  toute  trace 
apparente  de  révélateur  soit  immédiatement  enlevée. 

Un  moyen  beaucoup  plus  satisfaisant  et  a  l’aide  duquel  des  parties 
moins  étendues  de  l’image  peuvent  être  traitées  consiste  a  souffler 
dans  un  tube  de  verre  chauffé.  On  peut  échauffer  celui-ci  en  le  pla¬ 
çant  dans  un  vase  contenant  de  l’eau  chaude  ou  par  tout  autre  moyen 
que  l’opérateur  pourra  imaginer.  Le  tube  ne  doit  pas  être  très  chaud 
et  l’on  ne  doit  pas  non  plus  le  tenir  très  près  du  papier,  sinon  la 
gélatine  pourrait  se  dissoudre. 

On  peut  réserver  certaines  parties  de  l’image  pendant  le  dévelop¬ 
pement  en  y  appliquant  une  solution  de  bromure  de  potassium  ou 


d’acide  citrique  et  de  préférence  cette  dernière.  Cela  n’est  toutefois 
pas  facile  et  il  est  probablement  plus  aisé  de  réussir  par  réduction 
locale  après  le  fixage. 

L’intensification  locale  après  fixage  est  fort  difficile  à  conduire 
pour  la  raison  que  l’image  intensifiée,  dans  presque  tous  les  procédés, 
est  d’une  coloration  différente  de  celle  de  l’épreuve  originale.  En  effet, 
je  ne  connais  qu’un  moyen  d’y  arriver,  et  le  renforcement  auquel  il  est 
possible  d’arriver  est  faible,  mais  il  est  souvent  suffisant  pour  les  ciels 
légèrement  imprimés,  etc.  On  prépare  une  solution  de  bichromate  de 
potasse  —  une  solution  saturée  étendue  de  son  volume  d’eau  est  d’une 
bonne  concentration  pour  l’usage  —  et  l’on  y  ajoute  environ  5  grammes 
d’acide  chlorhydrique  par  cent  centimètres  cubes  de  solution.  On  applique 
celle-ci  au  pinceau  sur  les  parties  à  renforcer.  L’image  prendra  une 
couleur  jaune  pâle.  Aussitôt  que  ce  résultat  est  obtenu  on  lave  l’épreuve 
dans  une  solution  faible  et  renouvelée  plusieurs  fois  de  carbonate  de 
soude  pendant  environ  cinq  minutes.  Ce  sel  n’est  pas  indispensable  et 
l’on  peut  employer  l’eau  ordinaire,  mais  dans  ce  cas  le  lavage  doit  être 
prolongé  pendant  au  moins  une  demi-heure  parce  que  le  bichromate 
n’est  pas  aisément  enlevé  du  papier.  Après  le  passage  final  dans  l’eau 
l’épreuve  doit  être  traitée  par  un  développateur  de  même  nature  que  celui 
qui  a  servi  au  premier  développement  de  l’image.  L’épreuve  blanchie 
reprendra  sa  coloration  première  et  elle  sera  un  peu  plus  intense  qu’elle 
ne  l’était  primitivement. 

La  méthode  ci-dessus  est  bonne  pour  le  renforcement  d’épreuves 
trop  faibles  dans  toute  leur  étendue.  Si  l’on  emploie  le  pyrogallol  pour 
le  redéveloppement  on  peut  quelquefois  obtenir  des  ombres  d’un  beau 
brun.  Toutefois  la  meilleure  coloration  est,  de  loin,  celle  donnée  par  le 
sulfure  de  sodium  qui  ramène  presque  invariablement  les  épreuves  à  une 
belle  teinte  brune  ou  sépia.  Mais  ceci  est  quelque  peu  en  dehors  du  sujet, 
des  formules  de  virage  ayant  été  souvent  données  dans  cette  revue. 

La  réduction  locale,  après  fixage,  se  fait  le  plus  facilement  avec  le 
réducteur  ordinaire  de  Farmer  a  l’hyposulfite  de  soude  et  ferricyanure 
de  potassium,  et  avec  un  peu  de  patience  et  de  pratique  on  peut  obtenir, 
en  ce  qui  concerne  la  réduction,  des  résultats  très  satisfaisants.  Le  grand 
inconvénient  de  ce  réducteur  est  qu’il  tend  à  teinter  le  papier  en  jaune, 
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particulièrement  si  le  degré  de  réduction  exigé  est  considérable.  Il  est 
presque  impossible  de  faire  disparaître  cette  coloration.  Cela  ne  présente 
pas  d’inconvénient  lorsqu’elle  s’étend  également  sur  toute  l’épreuve, 
mais  ecllc-ci  est  souillée  lorsque  la  coloration  ne  se  produit  que  dans 
les  parties  où  l’épreuve  a  subi  la  réduction  locale. 

Un  bon  procédé  de  réduction  qui  ne  colore  pas  le  papier  consiste 
a  appliquer  là  où  cela  est  nécessaire  le  bain  ordinaire  de  virage  à 
l’urane.  Celui-ci  renforcera  l’image  et  changera  la  coloration  en  brun 
et  rouge,  mais  si  l’épreuve  est  ensuite  immergée  dans  une  solution 
alcaline  telle  que  l’ammoniaque  ou  le  carbonate  de  soude,  toute  trace 
de  \  ii  âge  disparaîtra  instantanément,  laissant  la  teinte  noire  première, 
plus  ou  moins  réduite,  suivant  le  temps  pendant  lequel  on  a  laissé  agir 
le  bain  a  l’urane.  Il  est  bon  de  traiter  l’épreuve  au  bain  d’alun  immé¬ 
diatement  après  l’action  de  l’alcali,  car  celui-ci  ramollit  fortement  la 
gélatine  et  les  soulèvements  sont  à  craindre  pendant  les  temps  chauds. 
Si  la  réduction  n  est  pas  suffisante  on  peut  répéter  les  opérations  après 
lavage  à  fond  de  l’épreuve  pour  enlever  l’alcali. 

Le  persulfate  d’ammonium  peut  être  employé  pour  la  réduction 
locale;  il  ne  colore  pas  le  papier,  mais  son  action  faible  et  incertaine 
est  une  objection  à  son  usage. 

Certaines  parties  de  l’épreuve  peuvent  être  éclaircies,  après  dessic¬ 
cation  et  montage,  en  les  frottant  doucement  avec  de  la  gomme  à  effacer. 
Cela  demande  une  action  prolongée  pour  obtenir  un  effet  appréciable, 
mais  l’effet  final  sera  probablement  satisfaisant  et  plus  que  si  l’on 
frotte  l’image,  ainsi  qu’il  est  souvent  recommandé,  avec  un  chiffon 
imbibé  d’alcool.  Suivant  la  nature  du  papier,  la  partie  qui  a  été  frottée 
est  devenue  plus  ou  moins  lisse  que  le  restant  de  l’épreuve,  mais  si 
la  partie  en  question  est  rendue  légèrement  humide,  on  la  trouvera 
probablement  uniforme  après  dessiccation. 

Un  certain  nombre  de  lecteurs  ont  sans  doute  quelque  expérience 
de  la  retouche  des  épreuves.  Pour  les  épreuves  au  bromure  non  virées 
on  arrive  probablement  aux  meilleurs  résultats  par  l’emploi  d’un  crayon 
doux  BB.  Si  l’on  doit  couvrir  de  grandes  surfaces,  le  meilleur  moyen 
consiste  à  frotter  doucement  avec  une  estompe  en  peau  couverte  de 
plombagine  obtenue  en  frottant  un  crayon  sur  une  lime. 


En  tamponnant,  mais  non  en  frottant,  avec  un  chiffon  humide  on 
enlèvera  la  plupart  du  temps  le  brillant  que  ces  opérations  peuvent 
produire.  Pour  les  épreuves  virées  on  doit  employer  les  couleurs  à 
l’eau.  Quelques  opérateurs  les  appliquent  au  pinceau,  mais  un  moyen 
bien  meilleur  consiste  à  employer  une  plume  très  fine.  Les  couleurs 
étant  délayées  on  chargera  la  plume  avec  un  pinceau  et  on  fera  une 
multitude  de  petits  points  très  rapprochés  les  uns  des  autres.  Il  est 
bon  de  faire  usage  d’une  loupe  pour  ce  travail  et,  avec  un  peu  de 
pratique,  il  est  possible  de  couvrir  complètement  de  grandes  surfaces 
sans  laisser  de  traces  notables  du  travail  effectué. 

(Photographie  Scraps.) 
Traduit  par  Ch.  Puttemans. 
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Méthode  d’obtention  d’un  Négatif  renversé  en  une  seule  opération 


L  est  peu  de  photographes  qui  n’aient  à  leur 
disposition  des  plaques  sensibles  hors  d’usage. 
Voici  un  excellent  moyen  de  les  employer  avan¬ 
tageusement.  Peu  importe  qu’elles  aient  été  expo¬ 
sées  à  la  lumière,  elles  n’en  sont  pas  moins  bonnes 
pour  l’objet  en  question. 

Sensibilisez-les  dans  la  solution  suivante  : 


Bichromate  de  potasse . 2,5  gr. 

Eau . 100  cc. 


On  les  laisse  immergées  pendant 
place  sur  un  séchoir,  ou  droites 
sécher  dans  l’obscurité. 

Après  dessiccation  on  met  une 
sous  un  négatif,  les  deux  couches  en 


dix  à  vingt  secondes,  puis  on  les 
sur  du  buvard,  pour  les  laisser 

de  ces  plaques  au  châssis-presse 
contact,  et  on  expose  à  la  lumière. 


La  sensibilité  de  la  plaque  est  à  peu  près  celle  du  papier  d’impres¬ 
sion  ordinaire.  L’image  étant  parfaitement  visible,  cette  opération  ne 
présente  aucune  difficulté. 

On  pousse  l’impression  jusqu’au  moment  où  tous  les  détails  sont 
visibles  sur  le  fond  de  la  plaque. 

La  tendance  des  débutants  est  de  sousexposer. 

Se  rappeler  que  le  négatif  qui  en  résultera  sera  formé  par  les 
parties  blanches  ou  non  impressionnées  de  la  couche,  et  que  les  détails 


sont  visibles  avant  qu’ils  aient  traversé  l’épaisseur  de  la  couche,  à 
cause  de  la  transparence  du  gélatino-bromure. 

Quand  on  juge  que  l’impression  est  suffisante,  on  met  la  plaque 
à  l’eau  courante,  dans  le  laboratoire  obscur,  et  on  la  lave  jusqu’à  ce 
que  toute  trace  de  bichromate  ait  disparu. 

Ce  n'est  pas  long  :  dix  à  quinze  minutes  suffisent. 

On  voit  alors  une  image  positive  sur  la  plaque,  et  en  l’exami¬ 
nant  par  le  dos  on  se  rend  compte  de  ce  que  sera  le  négatif. 

Tout  ce  qui  reste  à  faire,  c’est  de  mettre  la  plaque  en  lumière 
diffuse  et  de  la  développer. 

La  où  la  lumière  a  réduit  le  bichromate  en  oxyde  de  chrome 
insoluble,  aucun  développement  ne  se  produit,  et  comme  l’impression 
a  produit  dans  la  couche  des  zones  d’épaisseurs  diverses,  il  s’y  trou¬ 
vera  du  bromure  sous  des  épaisseurs  inversement  variables  et  suscep¬ 
tibles  d’être  réduites. 

Le  résultat  sera  un  fac-similé  exact  du  négatif  original,  mais  renversé. 

L  oxalate  ferreux,  l’hydroquinone  ou  l’acide  pvrogallique  peuvent 
servir  au  développement  préparé  par  n’importe  quelle  formule;  mais  il 
n  est  pas  bon  d’avoir  du  sulfite  dans  le  développateur,  parce  que  le 
sulfite  dissout  lentement  l’oxyde  de  chrome  formant  l’image,  ce  qui 
entraîne  une  perte  des  demi-teintes.  Si  on  désire  un  négatif  ayant  le 
même  sens  que  l’original,  il  n’y  a  qu’à  répéter  l’opération  en  se  ser¬ 
vant  du  second  négatif.  Après  le  développement,  lavez  et  fixez  dans 
l’hyposulfite  comme  d’habitude,  et  pour  enlever  tout  oxvde  de  chrome 
brun  des  ombres  douces,  versez  une  solution  de  sulfite  de  soude  ou 
d  acide  sulfureux,  mais  c’est  rarement  nécessaire. 

Toute  cette  opération  est  caractérisée  par  une  très  grande  simpli¬ 
cité,  et  c’est  une  de  celles  qui  n’exigent  aucune  habileté  spéciale  pour 
juger  de  la  profondeur  de  l’impression. 

^  °ici  une  modification  de  cette  utile  méthode  qui  nous  semble 
intéressante  : 

Enduisez  une  plaque  propre  avec  une  solution  de  : 

Gélatine .  5  gr. 

Eau . 100  cc. 

Bichromate  de  potasse . 2,5  gr. 
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Que  vous  filtrez  a  travers  une  mousseline  avant  d’en  faire  usage. 
Chauffez  à  la  température  de  25°  à  30°  environ  et  versez  sur  une 
plaque  mise  de  niveau.  L  enduit  devra  avoir  la  même  épaisseur 
qu’une  plaque  ordinaire. 

Quand  la  gélatine  a  fait  prise,  laissez  séeher  dans  un  endroit 
obscur.  Imprimez  comme  ci-dessus  jusqu’à  ce  que  l’image  soit  visible 
dans  tous  ses  détails  par  le  dos  de  la  plaque. 

A  cause  de  l’absence  du  pigment  blanc  qu’est  le  bromure 
d  argent,  1  image  n’est  pas  aussi  visible  que  dans  le  cas  précédent, 
mais  elle  l’est  assez  pour  permettre  de  juger  du  degré  d’impression 
nécessaire.  Quand  on  l’a  jugée  suffisante,  on  sort  la  plaque  du  châssis 
et,  sans  aucun  lavage  préalable,  on  l’immerge  dans  une  solution  de 
nitrate  d’argent  à  environ  15  à  18  grammes  p.  c.  d’eau.  Partout  où 
la  lumière  a  agi  sur  la  gélatine  bichromatée,  à  travers  le  cliché,  aucun 
effet  ne  se  produit,  mais  là  où  elle  n’a  pas  agi,  il  s’est  formé  du 
bichromate  d’argent  d'un  rouge  brillant  et  ayant  les  épaisseurs  ou 
densités  diverses  des  actions  lumineuses. 

Après  avoir  bien  lavé,  de  façon  à  supprimer  toute  trace  de  nitrate 
d’argent  libre,  immergez  dans  une  solution  de  sel  de  cuisine  et  tout 
le  précipité  se  transforme  en  chlorure  d’argent,  puis,  après  un  nouveau 
lavage,  il  peut  être  développé  comme  précédemment  dans  toute  solu¬ 
tion  réductrice. 

Le  négatif  résultant  est  renversé  comme  dans  les  méthodes 
ci-dessus. 

(  Bulletin  du  Photo-Club  Nimois,  d’après  Photographie  News.) 
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Sur  l'altération  et  la  conservation 

des  Solutions  d’acide  pyrogallique 

par  MM.  A.  et  L.  Lumière  et  A.  Seyewetz 


es  solutions  aqueuses  d’acide  pyrogallique 
doivent  être  utilisées  assez  rapidement, 
comme  on  le  sait,  à  raison  de  leur  alté¬ 
ration  qui  se  traduit  par  une  coloration 
brune.  Cette  coloration  qui  prend  naissance 
très  peu  de  temps  après  la  préparation 
des  solutions  se  produit  aussi  bien,  quoique 
beaucoup  plus  lentement,  dans  une  solution 
préparée  avec  de  l’eau  bouillie  et  conservée  en  flacon  hermétiquement 
clos  que  dans  une  solution  placée  en  vase  ouvert. 

Jusqu’ici,  pour  conserver  inaltérées  les  solutions  d’acide  pyrogal¬ 
lique,  on  les  additionnait  d’une  quantité  notable  de  sulfite  de  soude 
et  d’une  faible  quantité  d’un  acide  pour  neutraliser  l’alcalinité  du  sulfite. 
Ce  mode  de  conservation  des  solutions  d’acide  pyrogallique  ne  peut  être 
utilisé  pour  certaines  applications  dans  lesquelles  la  présence  du  sulfite 
de  soude  en  quantité  notable  peut  présenter  des  inconvénients. 

Tel  est  le  cas,  par  exemple,  de  l’emploi  des  solutions  d’acide  pyro¬ 
gallique  pour  le  développement  des  plaques  autochromes;  le  sulfite  de 
soude  ne  permet  pas  dans  ce  cas  d’obtenir  des  images  avec  toute  l’intensité 
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qu’elles  peuvent  avoir,  par  suite  de  l’action  dissolvante  de  ce  corps  sur 
le  bromure  d’argent. 

Les  solutions  alcooliques  se  colorant  beaucoup  plus  lentement  que 
les  solutions  aqueuses  de  même  concentration,  on  avait  préféré  pour 
ce  motif  l’emploi  de  l’alcool  à  celui  de  l’eau  pour  la  préparation  des 
solutions  d’acide  pyrogallique  destinées  au  développement  des  plaques 
autochromes. 

La  coloration  des  solutions  alcooliques  se  produit  néanmoins  à  la 
longue  et  avec  une  rapidité  variable  suivant  l’origine  de  l’acide  pvro- 
gallique. 

Nous  avons  constaté  en  abandonnant  comparativement  dans  des 
flacons  bouchés  et  non  bouchés  des  solutions  alcooliques  à  3  p.  c. 
d’acide  pyrogallique  bisublimé  d’origine  différente  que  les  solutions  en 
flacons  pleins  et  hermétiquement  bouchés  se  colorent  un  peu  plus  rapi¬ 
dement  que  les  mêmes  solutions  exposées  à  l’air,  sans  que  nous  ayons 
pu  déterminer  jusqu’ici  la  cause  de  cette  différence. 

Nous  avons  essayé  d’additionner  les  solutions  alcooliques  pyro¬ 
galliques  de  petites  quantités  d’un  grand  nombre  de  substances  acides 
ainsi  que  de  substances  réductrices,  pour  empêcher  la  coloration  des 
solutions. 

Ces  substances  doivent,  pour  être  utilisables,  agir  à  très  faible 
dose  de  façon  à  ne  pas  exercer  d’action  nuisible  sur  le  révélateur  que 
l’on  préparera  ultérieurement. 

La  substance  qui,  à  plus  faible  dose,  nous  a  donné  le  meilleur 
résultat  est  le  bisulfite  de  soude. 

Une  goutte  environ  de  la  solution  commerciale  de  bisulfite  de 
soude  (1)  suffit  pour  maintenir  incolores  100  cc.  de  solution  alcoolique 
d’acide  pyrogallique  bisublimé  à  30  p.  c.,  quelle  que  soit  l’origine  de 
ce  dernier. 

Les  résultats  obtenus  avec  la  solution  alcoolique  nous  ont  conduits 
à  expérimenter  l’action  du  bisulfite  de  soude  sur  les  solutions  aqueuses, 
beaucoup  plus  altérables,  à  divers  degrés  de  concentration. 


(  1)  Cette  propriété  est  bien  particulière  au  bisulfite  de  soude,  car  des  substances  a  la  fois 
acides  et  réductrices  comme  l'acide  citrique  employées  même  à  très  haute  dose  exercent  une  protec¬ 
tion  beaucoup  moins  efficace  que  le  bisulfite  de  soude. 


Nos  essais  ont  porté  sur  des  solutions  aqueuses  dont  la  concen¬ 
tration  a  varié  depuis  3  jusqu’à  50  p.  c.  dans  lesquelles  on  a  ajouté 
la  solution  commerciale  de  bisulfite  en  quantité  croissante,  depuis  une 
goutte  jusqu’à  3  gouttes  p.  c.  de  solution  pyrogallique. 

Nous  avons  opéré  à  la  lumière  et  dans  l’obscurité  en  employant 
comparativement  pour  les  dissolutions  l’eau  ordinaire  et  l’eau  distillée. 

\  oici  les  conclusions  que  nous  avons  tirées  de  ces  essais  : 

1  Les  solutions  aqueuses  ci  acide  pyrogallique  se  colorent  aussi 
bien  à  l  abri  qu  au  contact  de  l  air,  mais  cette  altération  est  notable¬ 
ment  plus  rapide  dans  ce  dernier  cas; 

2"  La  lumière  parait  sans  action  appréciable  sur  cette  altération; 

d"  Les  solutions  préparées  avec  beau  ordinaire  se  colorent  plus 
lapidement  qu  avec  l  eau  distillée.  Dans  les  deux  cas  la  rapidité  de 
1  altération  augmente  peu  avec  la  concentration  ; 

4"  L  addition  du  bisulfite  de  soude  commercial  en  très  petite 
quantité  empeche  l  alteration  des  solutions.  Le  rapport  entre  la  quantité 
de  bisulfite  nécessaire  pour  obtenir  ce  résultat  et  le  poids  d’acide  pyro¬ 
gallique  que  renferme  la  solution  décroît  avec  la  concentration. 

Poui  un  litie  de  solution  pyrogallique  à  3  p>.  c.,  il  faut  un  centi- 
metie  cube  de  solution  de  bisulfite  et  deux  centimètres  cubes  pour  le 
meme  volume  de  solution  pyrogallique  à  So  p.  c. 

Les  solutions  aqueuses  d’acide  pyrogallique  bisulfite  peuvent  être 
employées  sans  inconvénient  a  la  place  des  solutions  alcooliques  pour 
le  dé\  eloppement  des  plaques  autochromes,  ainsi  que  pour  la  plupart 
des  autres  usages  photographiques. 
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NOTES  SUR  LA  RETOUCHE  PRATIQUE 


Par  M.  J. -A.  GAMBLE 


es  appareils  ne  sont  ni  compliqués  ni  coûteux. 
On  se  procurera  d’abord  un  pupitre  à  retouche 
comme  on  en  trouve  dans  tous  les  magasins 
d’accessoires  photographiques,  ou  bien,  si 
l’amateur  est  habile,  il  pourra  le  fabriquer 
Facilement  lui-même.  Quelques  couples  de 
crayons  Kohi-i-noor  H.  B  et  H  ou  une  boîte 
de  Hardtmuth  nM  3,  un  pinceau  de  martre 
A\  indsor  et  un  Newton  (plus  élastiques  que  ceux  en  poil  de  chameau), 

un  peu  de  couleur  (un  petit  morceau  de  laque  carminée),  une  petite 

plaque  opale  qui  servira  de  palette  ;  du  papier  d’émeri  fin  pour 
appointer  les  crayons;  une  couple  de  grattoirs  à  retoucher  :  un  fin 
pour  enlever  les  diverses  taches  qui  peuvent  se  présenter,  un  plus  fort 
pour  les  grandes  surfaces.  On  pourra  acheter  le  plus  grand  chez  un 
coutelier,  mais  on  se  trouvera  très  bien  de  faire  le  plus  petit  avec 
une  grosse  aiguille  de  tailleur.  Pour  cela  on  la  cassera  à  5  milli¬ 
mètres  de  la  pointe  et  on  l’aiguisera  à  la  meule  de  façon  à  obtenir 

une  lame  dont  les  faces  feront  entre  elles  un  angle  de  45°  en  allant 
vers  la  pointe.  On  la  fixera  à  un  petit  manche  de  bois  de  telle  manière 
que  la  lame  ressorte  de  2  centimètres  environ.  Se  procurer  aussi  une 
pierre  à  aiguiser  pour  les  canifs  :  l’employer  avec  de  l’huile.  Pour 
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terminer  l’aiguisage  on  pourra  confectionner  un  polissoir  à  l’aide  d’une 
pièce  de  cuir  de  5  centimètres  sur  15  centimètres  que  l’on  collera  sur 
un  morceau  de  bois.  On  l’enduira  bien  d’huile  (huile  de  vaseline,  par 
exemple,  qui  ne  rancit  pas)  et  ensuite  de  poudre  d’émeri  que  l’on  fera 
pénétrer  le  plus  possible  dans  le  cuir,  en  appuyant  avec  le  manche 
d’un  couteau  de  table.  User  fréquemment  du  polissoir  afin  d’obtenir 
un  tranchant  bien  effilé;  il  est  impossible  de  travailler  sur  un  négatif 
avec  un  outil  ébréché. 

Un  flacon  de  fixateur  ou  mattolin,  préparation  destinée  à  faire 
mordre  le  crayon  sur  la  gélatine.  On  pourra  le  préparer  soi-même  en 
mélangeant  parties  égales  de  résine  et  d’essence  de  térébenthine  ;  on 
chauffera  doucement  jusqu’à  dissolution  et,  si  le  mélange  est  trop  épais, 
on  pourra  l’éclaircir  en  ajoutant  un  peu  de  térébenthine.  En  l’addition¬ 
nant  d’un  peu  d’huile  de  ricin  ou  d’essence  de  lavande,  il  sera  d’un 
meilleur  usage. 

Enfin  on  aura  près  de  soi,  à  côté  du  pupitre,  un  flacon  d’essence 
de  térébenthine  et  quelques  chiffons  de  fil  de  lin,  bien  propres.  Ne 

pas  prendre  de  morceaux  de  charpie  ni  de  tampons  de  coton. 

Il  faut  taire  bien  attention  en  appointant  les  cravons,  si  l’on  veut 
éviter  la  casse.  On  coupera  le  bois  du  crayon  sur  une  longueur  de 

5  centimètres  en  prenant  bien  soin  de  ne  pas  casser  la  mine  de  plomb; 

puis  on  plie  en  deux  un  petit  carré  de  papier  émeri  fin  de  (>  centi¬ 

mètres  environ  de  côté,  l’émeri  en  dedans.  On  le  tient  entre  le  pouce 
et  l’index  de  la  main  gauche,  on  y  introduit  la  mine  de  plomb  et 
on  le  tourne  entre  les  doigts  en  faisant  aller  d’un  mouvement  de  va- 
et-vient  le  crayon  que  l’on  tient  de  la  main  droite.  De  cette  façon 
vous  arriverez  a  avoir  un  crayon  taillé  aussi  bien  qu’une  aiguille. 

Quand  on  est  prêt  a  travailler,  on  place  le  négatif  sur  le  pupitre 
et  on  l’examine  soigneusement  pour  rechercher  les  marques  qui  pour¬ 
ront  être  enlevées  au  grattoir.  Il  pourra  y  avoir  des  taches  noires  au 
premier  plan  ;  on  les  enlèvera  en  les  grattant  légèrement  à  la  façon 
d  une  tache  d  encre  sur  une  feuille  de  papier;  on  opérera  avec  précau¬ 
tion,  sans  hâte,  car,  si  l’on  opérait  sans  soin  ou  avec  un  grattoir 
rugueux,  il  faudrait  ensuite  encore  plus  de  peine  pour  corriger  ce  der¬ 
nier  travail  avec  le  crayon  et  le  pinceau. 
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Quand  toutes  les  fortes  taches  sont  enlevées,  mettez  sur  le  négatif 
une  goutte  de  fixateur  que  vous  étendrez  sur  toute  la  gélatine  à  l’aide 
d'un  morceau  d’étoffe  plié  sur  le  bout  du  doigt  et  imbibé  d’essence 
de  térébenthine.  Au  bout  d’un  instant  il  ne  paraîtra  plus  trace  du 
fixateur,  mais  il  y  en  a  cependant  assez,  pour  la  plupart  des  retouches 
fines  et  délicates,  pour  que  le  crayon  morde  bien  sur  la  gélatine  et 
pour  qu’elles  puissent  se  faire  aisément.  Pour  les  parties  qui  demandent 
plus  de  travail  au  crayon,  où  il  y  a  eu  plus  de  grattage,  appliquez-v 
spécialement  une  goutte  de  fixateur  que  vous  y  étendrez  avec  un  petit 
chiffon  de  fil  ou  bien  avec  un  petit  tampon  de  coton,  gros  comme  un 
haricot,  plié  dans  un  petit  linge,  sans  dépasser  l’endroit  où  vous  devez 
retoucher.  Après  avoir  travaillé  avec  le  crayon,  si  vous  trouvez  que 
cela  est  insuffisant,  finissez  avec  un  pinceau  et  de  la  couleur,  en  poin- 
tillant  bien  régulièrement.  Au  contraire,  si  votre  travail  au  crayon  est 
trop  intense,  réduisez-le  doucement  avec  la  pointe  du  plus  petit  canif 
et  continuez  ainsi,  tantôt  avec  le  canif,  tantôt  avec  le  pinceau,  l’un 
corrigeant  les  défauts  de  l’autre,  de  telle  façon  que  les  retouches 
n  apparaissent  pas  au  tirage.  Un  peu  de  pratique  vous  mettra  à  même 
de  combler  facilement  les  trous  et  les  points  qui  se  présentent  dans  les 
négatifs. 

Pour  un  portrait,  à  moins  que  l’arrière-plan  ne  soit  très  taché, 
vous  ne  mettrez  de  fixateur  que  sur  la  tète  et  sur  une  largeur  de 
1  centimètre  environ  tout  autour,  de  façon  à  pouvoir  retoucher  les 
mèches  de  cheveux  irrégulières,  soit  au  grattoir,  soit  au  crayon,  ce 
qui  arrange  sensiblement  un  portrait.  Voyez  aussi  si  les  mains  n’en 
ont  pas  besoin. 

Quand  vous  retouchez  un  portrait,  ne  cherchez  pas  à  faire  le 
plus,  mais  au  contraire  le  moins  de  travail  possible;  ménagez  votre 
crayon  de  façon  que  vous  arriviez  à  produire  l’effet  voulu  avec  le 
moins  de  retouche  possible. 

Il  n’y  a  pas  de  façon  particulière  de  travailler  pour  faire  de 
bonne  retouche;  il  faut,  s’il  y  a  une  ligne  irrégulière,  une  tache  ou 
quelque  autre  défaut  quelconque,  traiter  soigneusement  cette  partie  de 
façon  qu’elle  vienne  sur  le  positif  de  même  manière  que  les  parties 
avoisinantes;  arrivé  à  ce  résultat,  vous  aurez  obtenu  la  pratique  néces- 


saire.  Pendant  votre  travail  de  retouche,  examinez  de  temps  en  temps 
votre  négatif  renversé,  le  côté  de  la  gélatine  en  dessous,  de  façon  à 
en  avoir  un  aspect  général;  là  où  votre  travail  paraît  inégal,  irrégu¬ 
lier,  fondez  les  teintes  ensemble.  Prenez  soin  de  faire  tout  le  travail 
de  grattage  avant  de  passer  au  fixateur. 

Si  votre  travail  ne  vous  paraît  pas  satisfaisant,  vous  pouvez  l’en¬ 
lever  facilement  en  frottant  avec  un  chiffon  imbibé  d’essence  de  téré¬ 
benthine,  puis  vous  appliquez  de  nouveau  du  fixateur.  Dans  le  cas  où 
il  y  a  une  forte  retouche  à  faire,  par  exemple  pour  un  portrait  couvert 
de  taches  de  rousseur,  on  se  trouvera  bien,  si  l’on  ne  peut  travailler 
suffisamment  sur  la  gélatine,  de  passer  une  couche  de  vernis;  quand 
ce  dernier  est  sec,  on  passe  le  fixateur  comme  auparavant  et  l’on  con¬ 
tinue  la  retouche. 

Il  arrive  souvent  qu’un  négatif  a  de  trop  fortes  oppositions  de 
teintes;  aussi,  au  tirage  du  positif,  pour  faire  venir  suffisamment  les 
parties  claires  (parties  noires  du  cliché),  on  est  obligé  de  laisser 
noircir  complètement  les  ombres,  où  les  détails,  souvent  nombreux,  dis¬ 
paraissent  alors.  Mettez  un  peu  de  laque  épaisse  sur  la  palette,  placez 
ensuite  le  négatif  sur  le  pupitre,  le  côté  verre  tourné  vers  vous,  puis 
mouillez  de  salive  le  bout  du  doigt  que  vous  enduisez  ensuite  de  cou¬ 
leur  et  appliquez-le  sur  le  dos  du  cliché  en  face  des  parties  trop 
transparentes,  de  façon  à  produire  une  tache  plus  ou  moins  foncée. 
Vous  passez  aussi  à  la  couleur,  par  exemple,  les  mains  quand  elles 
sont  dans  l’ombre,  aussi  les  ombres  qui  se  trouvent  en  dessous  des 
sourcils,  etc.  Vous  pouvez  en  répandre  assez  abondamment,  car  vous  la 
régularisez  ensuite  à  l’aide  du  canif. 

Ajoutons  que  le  débutant  doit,  en  plus  des  articles  indiqués  pré¬ 
cédemment,  se  munir  d’une  bonne  dose  de  patience.  Avec  cela  et  bien 
trotté  de  pratique,  il  arrivera  à  de  bons  résultats;  surtout  qu’il  ne 
se  décourage  pas  si  ses  premiers  essais  sont  mal  réussis  !  Qu’il  les 
eftace,  qu’il  les  jette,  mais  qu’il  recommence  de  nouveau. 

(Société  hav  rai  se  de  Photographie , 
d’après  The  Photographie  News.) 
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LE  NOUVEAU  PAPIER  SALÉ  A  L’OXALATE  D’ARGENT 


epuis  un  certain  temps  les  amateurs  ont  été 
entraînés  vers  1  application  de  nombreux  pro¬ 
cédés  de  tirage  de  leurs  négatifs  en  superbes 
photogrammes  à  tons  variés,  par  des  tirages 
soit  directs  (citrate,  celloïdine,  etc.),  soit  indi- 
1  ects  ou  par  développement  (gélatino-bromure, 
chloro-bromure) ,  soit  encore  ,  en  taisant  montre  d’initiative  personnelle 
et  de  sens  artistique  dans  les  procédés  au  charbon,  à  la  gomme  bichro- 
matée  et,  plus  récemment,  dans  la  simplification  de  ces  derniers  par  le 
procédé  C)~obrome  (ainsi  appelé,  sans  doute,  parce  qu’on  peut  l’obtenir 
sans  o~one,  sans  brome  et  sans  bromure) . 

Mais  cependant  certains  d’entre  eux  ont  voulu  reprendre  l’usage 
des  anciens  papiers  salés  et  albuminés  qui  jouissent  encore  auprès  des 
vieux  praticiens  des  faveurs  que  les  modernistes  pourraient  eux-mêmes 
leur  octroyer,  s’ils  voulaient  y  consacrer  un  peu,  très  peu  de  temps, 
en  préparant  eux-mêmes  leurs  papiers  sensibilisés;  et  pour  cette  raison 
je  traiterai  aujourd’hui  l’un  des  plus  beaux  papiers  qui  soient  au  monde 
photographique,  le  papier  qu’on  peut  employer  en  tout  grain,  depuis 
le  lisse-mat  jusqu’au  torchon  :  je  veux  parler  enfin  du  «  papier  salé  ». 

On  a  reproché,  avec  juste  raison,  je  le  conçois,  aux  papiers  salés 
de  ne  produire  que  des  œuvres  grises,  ternes,  sans  aucune  vigueur  et 
nécessitant,  par  conséquent,  pour  être  bien  employés,  des  clichés  dits 
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à  forts  contrastes,  durs,  heurtés  même.  D'où  l’emploi  du  papier  salé 
fut  presque  abandonné.  De  plus,  il  s’altérait  rapidement  avant  son  emploi 
en  raison  de  l’action  du  nitrate  d’argent  libre  sur  la  fibre  même  du 
papier  qui  jaunit  en  peu  de  temps. 

D’après  les  travaux  de  M.  R.  Namias,  ces  inconvénients  seraient 
évités  si,  après  sensibilisation  au  bain  de  fixage  et  séchage,  le  papier 
était  mis  à  flotter  sur  une  solution  d’acide  oxalique  à  5p.  c.  où  le  nitrate 
soluble  se  transforme  en  oxalate  insoluble.  Cet  auteur  a  montré  depuis 
1899,  et  à  diverses  reprises,  l’intérêt  de  l’emploi  de  l’oxalate  d’argent.  Le 
chlorure  d’argent  seul  est  très  sensible,  mais  donne  des  images  très  peu 
vigoureuses;  l’oxalate  d’argent  seul,  au  contraire,  est  très  peu  sensible, 
mais  avec  une  exposition  suffisante  donne  des  images  très  vigoureuses 
et  très  intenses.  Le  mélange  de  chlorure  et  d’oxalate  participe  des 
propriétés  de  ces  deux  éléments,  et  s’il  ne  possède  pas  la  rapidité  du 
mélange  de  chlorure  et  de  nitrate  d’argent  des  papiers  salés  actuels,  il 
donne  des  images  beaucoup  plus  vigoureuses  qui  ne  perdent  que  très 
peu  pendant  le  virage,  même  si  l’on  vire  au  platine  qui,  d’ordinaire, 
ronge  beaucoup  les  images  sur  papier  salé. 

Si,  au  lieu  d’une  solution  pure  d’acide  oxalique,  on  utilise  comme 
bain  final  un  mélange  renfermant  2  p.  c.  d’acide  oxalique  et  4  p.  c. 
d’acide  citrique,  on  a  les  mêmes  avantages,  mais,  de  plus,  le  papier  peut 
être  conservé  bien  plus  longtemps  sans  altération;  du  papier  sensibilisé 
depuis  un  an  se  comportait  aussi  bien  qu’au  premier  jour. 

On  ne  doit  pas  omettre  de  plonger  les  images,  avant  virage  ou 
virage-fixage,  ou  fixage  simple,  dans  une  solution  de  sel  commun,  de 
façon  à  éliminer  par  rinçage  préalable  les  acides  oxalique  et  citrique 
qui  pourraient  détériorer  les  bains. 

Tous  les  bains  de  virage  à  l’or  ou  au  platine,  les  viro-fixateurs  et 
le  virage  à  l’urane  peuvent  donner  d’excellents  résultats  sur  ce  nouveau 
papier  salé. 

Le  simple  bain  de  fixage  à  l’hvposulfite  de  soude  à  10  ou  1.)  p.  c. 
sur  l’épreuve,  préalablement  rincée  à  l’eau,  donne  déjà  de  magnifiques 
tons  bruns  chauds  très  agréables  et  se  conservant  sans  aucune  alté¬ 
ration. 

En  résumé,  ce  papier  ainsi  traité  est  excellent  et  servira  a  compléter 
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encore  mieux  le  bagage  artistique  et  personnel  de  l’amateur  soucieux 
de  faire  bien  et  sans  grands  frais  d’installation  et  d’opération. 

Voici,  comme  conclusion,  la  méthode  de  sensibiliser  ce  papier.  On 
prend  un  papier  lisse,  mat,  grain  tin  ou  demi-tin,  torchon,  Wathmann, 
vergé  ou  autre,  encollé  ou  non,  dont  on  a  marqué  l’envers  au  crayon 
par  un  trait  ou  une  croix.  On  le  met  à  flotter  pendant  cinq  minutes 
a  la  surface  du  bain  suivant  : 


Eau . 

Chlorure  de  sodium 
Citrate  de  soude  . 


1  litre. 

20  grammes. 
20  — 


Le  papier  est  séché  par  suspension,  après  quoi  il  est  placé  dans 
des  portefeuilles  (si  l’on  ne  veut  pas  le  sensibiliser  tout  de  suite).  11  se 
conserve  ainsi  indéfiniment. 

Le  bain  sensibilisateur  est  le  même  que  pour  les  papiers  albuminés, 
soit  : 

Eau  distillée.  .  . 5  litres. 

Nitrate  d’argent . .  250  à  400  grammes. 

Acide  citrique  .  ...  ...  20  — 


On  fait  flotter  la  feuille  de  papier,  côté  salé,  sur  le  liquide  pendant 
trois  ou  cinq  minutes,  puis  on  le  fait  sécher  par  suspension  à  l’obscurité. 

On  le  fait  flotter  alors  sur  la  solution  d’acide  oxalique  ou  d’acides 
oxalique  et  citrique  mélangés,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  puis  on  le 
fait  sécher  une  dernière  fois  à  l’obscurité.  Il  est  évident  que  si  l’on  a 
à  imprimer  des  clichés  à  contrastes  forts,  il  n’est  pas  nécessaire  de 
recourir  à  cette  dernière  opération.  Ce  serait  un  non-sens. 

Sec,  il  est  prêt  à  l’insolation  ou  impression  derrière  le  négatif. 
Les  virage  et  virage-fixage  se  font  à  la  manière  habituelle.  J’ai  dit 
qu’un  simple  fixage  était  suffisant  pour  procurer  le  ton  photographique 
chaud. 

(Bulletin  de  la  Société  lorraine  F.  Roy. 

de  Photographie.  )  (D’après  R.  Namias,  P.  Clerc  et  R.  Van  Monckhoven.) 


ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


Photographie  Convention  du  Royaume=lni 

SESSION  DE  BRUXELLES  1908 


PROGRAMME 

Les  délégués  de  la  Convention  anglaise  et 
ceux  de  l’Association  belge  de  Photographie 
ont,  de  commun  accord,  élaboré  le  programme 
suivant  pour  la  Session  qui  se  tiendra  cette 
année  à  Bruxelles. 

Lundi  6  juillet. 

A  10  heures,  réunion  au  Cercle  xArtistique  de 
Bruxelles. 

A  12  heures,  réception  à  l’Hôtel  de  ville. 

A  3  heures,  réception  officielle  au  Cercle 
Artistique;  Adresse  du  Président  de  la  Conven¬ 
tion,  Sir  Cecil  Herslet,  Consul  général  britan¬ 
nique  en  Belgique. 

A  8  heures,  soirée  au  Cercle. 

Mardi  y  juillet. 

Excursion  à  Gand.  —  Réception  à  l’Hôtel  de 
ville.  —  Visite  de  la  ville. 

A  8  heures  du  soir,  assemblée  générale  au 
Cercle  Artistique. 


Mercredi  8  juillet. 

Visite  de  Bruxelles. 

A  4  heures  se  fera  au  Palais  de  Justice  le 
groupe  des  membres  de  la  Convention. 

A  7  heures,  Banquet. 

Jeudi  ç  juillet. 

Excursion  à  l’Abbaye  de  Villers. 

A  8  h.  30,  soirée  de  projection  au  Cercle 
Artistique. 

Vendredi  io  juillet. 

Excursion  à  Anvers.  —  Réception  à  l'Hôtel 
de  ville. 

A  4  heures,  le  Président  at  home. 

Soirée  au  Waux-Hall  à  Bruxelles. 

Samedi  n  juillet 

Excursions  à  Malines  et  à  Louvain. 

Pendant  la  durée  de  la  Convention,  un  Salon 
d’Art  Photographique  Belge  sera  ouvert  au 
Cercle  Artistique. 

Le  Conseil  d’Administration  du  Cercle  Artis¬ 
tique  et  Littéraire  de  Bruxelles  a  bien  voulu 
mettre  ses  salles  à  la  disposition  de  la  Photo¬ 
graphie  Convention  pour  ses  réunions,  assem¬ 
blée  et  exposition. 

Nous  lui  en  exprimons  tous  nos  remercie¬ 
ments. 

- o - 


412  — 


CONCOURS  DU  15  OCTOBRE  1907 

ORGANISÉS  PAR 

L’ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


PROCLAMATION  DES  PRIX 

Concours  d’épreuves. 

Maximum  des  points,  50. 

Première  classe.  —  Illustrations  hors  texte. 

Ont  obtenu  : 

Rien  sans  peine  .  .  40  points. 

R.  X . 84  » 

Main  travailleuse  est 
heureuse  ....  38  » 

Objectif . 31  » 

Lux . 23  » 

1er  prix.  —  Une  plaquette  en  argent,  à 
Mme  R.  Fuhrmann,  Anvers. 

3L'  prix.  —  Une  plaquette  en  bronze,  à  M.  Ed. 
Adelot,  Bruxelles. 

3e  prix.  —  Une  plaquette  en  bronze,  à  M.  le 
major  Pavard,  Bruxelles. 

Deuxième  classe.  —  Illustrations  dans  le  texte. 

Objectif . 40  points. 

R.  X . 31  » 

Rien  sans  peine  .  .  22  » 

1er  prix.  —  M.  Ch.  Dewit,  de  Bruxelles. 


Cinquième  classe.  —  Motifs  de  culs-de-lampe. 

Aucun  des  concurrents  n’ayant  présenté 
d  épreuves  pouvant  réellement  servir  de  culs-de 
lampe,  le  jury  n’a  pas  pu  décerner  de  prix. 

Sixième  classe.  —  Lettrines. 

Rien  sans  peine  .  .  83  points. 

Objectif . 29  » 

R.  X . 24  » 

1er  prix.  —  Pas  décerné. 

2e  prix.  —  Une  médaille  de  bronze,  à  Mme  R. 
Fuhrmann. 

Concours  de  diapositives. 

Un  seul  concurrent  :  Niepce  de  St-Victor. 

M.  le  capitaine  commandant  L.  Verhoogen 
obtient  le  2e  prix  pour  une  très  belle  série  de 
vues  de  Suisse. 

Concours  de  stéréogrammes. 
Verviers  ....  43  points. 

Niepce  de  St-Victor.  41  » 

L’Union  fait  la  force.  30  » 

Veni  Vidi  Vici  .  .  2G  » 

Lux . 23  » 

1er  prix.  —  Une  médaille  en  argent,  M.  Théo 
Fumière,  à  Buenos-Ayres. 

2e  prix.  —  Une  médaille  en  bronze,  M.  L. 
Verhoogen,  capitaine  commandant  du  génie,  à 
Anvers. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  Ch.  Putte- 
mans,  Alfr.  Van  Bever,  V.  Selb,  A.  Goderus 
et  M.  Vanderkindere. 


Troisième  classe.  —  Frontons. 

R  X . 31  points. 

Rien  sans  peine  .  .  2G  » 

2e  prix.  —  Une  médaille  en  bronze,  à  M.  Ed. 
Adelot. 

Quatrième  classe.  —  Motifs  de  coins  de  pape. 

R.  X . 41  points. 

Objectif . 30  » 

Rien  sans  peine  .  .  23  » 

1er  prix.  —  Une  médaille  en  argent,  à  M.  Ed. 
Adelot. 


- o - 

SECTION  DE  GAND 

Séance  du  7  novembre  1907 

Présidence  de  M.  Morel  de  Boucle  Saint=Denis, 

président 

résents  :  MM.  R.  Adan,  C  Aerens,  J. 
Béguin,  G.  Carlier,  F.  De  Coorebyter, 
T.  De  Graeve,  J.  De  Nobele,  L.  Fiers,  J.  Fue- 
rison,  A.  Goderus,  A.  Leirens,  A.  Loicq, 
Ch.  Morel  de  Boucle  Saint-Denis,  C.  Poulin, 
G.  Rombout,  E.  Sacré,  G.  Servaes,  F.  Van 
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den  Berghe,  A.  Van  der  Haeghen,  R.  Van  der 
Haeghen,  D.  Van  Reysschoot  et  H.  Brunin. 

Le  président  annonce  que  l’Exposition  De 
Machy  s’ouvrira  le  mardi  12  courant  dans  les 
Salons  d’Art  de  la  maison  Dangotte. 

M.  Sacré  parle  de  l’Exposition  de  Dresde  de 
1909  et  fait  part  de  l’ouverture  d’un  Musée 
d'Art  photographique  par  la  municipalité  de 
Saint-Quentin. 

M.  Morel  de  Boucle  rappelle  les  élections  de 
décembre  et  engage  les  membres  à  se  concerter 
pour  la  présentation  des  candidats. 

M.  Servaes  rend  compte  de  la  dernière  excur¬ 
sion  qui  a  parfaitement  réussi. 

Le  président  proclame  les  résultats  du  con¬ 
cours  ouvert  à  l’occasion  du  Congrès  archéo¬ 
logique. 

M.  Leirens  obtient  le  premier  prix  et  M.  Pou¬ 
lin  le  deuxième. 

Les  magnifiques  stéréogrammes  de  M.  Ser¬ 
vaes,  pris  dans  un  récent  voyage  dans  l’Alle¬ 
magne  du  Nord,  sont  vivement  admirés. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Goderus  qui,  en 
une  charmante  causerie,  entretient  l’auditoire 
des  plaques  autochromes  Lumière  et  du  pro¬ 
cédé  Joly.  (Vifs  applaudissements .) 

Le  Secrétaire, 

H.  Brunin. 

- o - 

SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  h  octobre  1907 

Présidence  de  M.  Smaelen,  président 

T  aient  présents  :  MM.  Jacques,  Maris- 
siaux,  Fincœur,  de  Koninck,  Dejace, 
Ivemna,  Bovy,  Lecrenier,  A.  Ghilain,  Weis- 
senfeld,  Malaise,  Gérimont,  Grenson,  Hairs, 
Dacier,  Bodson,  G.  Laoureux,  Würth,  Fischer, 
Gravis,  Marissiaux,  Van  t’  Hof,  Stiels,  Ron- 
chesne,  Dupont,  Smaelen  et  Servais. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  24  mai  1907 
est  lu  et  approuvé. 

M.  Servais,  secrétaire,  dans  un  rapport  très 
documenté,  rappelle  le  succès  qu’a  obtenu  le 
Salon  d’Art  photographique  organisé  par  la 


Section  en  juin  dernier.  Ce  salonnet  avait  réuni 
dix-neuf  exposants  avec  cent  cinquante-sept 
cadres. 

Plus  de  2,800  personnes  ont  défilé  devant  les 
œuvres  de  la  Section. 

Vu  le  résultat  obtenu,  le  rapporteur  propose 
d’adopter  le  principe  d’une  exposition  bis¬ 
annuelle  et  engage  les  membres  à  préparer  dès 
maintenant  le  Salon  de  1909.  (Approbation.) 

M.  Smaelen,  président,  remercie  tous  les 
membres  qui  ont  coopéré  à  ce  succès  et  tout 
spécialement  M.  Marissiaux  dont  les  œuvres 
remarquables  ont  fait  sensation.  (Applaudisse¬ 
ments.) 

Comme  les  années  précédentes,  un  concours 
d’épreuves  avait  été  organisé  à  l’occasion  de  l’ex¬ 
cursion  annuelle  de  l’Ascension.  MM.  Dacier, 
Roland  et  Ronchesne  ont  obtenu  respective¬ 
ment  les  1er,  2e  et  3e  prix. 

Après  avoir  engagé  les  membres  à  préparer 
la  XXe  séance  annuelle  de  projections  fixée  en 
avril  1908,  le  secrétaire  annonce  qu’une  lettre 
de  félicitations  a  été  envoyée  au  nom  de  la 
Section  à  notre  collègue  M.  Charles  Radoux, 
proclamé  premier  au  concours  du  prix  de 
Rome  1907. 

Par  les  soins  de  la  Section,  une  exposition 
des  épreuves  de  M.  Rob.  Demachy,  de  Paris, 
s’ouvrira  prochainement  dans  la  salle  d’exposi¬ 
tion  du  Cercle  Athlétique  liégeois,  mise  gra¬ 
cieusement  à  notre  disposition  par  le  comité  de 
ce  Cercle,  grâce  aux  démarches  de  notre  dévoué 
collègue,  M.  le  docteur  Dejace. 

La  présentation  comme  membre  associé  de 
M.  Marcel  Dehalu,  répétiteur  à  l’Université, 
rue  du  Vieux  Mayeur,  66,  à  Liège,  par 
MM.  Kemna  et  Servais,  n’ayant  pas  rencontré 
d’opposition  sera  soumise  au  Comité  central. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Gravis 
qui,  à  la  demande  du  Comité,  a  bien  voulu  faire 
projeter  une  superbe  série  de  diapositives 
ayant  rapport  à  la  Flore  du  Brésil.  Commentée 
par  notre  dévoué  collègue,  cette  projection  a 
vivement  intéressé  tous  les  membres.  (Remer¬ 
ciements  et  applaudissements .) 

Toujours  à  l’affût  du  nouveau,  M.  G.  Laou¬ 
reux  a  ensuite  fait  projeter  une  série  de  clichés 
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en  couleurs  obtenus  par  le  procédé  récemment 
découvert  par  MM,  Lumière. 

Le  Secrétaire, 

J.  Servais. 


Séance  du  25  octobre  1907 

Présidence  de  M.  Lecrenier,  vice=président 

T  aient  présents  :  MM.  Fincœur,  Jacques, 
Kemna,  Ronchesne,  Dejace,  Bovy,  Van- 
derhoeven,  A.  Ghilain,  Lepersonne,  Maris- 
siaux,  Labouverie,  Würth,  Dehalu,  Bodson, 
van  t’  Hof,  Grenson,  de  Koninck,  Hairs, 
Morisseaux,  Lecrenier,  Estienne,  Gravis  et 
Servais. 

Après  lecture  et  approbation  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  11  octobre  1907, 
M.  Lecrenier  présente  à  l’assemblée  les  excuses 
de  M.  Smaelen,  président,  empêché  d’assister 
à  la  réunion. 

La  présentation  comme  membres  effectifs  de 
M.  Armand  Dupont,  docteur  en  droit,  rue 
Darchis,  56,  par  MM.  Roland  et  Laoureux, 
et  de  M.  Joiris  Richard,  ingénieur,  rue  Saint- 
Laurent,  198,  par  MM.  Malaise  et  Servais; 
comme  membre  associé  de  M.  Jules  Tachenv, 
Grand  Hôtel  des  Ardennes,  à  Laroche,  par 
MM.  Kemna  et  Servais,  n’ayant  pas  rencontré 
d’opposition  sera  soumise  au  Comité  central. 

M.  Ronchesne,  trésorier,  expose  la  situation 
financière  de  la  Section.  Pour  l’exercice  écoulé 
les  dépenses  se  sont  élevées  à  fr.  1.061,65  et  les 
recettes  à  tr.  1.219,02;  d’où  un  boni  en  caisse 
de  fr.  157,37  à  ce  jour.  (Remerciements.) 

Avec  sa  verve  habituelle,  notre  dévoué  tré¬ 
sorier  expose  le  procédé  Rawlins  aux  encres 
grasses,  en  résumant  la  brochure  qu’a  fait 
paraître  sur  ce  procédé  M.  Puyo,  de  Paris. 
Cette  causerie  coïncidant  avec  l’exposition  des 
œuvres  de  M.  R.  Demachy  a  vivement  inté¬ 
ressé  les  membres.  Elle  s’est  terminée  par  des 
échanges  de  vues  entre  MM.  Vanderhoeven, 
Marissiaux,  Lepersonne,  etc.,  concernant  la 
plus  ou  moins  grande  difficulté  que  présente  ce 
procédé.  Comme  conclusion,  MM.  Lepersonne 
et  Vanderhoeven  s’engagent  à  présenter,  à  la 
dernière  séance  de  janvier,  des  épreuves  obte¬ 


nues  par  le  procédé  Rawlins.  (Remerciements 
et  applaudissements .) 

Passant  au  6°  de  l’ordre  du  jour,  le  vice- 
président  donne  la  parole  à  M.  Kemna,  qui 
narre  à  l’assemblée  les  péripéties  '  de  son 
voyage  en  Alsace.  Cette  causerie  est  illustrée 
par  une  série  de  diapositives,  sur  desquelles  il 
est  inutile  d’insister,  vu  la  maîtrise  de  notre 
dévoué  collègue  dans  ce  genre  d’impression 
photographique.  Malgré  tout  l’intérêt  que  pré¬ 
sente  cette  communication,  et  sur  la  proposi¬ 
tion  de  M.  Kemna,  la  suite  de  cette  conférence 
est  remise  à  une  séance  ultérieure,  vu  l’heure 
avancée. 

Le  Secrétaire, 

J.  Servais. 

- o - 

LE  SALON  DE  PHOTOGRAPHIE 

DE 

l’Exposition  de  Balnéologie  de  Spa 

Le  Salon  de  photographie  (classes  V  et  XII) 
a  été  incontestablement  un  des  clous  de  l’Expo¬ 
sition. 

Ce  fut  la  belle  note  d’art,  que  seuls  savent 
apprécier  les  visiteurs  délicats  et  les  chercheurs 
d’impressions  nouvelles. 

Placé  sous  les  auspices  de  l’Association 
belge  de  photographie,  avec  son  vice-président 
M.  Ch.  Puttemans  à  la  tête  du  Comité  orga¬ 
nisateur,  le  Salon  ne  pouvait  être  que  ce  qu’il 
a  été  :  réussi,  et  ce  malgré  les  conditions  défa¬ 
vorables  dans  lesquelles  il  dut  être  installé. 

Deux  cent  soixante-douze  œuvres  prirent 
place  dans  le  [.Salon  des  «  amateurs  ».  Ce 
nombre  est  considérable  si  l’on  tient  compte 
que  plusieurs  Expositions  importantes,  tant  en 
Belgique  qu’à  l’étranger,  avaient,  en  même 
temps  que  celle  de  Spa,  sollicité  la  participation 
de  nos  photographes-artistes. 

La  Section  liégeoise  de  l’Association  belge  de 
photographie  contribua,  pour  une  large  part, 
à  ce  succès  du  Salon.  Seize  de  ses  membres, 
parmi  les  meilleurs,  y  figurèrent  avec  un  con¬ 
tingent  de  cent  dix-sept  œuvres  ! 

Parmi  elles  mentionnons,  hors  pair,  celles  du 
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bel  et  personnel  artiste  M.  G.  Marissiaux,  de 
Liège.  Ces  œuvres,  admirables  de  vérité  et 
d’expression,  irréprochables  au  point  de  vue 
technique,  ont  certainement  plus  de  valeur 
artistique  que  nombre  de  tableaux  de  nos 
musées. 

A  côté  de  lui  il  convient  de  citer  :  MM.  Bod- 
son,  Bouton,  Dacier,  Ghilain,  Goossens,  Gren- 
son,  Herman,  Kemna,  Moreau,  Radoux,  Roland, 
Servais,  Van  t’Hof,  Wasseige  et  Wurth,  éga¬ 
lement  de  Liège  et  qui  tous,  à  des  titres  divers, 
attirèrent  l’attention  et  méritent  les  plus  vifs 
éloges.  Aussi  le  jury,  voulant  reconnaître  la 
brillante  coopération  de  l’Association  belge  de 
photographie,  lui  a-t-il  accordé  le  grand  prix. 

Les  membres  de  la  Section  verviétoise  de 
l’Association  de  photographie,  MM.  Debatisse, 
Debois,  Fettweis,  Gilon,  Ortmans,  Winant  et 
am  Zehnhoff,  furent  également  très  remarqués. 

A  côté  de  ces  participations  collectives,  dix- 
huit  amateurs  figurèrent,  à  titre  individuel,  au 
Salon,  avec  des  œuvres  dont  beaucoup  mérite¬ 
raient  d’ètre  mentionnées,  car  elles  dénotent, 
généralement,  et  une  saine  et  juste  interpréta¬ 
tion  de  la  nature  et,  pour  la  plupart,  un  grand 
souci  d’art. 

Citons  ainsi  les  noms  de  MM.  Bartier, 
d’Ypres  ;  Casier,  de  Gand;  Dewit,  de  Bru¬ 
xelles;  Frays,  de  Bruges  ;  Gaspar,  d’Arlon; 
Govaere,  de  Bruxelles;  Ickx,  de  Courtrai; 
Libois.  d’Ypres;  Mahy,  de  Bruxelles;  Ocre- 
man,  de  Malines  ;  Peltzer,  de  Bruxelles;  Ch. 
Puttemans,  de  Bruxelles;  Armand  Van  Bever, 
de  Bruxelles;  Alfred  Van  Bever,  d’Anvers; 
M.  Vanderkindere,  d’Uccle;  Mlle  van  Goid- 
senhoven,  château  d’Aische  (Brabant);  M.  Wy- 
nen,  et  Mlle  Zwine,  de  Sart  lez-Spa. 

Le  Salon  des  professionnels  et  des  industriels 
de  la  photographie  n’en  fut  pas  moins  admiré. 

Plusieurs  de  nos  bons  photographes  y  occu¬ 
paient  d’importants  emplacements.  Mention¬ 
nons,  entre  autres,  M.  Wettstein,  de  Verviers, 
et  M.  Goossens,  de  Liège,  tous  deux  habiles  et 
réputés  photographes. 

N’oublions  pas,  à  côté  d’eux,  la  maison  Klary, 
de  Bruxelles,  qui,  membre  du  jury,  y  figurait 
hors  concours. 


Plusieurs  firmes  connues  en  Belgique  et  à 
l’étranger,  telles  l’établissement  Malvaux,  de 
Bruxelles,  et  la  magnifique  installation  de 
M.  J.  Declerck,  clicheur,  à  Bruxelles,  qui  a 
obtenu  le  diplôme  de  grand  prix ;  la  puissante 
Impérial  Dry  Plate  Company,  de  Londres, 
représentée  à  Bruxelles  par  la  maison  Marynen; 
la  maison  Tackels,  d’Anderlecht,  dont  les  pa¬ 
piers  sont  si  avantageusement  appréciés;  la 
maison  Dubouloz,  de  Paris,  étaient  au  nombre 
des  exposants  de  cet  intéressant  compartiment. 
Citer  leurs  noms,  c’est  rappeler  leurs  industries 
d’art,  dont  chacun  avait  envoyé  de  superbes 
spécimens.  Le  jury  leur  décerna  respectivement  : 
un  diplôme  d’honneur  et  la  médaille  d'or. 

En  résumé,  un  bel  ensemble  et  une  remar¬ 
quable  manifestation  artistique. 

( L’Union  commerciale  et  industrielle. 
Organe  officiel  de  l'Exposition  de 
Spa,  1907.  Palmarès.) 
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Nous  publions,  dans  ce  numéro,  le  portrait  de  M.  le  baron  Edgard  van  Eyll, 
président  sortant  de  notre  Association.  M.  le  baron  van  Eyll  n’avait  accepté  son 
mandat  qu’à  la  condition  formelle  de  pouvoir  se  retirer  après  le  premier  terme  de 
trois  ans.  Il  a  dirigé  l’Association  avec  un  tact  et  une  dignité  auxquels  tous  ses 
collègues  du  Conseil  d’administration  se  plaisent  à  rendre  hommage,  et  c’est  avec  un 
vif  regret  qu’ils  l’ont  vu  persister  dans  sa  décision  de  ne  plus  solliciter  le  renouvel¬ 
lement  de  son  mandat. 

Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  V.  Hassreidter,  J.  Labouverie,  O.  Leper- 
sonne,  E.  Ortmans  et  L.  Verhoogen. 

Lettrines  de  MM.  J.  Maes,  L.  Misonne,  L.  Pavard  et  Ch.  Puttemans. 
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74e  Année 


Décembre  1907 


N°  12 


CARBOGRAPHIE 


Un  nouveau  procédé  pour  agrandissements  directs 

au  charbon 

a  Rotary  Company  a  introduit  un  procédé  d’im¬ 
pression  à  l’aide  duquel  on  peut  obtenir  des 
épreuves  et  des  agrandissements  au  charbon  à 
peu  prés  aussi  facilement  que  l’on  obtient  des 
épreuves  et  des  agrandissements  sur  papier  au 
bromure  d’argent. 

«  Carbographie  »,  tel  est  le  nom  donné  au 
nouveau  procédé  qui,  en  quelques  mots,  consiste 
dans  l’emploi  d'un  papier  à  la  gélatine  pigmentée,  semblable  au  papier 
au  charbon,  mais  possédant  la  sensibilité  du  papier  au  bromure  et 
pouvant  servir  aux  mêmes  usages.  Avec  ce  procédé  il  est  possible  de 
faire  des  agrandissements  dix  ers  au  charbon  ainsi  que  des  épreuves 
par  contact  à  la  lumière  artificielle  de  la  même  manière  que  l'on  fait 
des  épreuves  au  bromure. 

Les  instructions  qui  suivent  pour  la  pratique  de  la  «  Carbogra¬ 
phie  »  sont  le  résumé  de  celles  publiées  par  les  fabricants  du  papier. 

Le  principe  du  procédé  est  le  suivant  : 

Lorsque  le  papier  «  carbographe  »  est  exposé  à  la  lumière,  celle-ci 
agit  sur  le  bromure  d’argent  et,  au  développement,  il  se  produit  une 
image  partiellement  visible,  d’argent  réduit.  Cette  image  argentique  agit 
comme  un  corps  doué  de  propriétés  catalytiques  en  présence  du  sel  de 
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chrome,  réduit  ce  dernier,  et  le  chromate  réduit  tanne  la  gélatine;  il  en 
résulte  que,  partout  où  de  l’argent  métallique  s’est  déposé,  la  gélatine 
pigmentée  devient  insoluble  de  la  même  manière  que  lorsque  la  lumière 
agit  sur  le  papier  au  charbon  sensibilisé  au  bichromate.  La  gélatine  est 
rendue  insoluble  proportionnellement  à  la  quantité  d’argent  déposé, 
celui-ci  n’étant  pas  modifié. 

La  rapidité  moyenne  du  papier  «  carbographe  »  est  égale  à  celle 

du  papier  au  bromure 
de  moyenne  sensibilité 
et,  par  suite,  il  est 
absolument  nécessaire 
de  n’ouvrir  les  po¬ 
chettes  et  de  ne  mani¬ 
puler  le  papier  que 
dans  une  place  éclai¬ 
rée  avec  une  lumière 
jaune-orange  inactini- 
que.  Pour  obtenir  les 
meilleurs  résultats  on 
fera  usage  de  photo- 
tvpes  négatifs  doux  et 

Bergen.  Le  marché  au  poisson. 


harmonieux  ainsi  que 

pour  1  agrandissement  ordinaire  sur  papier  au  bromure,  lorsque  l’on 
emploie  une  lanterne  munie  d  un  éclairage  à  incandescence,  et  non  pas 
des  négatifs  brillants  comme  on  les  choisit  ordinairement  pour  le  procédé 
au  charbon.  On  peut  toutetois,  pour  l’agrandissement  comme  pour 
1  impression  par  contact,  corriger  considérablement  la  dureté  que  donne- 
i aient  les  négatifs  a  contrastes  en  faisant  usage,  pour  l’éclairage,  d’une 
source  lumineuse  plus  faible. 


Exposition. 


Le  papier  peut  être  employé  aussi  bien 
contact  que  pour  l’agrandissement,  mais  on  doit 
les  bords  des  négatifs  comme  dans  le  procédé 


pour  l’impression  par 
avoir  soin  de  protéger 
au  charbon,  afin  de 
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prévenir  1  insolubilisation  complète  de  la  couche  pigmentaire,  ce  qui 
donnerait  lieu  à  des  soulèvements  pendant  le  développement. 

On  constatera  que  les  papiers  «  carbographes  »  à  colorations  claires 
sont  un  peu  plus  rapides  que  ceux  à  couleurs  foncées,  et  un  peu  de 
pratique  mettra  bien  vite  l’opérateur  au  courant  en  ce  qui  concerne  la 
durée  d'exposition. 

Des  fragments  de  papier  «  rotographe  »  au  bromure  accompagnent 
les  pochettes  de  «  carbographe  »  et  sont  destinés  à  servir  pour  les 
essais  de  pose  et  pour  faire  des  témoins,  de  sorte  que,  en  augmentant 
l’exposition  pour  les  différentes  couleurs  de  «  carbographe  »  suivant 
l’échelle  ci-dessous,  l’opérateur  a  une  base  pour  donner  une  pose 
correcte. 

Noir  de  gravure  .  .  9  fois.  Vert  clair  ....  7  fois. 

Brun  photographique.  10  —  Sépia  chaude  ...  5  — 

Sanguine . 10  —  Sépia  froide  ....  8  — 

L’important,  en  ce  qui  concerne  l’exposition,  est  de  ne  pas  sous- 
exposer;  la  surexposition,  à  moins  qu’elle  ne  soit  excessive,  peut  aisé¬ 
ment  être  corrigée  pendant  le  développement. 


Développement. 


Le  papier,  après  exposition,  est  placé,  sans  immersion  préalable 
dans  l’eau,  dans  un  développateur  à  l’oxalate  ferreux  ou  au  citrate  de 
fer;  à  cause  de  l’action  tannante  plus  ou  moins  prononcée  d'autres 
révélateurs  les  fabricants  ne  conseillent  pas  leur  usage.  Un  bon  révé¬ 
lateur  à  l’oxalate  ferreux  est  le  suivant  : 


I.  —  Oxalate  neutre  de  potassium .  800  gr. 

Eau  distillée  chaude  Q.  S.  pour  faire .  1.000  cc. 

IL  —  Sulfate  ferreux .  80  gr. 

Acide  citrique .  5  gr. 

Eau  distillée  Q.  S.  pour  faire .  250  cc. 


Immédiatement  avant  l’emploi  on  mélange  une  partie  du  n°  II 
à  cinq  parties  du  n°  I  et  l’on  ajoute  20  gouttes  de  bromure  de  potas¬ 
sium  à  10  p.  c.  à  100  centimètres  cubes  de  révélateur. 


Solution  clarifiante. 


Avec  une  exposition  correcte  le  développement  est  complet  en  cinq 
ou  sept  minutes;  après  ce  temps,  le  dépôt  d’argent  métallique  peut 
généi  alement  être  vu  très  distinctement  dans  les  ombres  et  les  demi- 
teintes  particulièrement  avec  les  papiers  peu  colorés.  Il  est  bon 
toutefois  d  adopter  autant  que  possible  une  durée  constante  pour  le 
dé\  eloppement,  ainsi  qu  il  est  dit  plus  haut,  et  aussi  une  température 
uniforme  (10°  à  15°  centigrades),  afin  d’assurer  un  dépôt  complet 
d  argent  métallique  dans  la  couche  pigmentée. 

Lorsque  le  développement  est  achevé  on  immerge  le  papier,  sans 
la\  âge  préalable,  pendant  une  minute  dans  une  solution  à  1  p.  c. 
d’acide  acétique  cristallisable. 

Acide  acétique  cristallisable .  10  cc. 

Eau .  1.000  cc. 

On  emploie  ce  bain  pour  éviter  la  précipitation  dans  la  couche  de 
sels  de  fei  basiques  qui  causeraient  des  taches  ocreuses.  Après  ce  bain 
acide  1  épieu\e  est  bien  rincée  dans  1  eau  trois  ou  quatre  fois  renouvelée 
puis  transférée  dans  la  solution  sensibilisatrice  préparée  comme  suit  : 


Sensibilisation. 

1  oui  produire  1  image  au  charbon  il  faut  un  bain  de  bichromate 
composé  de  : 

Bichromate  de  potassium .  40  o-r 

O  1 

Eau .  1.000  cc. 

Alun  de  potasse  (solution  à  10  p.  c.) .  20  cc. 

Le  bain  doit  être  filtré.  Il  peut  servir  plusieurs  fois  si  l’on  a  soin 
de  le  filtrer  avant  de  s’en  servir.  Il  est  bon  également  de  conserver  le 
sensibilisateur  dans  un  flacon  en  verre  jaune  foncé  afin  de  prévenir  son 
altération  par  la  lumière. 

L  épreuve  «  carbographe  »  est  immergée  pendant  trois  minutes 
dans  ce  bain  et  l’on  balance  la  cuvette  pendant  tout  le  temps.  Comme 
Ton  doit  avoir  soin  de  prévenir  la  formation  de  bulles  d’air  à  la 
surface  il  est  à  recommander  de  passer  sur  l’épreuve,  aussitôt  qu’elle 
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est  dans  le  bain,  un  pinceau  plat  en  poils  de  chameau  (ne  servant  qu’à 
cet  usage)  que  l’on  promeme,  en  croisant,  dans  chaque  direction. 

On  observera  aussi  soigneusement  la  température  du  bain;  il  ne 
doit  pas  être  trop  chaud  et  même,  si  c’est  nécessaire,  en  été  on  le 
refroidira  avec  de  la  glace.  Une  bonne  méthode  d’assurer  l’uniformité 
dans  les  conditions  ordinaires  consiste,  après  avoir  préparé  le  sensibi¬ 
lisateur  et  avant  de  s’en  servir,  à  placer  le  vase  dans  de  l’eau  froide 
fraîchement  puisée  et 
de  l’y  laisser  jusqu’au 
moment  de  l’emploi. 

On  doit  éviter 
aussi  de  toucher  le 
papier  avec  les  doigts 
pendant  qu’il  est  dans 
le  bain.  Les  précau¬ 
tions  qui  précèdent  ne 
sont  autres  que  celles 
observées  par  tous  les 
opérateurs  soigneux 
qui  pratiquent  le  pro¬ 
cédé  au  charbon. 

Après  le  traite-  j.  dubois. 

....  ■  .i_  j  Moulin  à  Chaudfontaine. 

ment  au  bichromate 

de  potasse  le  papier  est  plongé  pendant  trois  minutes  dans  l’eau  claire 
et  froide  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  rincé  dans  l’eau  renouvelée  trois  ou 
quatre  fois  avant  de  procéder  au  transfert  .sur  le  papier  définitif. 


Transfert  de  la  cartographie. 

Afin  d’éviter  la  perte  des  détails  dans  l’image  au  charbon  il  est, 
maintenant,  indispensable  de  reporter  à  la  raclette  l’épreuve  sur  un 
papier  de  transfert  qui  a  séjourné  dans  l’eau  et  de  laisser  le  tout,  de 
10  à  15  minutes,  entre  quelques  doubles  de  papier  buvard  sous  une 
légère  pression,  avant  de  procéder  au  développement,  exactement  comme 
dans  le  procédé  ordinaire  au  charbon. 


Développement  de  l’épreuve  au  charbon. 

Le  développement,  qui  peut  s’effectuer  en  pleine  lumière  artificielle 
ou  a  une  faible  lumière  du  jour,  se  pratique  à  la  manière  habituelle  dans 
l’eau  chaude.  La  température  au  début  n’excédera  pas  38°  à  40°  centi¬ 
grades.  Lorsque  l’épreuve,  sur  son  support,  aura  séjourné  environ 
une  minute  dans  l’eau,  le  pigment  montrera  une  tendance  à  suinter 
sur  les  bords,  et  l’on  peut  y  aider  en  passant  le  bout  des  doigts  le  long 
des  bords  du  papier  protégés  par  l’encadrement  du  négatif.  On  soulève 
alors  un  angle  et  l’on  enlève  doucement  le  premier  papier,  support  de 
la  couche  pigmentée. 

En  général  on  ne  doit  pas  attendre  plus  d’une  minute,  autrement  il 
se  produit  des  bulles  d’air  dans  la  couche. 

Le  développement  se  fait  le  mieux  dans  une  cuvette  profonde,  et 
1  on  peut  employer  une  feuille  de  verre  ou  de  verre  opale  comme  support, 
quoique  cela  ne  soit  pas  absolument  nécessaire.  En  outre,  à  moins 
que  l’épreuve  ne  soit  fortement  surexposée,  il  est  bon  de  ne  pas 
projeter  l’eau  a  sa  surface  ainsi  qu’on  le  fait  si  souvent  pour  le  procédé 
ordinaire  au  charbon,  attendu  que,  dans  les  conditions  normales,  on 
constatera  que  le  pigment  est  beaucoup  plus  soluble,  et  une  projection 
d’eau  chaude  trop  énergique  est  susceptible  de  donner  une  épreuve 
finale  quelque  peu  grenue. 

A  ers  la  fin  du  développement  il  est  bon  de  laisser  l’épreuve  flotter 
face  en  dessous  à  la  surface  de  l’eau,  afin  que  la  gélatine  encore  soluble 
puisse  se  détacher  de  l’image. 

Si  l’exposition  a  été  quelque  peu  prolongée  on  peut  obtenir  des 
hautes  lumières  claires  en  passant  légèrement  sur  ces  parties  un  tampon 
de  coton  hydrophile. 

Il  faut  noter  également  que  les  bords  protégés  de  l’image  retiennent 
une  certaine  quantité  de  pigment  insoluble,  mais  celui-ci  peut  aussi  être 

aisément  enlevé  en  passant  de  la  même  manière  une  touffe  de  coton  sur 
les  bords. 

En  ce  qui  concerne  la  protection  des  bords  on  peut  v  arriver  en 
masquant  les  contours  de  l’image  avec  des  bandes  de  papier  fort  appli¬ 
quées  sur  les  bords  du  papier  pigmentaire  pendant  l’exposition  ou,  si 
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celui-ci  est  un  peu  plus  grand  que  l’image  projetée,  les  parties  non 
exposées  à  la  lumière  formeront  d’elles-mêmes  bordure  de  protection. 


Fixage. 


Lorsque  le  développement  est  terminé  on  constatera  que  l’image  a 
une  apparence  laiteuse,  ce  qui  est  dû  à  la  présence  du  bromure  d’argent 
non  modifié.  Celui-ci  est  enlevé  par  immersion  dans  un  bain  d’hyposulfite 


de  soude  à  20  p.  e. 

Aussitôt  que  le  fixage 
commence ,  1  ’  épreuve 
gagne  énormément  en 
éclat  et  dans  la  pro¬ 
fondeur  des  teintes . 

Après  fixage  com¬ 
plet,  ce  qui  demande 
dix  à  quinze  minutes, 
on  la  lave  soigneuse¬ 
ment  à  l’eau  froide 
pour  éliminer  l’hypo- 
sulfite  de  soude,  puis 
on  la  durcit,  afin  de 

prévenir  tout  dommage  accidentel  de  la  couche,  dans  une  solution 
d’alun  à  1  p.  c.  L’épreuve  est  alors  rincée  et  suspendue  pour  sécher. 

L’image  obtenue  contient  encore  l’argent  métallique  du  premier 
développement  et  elle  peut  être  considérée  comme  permanente  même 


H.  COLON. 


Venise. 


si  on  l’v  laisse.  L’opérateur  peut  toutefois,  s’il  le  désire,  enlever  toute 


trace  d’argent  en  ne  laissant  subsister  que  l’image  au  charbon.  Dans 
ce  but  on  emploie  le  bain  réducteur  ci-dessous  en  remplacement  du 
bain  fixateur  à  l’hyposulfite  de  soude  indiqué  plus  haut  : 


I.  —  Hjposulfite  de  soude .  Ihh  gr. 

Eau .  1.000  cc. 

II.  —  Ferricyanure  de  potassium .  100  gr. 

Eau .  1.000  cc. 


Pour  l’usage,  prendre  deux  parties  du  n°  I  et  ajouter  une  partie 
du  n°  IL 
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Les  épreuves  seront  ensuite  bien  lavées  jusqu’à  ce  que  toute  colo¬ 
ration  jaune  ait  disparu. 

Dans  certains  cas  la  présence  de  l’argent  métallique  peut  présenter 
l’inconvénient  de  renforcer  la  tonalité  de  l’épreuve,  mais  souvent  ceci 
sera  un  avantage,  spécialement  lorsque  le  négatif  employé  a  une  tendance 
à  la  dureté;  il  est  également  possible,  lorsqu’on  a  laissé  persister 
l’image  à  l’argent,  d’intensifier  l’épreuve  par  traitement  avec  un  renfor¬ 
çateur  au  mercure  ainsi  qu’on  le  fait  dans  le  procédé  au  bromure 


d'argent. 


Méthode  de  travail  alternatif. 


Si  1  on  a  a  faire  un  grand  nombre  d’épreuves,  on  peut  opérer 
de  la  manière  suivante  en  divisant  le  procédé  en  deux  parties  distinctes. 

Après  développement  et  clarification  de  l’image  à  l’argent,  le  papier 
«  carbographe  »  est  sensibilisé  comme  d’ordinaire  dans  la  solution  de 
bichromate;  seulement  il  est  bon,  dans  ce  cas,  de  n’emplover  que  la 
moitié  de  la  quantité  de  solution  d’alun  de  potasse  à  ajouter  au  sensibi¬ 
lisateur,  soit  10  c.  c.  au  lieu  de  la  proportion  indiquée  dans  la  formule, 
et,  après  sensibilisation  et  lavage,  l’épreuve  sera  fixée  et  lavée  suivant 
les  indications  données,  puis  abandonnée  à  la  dessiccation. 

Le  transfert  du  pigment  coloré  sur  le  papier  définitif  et  le  dévelop¬ 
pement  subséquent  à  l’eau  chaude  peuvent  alors  s’effectuer  ultérieurement 
dans  les  limites  généralement  admises  pour  le  papier  sensibilisé  ordinaire 

au  charbon  (cinq  a  sept  jours),  pour  autant  qu'il  soit  convenablement 
conservé. 

Les  épreuves  exécutées  par  cette  méthode  sont  moins  sujettes  à 
e  dommagees  en  les  manipulant  quand  elles  sont  mouillées  que 
celles  terminées  sans  dessiccation  intermédiaire;  mais  il  va  de  soi  que 
le  procédé  augmente  le  temps  nécessaire  pour  arriver  au  résultat,  ce 
qui  annule  le  grand  avantage  du  procédé  «  carbographe  ». 

(  The  Photographie  Ncjvs.  ) 
Traduit  par  Cn.  Puttemans. 
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C.  BLAXCKAEKT. 


Fondrière  de  Staelen. 


PHOTOGRAPHIE  NOCTURNE 

NE  conférence  sur  ce  sujet,  et  dont  le  Photographie 
News  rend  compte  en  termes  élogieux,  a  été  donnée 
par  M.  Rob.  Dvke  devant  l’assemblée  de  la  Société 
photographique  d’Edimbourg. 

Après  avoir  examiné  les  différences  qui  existent 
entre  les  travaux  de  jour  et  ceux  de  nuit,  et  avoir 
fait  remarquer,  entre  autres,  qu'une  vue  de  ville 
demande  la  nuit  vingt-cinq  mille  fois  plus  de  pose  que  le  jour,  l’orateur 
a  parcouru  tous  les  genres  de  travaux  auxquels  l’amateur  peut  se  livrer 
après  le  coucher  du  soleil.  La  liste  en  est  longue  et  variée.  Partant  du 
sujet  le  plus  facile  pour  arriver  au  plus  délicat,  M.  Dvke  parle  d'abord 
des  éclairs.  On  les  obtient  en  exposant  une  plaque  antihalo  dans  une 
chambre  noire  dont  la  mise  au  point  a  été  réglée  pour  l'infini,  et  en 
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démasquant  l’objectif,  à  peine  diaphragmé,  au  moment  où  on  espère 
qu’une  fulguration  va  jaillir  entre  les  nuages. 

Il  ne  faut  jamais  photographier  qu’une  seule  décharge  sur  une 
plaque,  sinon  les  empreintes  s’embrouillent,  et  il  se  produit  du  voile; 
il  faut  éviter  aussi  le  voile  produit  fatalement  par  la  lueur  d’éclairs  dont 
1  image  n’a  pas  frappé  la  couche  sensible. 

Passant  ensuite  aux  feux  d’artifice,  l’orateur  est  d’avis  que  s’ils  ne 

durent  qu’une  ving¬ 
taine  de  minutes,  une 
seule  plaque  antihalo 
peut  les  enregistrer 
tous,  si  la  tète  de 
quelque  spectateur 
trop  rapproché  de 
l’appareil  ne  vient 
masquer  le  spectacle. 

Après  les  feux 
d’artifice  viennent  les 
illuminations. 

Ici,  comme  tan¬ 
tôt,  le  plus  difficile  est 
de  trouver  une  bonne 
place  pour  installer  1  appareil  sans  être  dérangé.  Une  fois  ce  problème 
résolu,  il  ne  faut  point  craindre  de  surexposer,  car  avec  une  plaque 
antihalo  la  surexposition  des  lumières  n’offre  aucun  danger,  tandis 
qu  elle  permet  a  quelques  détails  des  bâtiments  illuminés  à  laisser  trace 
sur  1  image  et  a  montrer  que  les  lumières  tiennent  à  quelque  chose  de 
solide  et  ne  sont  point  suspendues  dans  le  vide.  Une  plaque  rapide 
a\ec  un  objectif  diaphragmé  a  /  :  11  demande  vingt  minutes  de  pose. 

Les  incendies,  quand  ils  se  présentent  dans  de  bonnes  conditions, 
foi  ment  aussi  un  bon  sujet  de  nuit,  demandant  cependant  encore  de 
trois  à  dix  minutes  de  pose  à  toute  ouverture  d’objectif. 

I  n  autre  genre  de  sujets  se  trouve  dans  les  fonderies  de  métaux  et 
dans  les  hauts  fourneaux.  Mais  ici  comme  il  y  a  plus  de  ravons  rouges 
et  de  chaleur  que  de  lumière  actinique  on  n’obtient  vraiment  de  bons 


A.  WINANDY. 


En  Flandre. 
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résultats  qu’en  s’aidant  de  poudres-éelair  disposées  de  manière  à  venir 
en  aide  à  la  lumière  venant  des  feux  industriels. 

Ce  qui,  par  contre,  se  photographie  aisément  et  donne  souvent  de 
jolies  images  en  dix  minutes  avec  diaphragme  f  :  IB,  ce  sont  les  devan¬ 
tures  de  magasins  bien  éclairés. 

Les  rues  et  les  places  publiques  offrent  des  sites  souvent  tentants, 
quand  quelque  pignon  ou  quelque  statue  vivement  éclairé  se  profile 
sur  le  ciel.  Pour  foyer  f  :  11  on  pose  de  quinze  minutes  à  une  demi-heure. 

La  pluie  augmente  toujours  la  beauté  du  sujet  et  permet  d’abréger 
notablement  la  durée  de  la  pose  à  cause  des  nombreux  reflets  qu’elle 
occasionne. 

Les  intérieurs  d’église  offrent  souvent  la  nuit  des  aspects  réellement 
grandioses,  mais  ici,  à  cause  du  peu  d’actinisme  des  lumières,  les  poses 
doivent  être  très  longues  aussi. 

Les  gares  de  chemin  de  fer  sont  encore  des  sujets  très  recherchés 
pour  la  photographie  de  nuit,  à  cause  de  la  multiplicité  et  la  clarté  de 
leurs  lumières,  et  aussi  à  cause  des  reflets  des  rails.  Ici  la  pose  peut 
être  réduite  à  quatre  minutes  avec  f:  11. 

Les  scènes  de  ports  et  de  chargement  de  navires  offrent  encore  de 
nombreuses  ressources;  les  mouvements  des  objets  ne  se  remarquent 
pas  lorsque  ni  la  houle  ni  le  vent  ne  font  se  mouvoir  les  lampes  sus¬ 
pendues  pour  l’éclairage. 

Les  effets  de  pleine  lune  avec  nuages  se  prennent  en  trois  minutes, 
mais  il  ne  faut  pas  qu’il  y  ait  du  vent.  Il  est  vrai  qu’en  tirant  au  noir 
un  instantané  fait  au  soleil  on  obtient  un  bel  effet  de  lune,  et  c’est  même 
ainsi  qu’on  l’obtient  le  plus  facilement  et  le  plus  souvent. 

Finalement  les  effets  de  neige  éclairés  par  la  pleine  lune  offrent  une 
incomparable  ressource  au  chercheur  qui  pourra  se  contenter  de  poser 
quinze  minutes  avec  f:  11. 

(Résumé  de  Photographie  News,  par  A.  G.) 
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AUTOCHROMES 


Par  A.  GODE  RUS 


La  critique  est  aisée,  mais 
'art  est  difficile. 


l  dernier  cri  dans  la  reproduction  photographique 
des  couleurs  de  la  nature,  c’est  la  plaque  auto¬ 
chrome  de  MM.  Lumière.  Nous  sommes  fervent 
admirateur  des  travaux,  recherches  et  décou¬ 
vertes  de  ces  savants  désormais  illustres.  Loin 
de  moi  l'idée  de  vouloir  amoindrir  en  quoi  que  ce 
soit  le  dernier  résultat  auquel  ils  sont  arrivés, 
admirable  de  génie  dans  sa  conception  et  d’audace 
dans  la  façon  dont  cette  plaque  a  été  pratiquement  réalisée.  Mais  rien 
n  étant  paraît-il  partait  en  ce  bas  monde,  on  ne  m’en  voudra 
pas,  je  pense,  de  parler  du  coté  défectueux  de  la  chose,  tout  en  recon¬ 
naissant  que,  jusqu’ici,  il  apparaît  comme  impossible  de  faire  mieux 
dans  la  voie  dans  laquelle  on  s’est  engagé. 

Si  vous  avez  déjà  vu  des  plaques  autochromes  bien  réussies,  vous 
aurez  été  frappé  de  deux  choses  :  la  première,  et  peut-être  la  moins 
gênante,  c’est  que  la  netteté  de  l’épreuve  est  loin  d’ètre  absolue  ;  la 
seconde,  plus  défavorable,  c  est  que,  vues  dans  les  conditions  dans 
lesquelles  on  regarde  une  diapositive  monochrome  (ou  même  trichrome 
par  superposition  de  trois  épreuves  primaires),  l’autochrome  manque 
absolument  de  luminosité  :  elle  paraît  sombre,  terne,  et  pour  pouvoir 
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l’admirer  dans  toute  sa  beauté  on  doit  se  retirer  dans  un  cabinet 
obscur  n’ayant  pour  toute  fenêtre  que  la  plaque  autochrome  elle-même 
placée  devant  un  écran  extérieur  blanc  et  bien  éclairé. 

Ces  deux  inconvénients  sont  inhérents  au  procédé. 

Remarquons  tout  d’abord  que,  contrairement  à  ce  qui  semble,  il 
ne  s’agit  pas  ici  d'une  photographie  en  couleurs.  En  effet,  l’épreuve 
photographique  qui  est  obtenue  sur  une  émulsion  parfaitement  ortho¬ 
chromatique,  et  à  travers  un  écran  jaune,  est  formée  d’argent  réduit, 
c’est-à-dire  qu’elle  est  noire  ;  mais  cette  épreuve  n’est  pas  destinée  à 
être  vue,  elle  ne  sert  qu’à  masquer  tout  ce  qui  ne  doit  pas  être  vu 
des  couleurs  préalablement  étalées,  en  poussière  mélangée,  sur  le  sup¬ 
port  de  verre.  La  couleur  préexiste  donc  avant  toute  action  photo¬ 
graphique,  la  photographie  ne  fait  que  masquer  ce  qu’il  y  a  de  trop. 

Cette  couleur  est  composée  de  grains  de  fécule  de  pomme  de 
terre  colorés  dans  les  trois  couleurs  fondamentales  :  rose,  vert  et  violet. 

C’est  un  mélange  de  grains  colorés,  assez  petits  pour  que  l’œil  nu 
ne  puisse  les  distinguer  les  uns  des  autres  et  pour  qu’ils  donnent  une 
impression  d’ensemble  équivalente  au  blanc,  puisqu’une  lumière  rose, 
plus  une  lumière  verte,  plus  une  lumière  violette,  convenablement  choi¬ 
sies,  donnent  la  lumière  blanche. 

On  dit  que  ces  grains  existent  sur  la  plaque  en  si  grand  nombre 
qu’on  en  trouve  jusqu’à  9,000  par  millimètre  carré.  Mettons  qu’on 
s’est  trompé  et  qu’il  faut  lire  :  par  centimètre  carré  ;  cela  fera  encore 
environ  une  centaine  par  millimètre  carré  ce  qui  est  déjà  fort  beau, 
mais  pas  assez  cependant  pour  assurer  à  l’épreuve  une  netteté  irrépro¬ 
chable  qui  est  exclusive  d’un  grain  appréciable.  Or,  comme  dans 
l’espèce,  l’unité  de  lumière  est  composée,  ou  bien,  si  elle  est  blanche, 
formée  de  trois  grains  juxtaposés,  ou  bien  de  deux  grains  séparés  d’un 
autre  groupe  par  un  grain  masqué,  le  rouge  par  exemple,  ou  bien  enfin 
d’un  seul  grain  séparé  du  groupe  voisin  par  deux  grains  masqués, 
le  violet  par  exemple;  on  voit  qu’il  ne  reste  plus  qu’une  trentaine 
d’éléments  complets  par  millimètre  carré,  ce  qui  est  bien  peu  pour 
une  bonne  netteté.  Et  celle-ci  est  diminuée  encore  parce  que  la  répar¬ 
tition  des  trois  couleurs  n’est  pas  absolument  symétrique  ni  régulière; 
les  grains  d’une  même  couleur  sont  souvent  juxtaposés  et  forment  des 


agglomérations  ou  des  traînées  incapables  d’enregistrer  la  finesse  des 
détails  des  images.  Voilà  pour  le  premier  inconvénient.  Le  second, 
manque  de  luminosité,  est  encore  inévitable  dans  la  plaque  autochrome; 
il  l’est  même  doublement  :  d’abord,  le  support  recouvert  de  sa  poudre 
colorée  est  mat,  ce  qui  diminue  déjà  fortement  sa  transparence.  Ensuite, 
il  est  gris,  ou  plutôt  il  paraît  être  gris,  ce  qui  est  une  illusion;  il 
est  seulement  trois  fois  moins  transparent  que  si  la  fécule  était  restée 
complètement  blanche.  Cela  se  conçoit  facilement.  Si  on  projette  trois 
minuscules  faisceaux  lumineux,  rose,  vert  ou  violet,  l’un  sur  l’autre, 
le  total  blanc  sera  une  luminosité  égale  à  3,  tandis  que  si  on  les  pro¬ 
jette  1  un  a  coté  de  1  autre  la  luminosité  totale  occupant  trois  fois  plus 
de  place  sur  1  écran  sera  aussi  trois  fois  moindre;  l’impression  reçue 
pai  le  spectateur  sera  encore  au  total  du  blanc,  mais  décomposé  en  ses 
trois  éléments,  rose,  violet  et  vert,  d’une  luminosité  d’ensemble  trois 
fois  moindre.  Il  est  si  \rai  que  le  support  dune  autochrome  saupoudré 
de  fécule  colorée  n  est  pas  gris,  que  c’est  ce  même  support  qu’on  voit 
tout  entier  dans  les  blancs  des  images  en  couleur  après  leurs  deux 
développements,  et  là  il  apparaît  comme  parfaitement  blanc,  si  l’on  a 
soin  décarter  les  veux  de  toute  lumière,  de  tout  éclairement  ambiant. 

Un  dernier  inconvénient  des  autochromes,  et  qui  lui  aussi  sans 
doute  a  sa  raison  d’être,  est  l’extrême  délicatesse  de  la  couche  sen¬ 
sible,  nécessitée  sans  doute  par  le  besoin  de  lui  donner  la  plus  petite 
épaisseur  possible  :  mais  ceci  paraît  pouvoir  être  amélioré. 

Il  ne  semble  pas  moins  vrai  que  l’autochrome  soit  le  dernier  per¬ 
fectionnement  et  la  réduction  a  sa  plus  simple  expression  du  procédé 
Joly.  Dans  celui-ci  l’écran  est  coloré  de  fines  rayures  alternativement 
roses,  violettes  et  vertes,  écran  séparé  d’un  négatif  qu’on  faisait  d’abord 
et  du  diapositif  qu’il  fallait  voir  ensuite  accouplé  à  l’écran  rayé  de 
manière  à  obtenir  une  correspondance  parfaite,  sous  peine  d’obtenir  des 
colorations  insensées  au  point  de  vue  de  la  vérité ,  mais  parfois  agréables 
pour  un  tempérament  impressionniste.  Je  me  rappelle  avoir  vu  ainsi 
obtenir,  par  le  procédé  Joly,  une  nature  morte  dans  laquelle  un  verre 
rempli  de  bière  blonde  se  détachait  sur  un  tapis  vert.  Il  suffisait  de 
donner  un  petit  choc  à  l’épreuve  pour  déplacer  l’écran  coloré  et  l’on 
voyait  la  bière  devenir  verte  et  le  tapis  passer  au  blond. 


Dans  les  procédés  du  genre  Joly  et  autochrome,  demandons-nous 
un  instant  comment  les  auteurs  se  sont  arretés  d’un  côté  à  l’écran 
rayé  et  de  l’autre  à  la  fécule  de  pomme  de  terre. 

11  est  facile  d’imaginer  les  raisonnements  par  lesquels  ces  cher¬ 
cheurs  ont  dû  passer.  Ils  se  sont  dit  :  Nous  avons  besoin  d’un  écran 
dans  lequel  les  trois  couleurs  fondamentales  se  trouvent  en  égales 
quantités  réparties  le  plus  également  possible,  et  en  parcelles  les  plus 
petites  possibles,  afin  que  l’œil  nu  ne  les  discerne  plus.  Et  ils  ont 
ajouté  :  Il  faudrait  pour  bien  faire  que  nos  trois  éléments  fussent  répar¬ 
tis  systématiquement  en  groupes  ternaires  réguliers  et  juxtaposés,  de 
manière  que  jamais  deux  éléments  de  même  couleur  ne  se  touchent. 
Il  s’agit  donc  de  s’adresser  à  la  géométrie  et  de  lui  demander  quelles 
sont  les  figures  convenables  qu’elle  peut  nous  fournir,  quitte  à  voir 
ensuite  si  ces  figures  sont  réalisables  en  couleurs  différentes  dans  des 
proportions  microscopiques. 

En  procédant  du  simple  au  complexe,  la  première  forme  qui  se 
présente  à  l’esprit  c’est  celle  qui  n’a  que  deux  côtés,  c’est-à-dire  une 
bande  de  couleur  indéfinie,  contenue  entre  deux  limites  parallèles.  C'est, 
en  un  mot,  la  ligne  juxtaposée  alternativement  rose,  verte,  violette, 
rose,  verte,  violette,  etc.  C’est  celle  adoptée  dans  le  procédé  Joly,  et 
nous  rappellerons  tantôt  comment  elle  a  pu  être  ingénieusement  réalisée. 

Il  n’est  pas  indispensable  que  la  ligne  soit  droite.  Elle  peut  aussi 
être  ondulée  ou  brisée  (fig.  1  et  2),  pourvu  que  les  trois  surfaces 
des  trois  couleurs  soient  les  mêmes. 

Quoique  le  système  de  ligne  droite  semble  le  plus  facilement  réali¬ 
sable,  il  serait  préférable  de  lui  substituer  un  système  parqueté  dans 
lequel  les  trois  couleurs  seraient  plus  divisées. 

La  question  de  la  réalisation  étant  réservée  pour  des  temps  meil¬ 
leurs,  voyons  quels  seraient  éventuellement  quelques-uns  de  ces  parque¬ 
tages  les  plus  pratiques  et  les  plus  rationnels.  Après  la  ligne,  surface 
à  deux  côtés  en  quelque  sorte,  se  présente  naturellement  la  surface 
à  trois  côtés  ou  le  triangle,  et  tout  d’abord  le  triangle  équilatéral. 
C’est  une  figure  juxtaposable  à  elle-même. 

Par  groupe  de  trois,  les  triangles  équilatéraux  forment  un  trapèze 
dont  l’une  des  bases  est  le  double  de  l’autre.  Et  ces  trapèzes  sont 


eux-mêmes  juxtaposables  en  les  plaçant  l’un  la  grande  base  en  haut, 
l’autre  la  grande  base  en  bas. 

Si  dans  les  trapèzes  qu’on  place  la  grande  base  en  haut,  les  trois 
couleurs  ont  été  placées  en  sens  inverse,  on  obtiendra  comme  ensemble 
une  ligne  de  triangles  rose,  vert,  violet,  rose,  vert,  violet,  etc.,  et  des 
lignes  semblables  peuvent  être  mises  cote  à  cote  sans  que  jamais 
deux  mêmes  couleurs  se  touchent  (fig.  d  et  4). 


Trois  triangles  semblent  encore  pouvoir  être  juxtaposés 
autre  ensemble  formant  un  tout  juxtaposable  à  lui-même.  On 


dans  un 
en  place 
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deux  1  un  a  côté  de  l’autre  sur  une  même  ligne  et  on  place  le  troi¬ 
sième  renversé  en  dessous,  de  manière  que  sa  base  soit  commune  à 
la  moitié  des  deux  bases  des  deux  autres  triangles  (fig.  5).  La  figure  (i 
montre  que  ce  groupement  est  possible,  mais,  en  l’examinant  bien,  on 
remarque  qu  il  équivaut  a  des  lignes  de  trapèzes  comme  dans  le  cas  de 
la  figuie  3;  seulement  les  lignes  sont  autrement  juxtaposées. 

Ce  qui  est  a  rai  pour  le  triangle  équilatéral  le  serait  aussi  pour 
le  triangle  isocèle  dont  l’usage  ne  ferait  qu’allonger  en  hauteur  les 
figures  3  et  5.  Le  triangle  scalène  lui-même,  rectangle  ou  non,  pourrait 
du  reste  être  utilisé  aussi  comme  le  démontre  la  figure  7. 

Après  le  triangle  se  présente  le  polygone  régulier  à  quatre  faces, 
carré  et  losange,  auxquels  on  peut  ajouter  le  rectangle  et  le  parallélo¬ 
gramme,  et  même  le  trapèze. 

Ces  figures  peuvent  se  grouper  de  deux  manières,  soit  en  coin, 
soit  en  I  (fig.  8',  dont  la  juxtaposition  fournira  des  carrelages  mon¬ 
trés  par  les  figures  1)  et  10. 

Remarquons,  en  passant,  que  le  jeu  de  la  figure  10  est  très  régu¬ 
lier  et  que  les  trois  couleurs  y  sont  très  bien  réparties. 

Le  pentagone  régulier  ne  pouvant  se  juxtaposer  a  lui-même  d’une 
façon  continue,  nous  ne  retrouvons  plus  cette  qualité  que  dans  l’hexa¬ 
gone,  mais  celui-ci  la  possède  au  suprême  degré  et  nous  fournit  le 
carrelage  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  perfection  pour  le  but  qu’on 

cherche  a  atteindre,  car  il  est  symétrique  de  tous  les  côtés,  comme  le 

montre  la  figure  11. 

Ne  nous  arrêtons  pas  cependant  à  ces  divers  dessins,  et  voyons 
ce  que  leurs  éléments  peuvent  donner  si  on  les  divise. 

Le  carré  se  divise  symétriquement  en  trois  rectangles,  et  sa  juxta¬ 
position  peut  fournir  divers  dessins  dont  la  figure  12  donne  une 

impression  à  titre  d’exemple.  Divisé  en  parties  inégales  de  forme,  mais 

égales  en  surface,  le  carré  fournit  des  images  dans  le  genre  de  celles 
des  figures  12  et  13. 

Le  triangle  se  divise  en  trois  triangles  par  l’intersection  des 
bissectrices  des  angles  (fig.  14).  Il  fournit  alors  de  très  jolis  carre¬ 
lages,  soit  réguliers,  comme  c’est  le  cas  pour  la  figure  15,  soit 

irréguliers,  comme  dans  la  figure  1(5. 
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Le  rectangle  2  X  A  se  divise  également  bien  en  trois  rectangles 
égaux  dont  la  juxtaposition  donne  des  carrelages  indiqués  par  les 
figures  17  et  18. 

Quant  à  l’hexagone,  sa  division  en  trois  nous  ramène  à  une  dispo¬ 
sition  particulière  de  losanges  et  de  triangles,  comme  l’indique  la 
figure  19. 

Finalement,  en  juxtaposant  des  polygones  régulièrement  mélangés, 
tels  que  l’hexagone  et  le  triangle  (tig.  20),  on  peut  obtenir  encore 
des  carrelages  trichromes  à  l’infini. 

Mais  le  point  principal  est  de  les  obtenir  à  une  échelle  micros¬ 
copique,  et  là  il  semble  qu’il  faille  rechercher  surtout  la  simplicité  et 
éviter  les  angles  aigus.  Gela  condamnerait  les  triangles  et  mettrait 
l’hexagone  au  premier  plan,  n’était  la  difficulté  du  dessin.  Il  faut  donc 
se  rabattre  sur  le  carré  et  même  sur  la  ligne,  comme  dans  le  procédé 
Joly.  Dans  celui-ci,  la  juxtaposition  si  fine  des  trois  lignes  colorées 
est  obtenue,  paraît-il,  de  la  manière  suivante  :  On  colle  l’une  sur 
l’autre  des  feuilles  de  collodion  colorées  alternativement  en  rose, 
vert  et  violet,  de  manière  à  constituer  un  bloc  épais,  dans  lequel  on 
taille  alors  des  tranches  minces  à  la  façon  dont  un  relieur  égalise  et 
rogne  la  tranche  des  livres:  Il  faut  évidemment  pour  cela  un  outil¬ 
lage  spécial  dans  le  genre  des  rasoirs  de  microtome,  à  l’aide  desquels 
on  fait  des  coupes  microscopiques  n’atteignant  pas  en  épaisseur  1/100 
de  millimètre.  Mais,  étant  donné  que  l’opération  est  possible,  nous 
ne  voyons  pas  pourquoi  on  s’arrêterait  à  la  ligne  produite  par  ce 
premier  découpage.  Car  si  on  colle  une  seconde  fois  les  unes  sur 
les  autres  les  couches  ainsi  obtenues,  en  avant  soin  que  les  lignes 
de  même  couleur  ne  se  touchent  pas,  on  obtiendra  un  nouveau  bloc 
qui,  vu  par  la  tranche,  présentera  l’aspect  des  figures  9  et  10.  Il 
suffira  donc  de  faire  de  nouvelles  tranches  dans  ce  nouveau  bloc  pour 
obtenir  un  filtre  théoriquement  rapproché  de  la  perfection.  Mais  je  me 
borne  à  indiquer  le  moyen,  préférant  laisser  à  d’autres  le  soin  d’es¬ 
sayer  de  le  mettre  en  pratique. 

Terminons  en  démontrant  qu’aucune  des  figures  ci-dessus,  et  celle 
fournie  par  des  grains  de  fécule  irrégulièrement  mélangés,  ne  peut 
donner  une  solution  au  problème  de  la  finesse  parfaite  dans  le  procédé 


dont  nous  nous  occupons.  Découpons,  dans  du  papier  noir,  une  fente 
(fig.  21)  représentant  une  fine  ligne  blanche  dans  le  sujet  photogra¬ 
phié.  En  promenant  cette  fente  sur  toutes  les  figures  de  cet  article 
on  verra  que  rarement  elle  montrera  quantités  égales  des  trois  cou¬ 
leurs  et  que,  par  conséquent,  l’impression  produite  sur  la  rétine  pourra 
tout  aussi  rarement  être  le  blanc  si  les  trois  couleurs  sont  le  rose, 
le  vert  et  le  violet,  que  nous  avons  traduit  par  le  blanc  et  deux  teintes 
plus  ou  moins  ombrées. 
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Le  meilleur  Objectif  pour  les  Agrandissements 


delweis  signe,  dans  Photograpliy  du  4  juin 
dernier,  un  article  qui  examine  cette  question. 

Qu’on  fasse  un  agrandissement  direct  du 
phototype,  ou  qu’on  procède  par  phototype 
agrandi  d’après  une  diapositive  ou  une  épreuve, 
la  question  de  l’objectif  à  employer  reste  la 
même.  Quand  on  l’envisage  théoriquement  on 
constate  qu’il  s’agit  de  reproduire  une  image 
située  dans  un  seul  plan,  sur  un  autre  plan 
parallèle,  et  un  parfait  anastigmat  moderne  est 
le  premier  instrument  indiqué  pour  cet  usage,  surtout  si  le  phototype 
ou  l’image  à  reproduire  sont  théoriquement  parfaits.  Mais  ce  dernier 
cas  est  assez  rare  chez  le  plus  grand  nombre  des  amateurs,  et  les 
anastigmates  sont  fort  chers. 

Comme  il  peut  arriver  dès  lors  qu’un  modeste  objectif  donne  de 
meilleurs  résultats,  et  qu’en  tout  cas  une  lentille  de  qualité  inférieure, 
mais  convenablement  diaphragmée,  peut  donner  toute  la  satisfaction 
exigée  par  le  praticien,  voyons  comment  il  faut  s’v  prendre  pour  tirer 
parti  des  défauts  d’un  semblable  instrument. 

Examinons  d’abord  le  cas  d'un  phototype  obtenu  à  l’aide  d  un 
objectif  simple  dont  le  diaphragme  est  placé  entre  la  lentille  et  la  plaque. 
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C'est  le  système  optique  de  la  plupart  des  détectives  à  bon  marché.  On 

sait  que  ce  genre  d’objectifs  produit  des  distorsions  surtout  vers  les 

bords  de  l’image  où  les  lignes  droites  sont  courbées  et  font  ventre 
vers  ces  bords  mêmes. 

Si  l’on  emploie  le  même  objectif  pour  l’agrandissement,  en  mettant 
le  diaphragme  du  côté  de  l’image  à  reproduire,  c’est-à-dire  du  côté  du 
phototype  (en  cas  d’agrandissement  direct),  on  conçoit  que  la  distorsion 
sera  corrigée  en  quelque  sorte  automatiquement. 

La  correction  ne  sera  pas  absolue,  mathématique,  mais  suffisante 
pour  que  le  défaut  de  rectitude  de  lignes  ne  se  voie  plus  dans  l’image 
agrandie,  et  c’est  tout  ce  qu’il  faut. 

I  n  anastigmat  de  grande  marque  ne  saurait  en  faire  autant, 

et  voici  donc  déjà  un  cas  où  il  faut  lui  préférer  un  instrument  très 
intérieur. 

Ün  obiectif  de  Peu  de  valeur,  à  court  foyer  et  à  petite  ouverture 
donne  ordinairement  plus  d’éclairage  au  centre  de  la  plaque;  aussi  on 
remarque  au  développement  que  les  bords  du  négatif  sont  moins  denses 
que  le  milieu.  Si  on  agrandit  cette  plaque  avec  un  bon  objectif  l’agran¬ 
dissement  aura  le  défaut  du  phototype  et  sera  plus  clair  au  centre  que 
sur  les  bords.  Si,  au  contraire,  on  emploie  un  instrument  avant  le 
meme  défaut  que  l’objectif  qui  a  produit  le  cliché,  le  défaut  sera’ encore 
une  fois  automatiquement  corrigé  et  l’on  obtiendra  une  image  d’une 
intensité  égalé  partout.  Ceci  ne  s’applique  évidemment  qu’au  cas  d’un 
agrandissement  direct  d’après  le  phototype  même,  car  si  on  agrandis¬ 
sait  d’après  une  épreuve,  le  défaut  au  lieu  d’être  atténué  serait  doublé, 
ce  qui  se  conçoit  aisément. 

N°US  ne  Clt0ns  ces  deux  cas  qu’à  titre  de  renseignement  parce 
qu’lis  sont  souvent  cités,  mais  en  fait  il  y  a  là  plus  de  théorie  que 

e  pratique,  car  on  emploie  de  moins  en  moins  les  objectifs  simples 
pour  la  production  de  petites  images,  et  les  distorsions  se  font  de  plus 
en  plus  rares.  D  un  autre  coté  elles  ne  seraient  vraiment  gênantes  que 
dans  les  sujets  d’architecture,  et  ceux  qui  pratiquent  ce  genre  n’em- 
ploient  pas  de  lentilles  simples. 

Les  constructeurs  modernes  font  tous  leurs  efforts  pour  produire 
des  systèmes  de  lentilles  qui  couvrent  un  très  grand  angle  et  donnent 
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un  cercle  d’éclairement  beaucoup  plus  grand  que  la  plaque  dont  on  se 
sert.  Il  en  résulte  que  les  parois  latérales  de  la  chambre  noire  sont 
éclairées  aussi,  et  que  si  elles  ne  sont  pas  parfaitement  mates  et  noires 
on  obtient  un  négatif  voilé  vers  les  bords  et  plus  dense  par  conséquent 
là  qu’au  centre  :  c’est  l’inverse  du  cas  de  tantôt. 

Quoi  qu’il  en  soit,  rien  n’est  plus  simple  que  d’employer  pour 
agrandir  le  même  objectif  qui  a  servi  à  faire  le  phototype,  quitte  à  le 
placer  dans  l’agrandisseur,  à  moins  qu’on  ne  se  serve  de  la  chambre 


noire  même  qui  a  produit  le  cliché  pour  agrandir  celui-ci  à  la  lumière 
du  jour.  Il  est  certain  que  si  l’objectif  a  couvert  la  plaque  lorsque 
le  sujet  a  été  photographié,  il  la  couvrira  aussi  lors  de  l’agrandis¬ 
sement  à  quelque  degré  qu’on  le  pousse.  Il  y  aura  lieu  évidemment 
de  diaphragmer  non  seulement  pour  assurer  la  netteté  générale  de 
l’épreuve,  mais  encore  pour  pouvoir  contrôler  la  pose,  qui  risque 
souvent  d’ètre  trop  longue  quand  on  emploie  la  lumière  du  jour  et 
des  papiers  très  sensibles. 

Mais  tout  ceci  ne  répond  peut-être  pas  à  l’en-tète  de  cet  article. 
On  a,  ou  on  veut  avoir  un  agrandisseur  :  quel  objectif  faut-il  y  adapter, 
avec  cette  condition  qu’il  ne  coûte  pas  trop  cher?  Eh  bien,  à  cette  question 
je  répondrai  :  Prenez  un  rapide  rectilinéaire  d’un  numéro  ou  deux  plus 
grand  que  le  format  que  vous  voulez  agrandir.  De  cette  façon,  a  toute 
ouverture  vous  obtiendrez  nettement  tout  le  négatif  à  reproduire,  sans 
avoir  à  craindre,  si  vous  employez  comme  source  lumineuse  un  bec 
Auer  à  incandescence,  de  retrouver  sur  l’épreuve  l’image  du  tissu  du 
manchon,  ce  qui  arrive  fréquemment  lorsqu’on  doit  diaphragmer 


l’objectif  pour  atteindre  à  la  netteté  des  bords  du  sujet. 

Beaucoup  de  lanternes  d’agrandissement  portent  un  objectif  à 
portraits.  Cela  peut  être  suffisant  pour  des  projections,  où  tant  de 
netteté  n’est  pas  exigée,  mais  mon  rapide  rectilinéaire  pour  demi- 
plaque,  marqué  R.  R.  ;  ayant  un  foyer  plus  long  me  donne  beaucoup 
plus  de  netteté,  est  plus  léger  et  coûte  moins  cher  qu  un  objectif  a 
portraits. 

Quant  à  l’agrandissement  à  la  lumière  du  jour,  une  simple  lentille 
achromatique  fortement  diaphragmée  tait  tort  bien  1  affaire  et  ne  coûte 
presque  rien.  Les  résultats  qu’on  obtient  dans  ce  cas  a\ec  un  objectif 
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coûteux  sont  meilleurs  théoriquement,  mais  dans  la  pratique  la  différence 
est  largement  compensée  par  le  bénéfice  pécuniaire. 

De  nos  jouis  les  objectifs  rapide-rectilineaires  ont  beaucoup  diminué 
de  prix,  et  ils  sont  à  la  portée  de  toutes  les  bourses.  C’est  pourquoi 
nous  en  recommandons  l’usage,  comme  étant  les  instruments  les  mieux 
appropriés  à  la  besogne  courante  de  tous  les  agrandissements  en  général. 

A.  G. 
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COMMENT  CORRIGER  NOS  NÉGATIFS? 


N  défaut  que  présentent  très  souvent  les  clichés 
des  commençants,  c’est  la  surexposition.  On 
remarque  qu’au  développement  la  plaque  sur¬ 
exposée  devient  rapidement  grise,  tandis  que, 
par  transparence,  elle  ne  laisse  encore  percevoir 
aucune  image.  Lorsque  les  premières  traces  de 
l’image  apparaissent,  si  la  plaque  a  été  torte- 
ment  surexposée,  ce  voile  général  est  déjà  si 
épais  que  même,  par  transparence,  il  couvre  toute  l’image  et  permet  a 
peine  de  la  distinguer.  C’est  un  grand  tort  qu  on  a  de  retirer  trop 
rapidement  ces  plaques  du  bain  ;  qu’on  les  laisse  plutôt  soumises  a 
l’action  du  révélateur  jusqu’à  ce  qu’elles  se  soient  noircies  de  part  en  part. 

Dans  les  plaques  surexposées,  les  rayons  lumineux,  aux  endroits 
les  mieux  éclairés  de  l’image,  ont  traversé  entièrement  la  couche 
sensible,  puis  sont  partiellement  revenus  a  la  surface,  occasionnant 
ainsi  un  noircissement  général.  Or,  comme  le  révélateur  commence  a 
agir  sur  les  couches  supérieures  de  la  plaque,  il  se  fait  qu’en  arrêtant 
trop  tôt  le  développement,  le  voile  qui  se  trouve  a  la  surface  de  la 
plaque  sera  seul  développé  à  fond,  tandis  que  1  image  contenue  dans 
la  plaque  et  imprimée  jusque  dans  les  couches  intérieures  de  1  émulsion 
ne  le  sera  pas.  En  développant  longtemps,  au  contraire,  nous  laissons 
au  révélateur  le  temps  de  pénétrer  a  tond  la  couche  sensible  et  de 
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réduire  toutes  les  parties  éelairées.  L’image  augmentera  ainsi  en  inten¬ 
sité,  tandis  que  le  voile  général  répandu  à  la  surface  de  la  plaque  et 
apparu  en  premier  lieu  ne  peut  plus  devenir  plus  intense.  L’intensité 
du  voile  et  celle  de  l’image  se  mettront  ainsi  en  rapport  l’une  avec 
l’autre  et  produiront  un  bon  résultat.  Nous  aurons,  il  est  vrai,  obtenu 
un  cliché  excessivement  dur  et  opaque,  mais  il  suffira  de  le  passer 
dans  un  bain  réducteur  au  ferrocyanure,  qui  est  un  dissolvant  rapide  ; 
ce  dissolvant,  imprégnant  lentement  la  couche  jusqu’au  fond,  fera 
d’abord  disparaître  le  voile  de  la  surface,  puis  agira  sur  l’image  et  la 
réduira  jusqu’à  l’intensité  voulue. 

Peut-être  aurons-nous  affaire  à  un  de  ces  clichés,  si  désirables  à 
la  vue,  qu’on  appelle  communément  :  clichés  gris.  Ici  encore  une  fois 
le  réducteur  Farmer  entre  en  action.  Il  dissout  d’abord  la  surface  de 
la  plaque  aux  endroits  où  celle-ci  a  retenu  le  moins  de  lumière,  sans 
atteindre  les  autres,  augmente  ainsi  les  contrastes,  ce  que  précisément 
nous  demandions,  et  nous  est  par  conséquent  d’une  grande  utilité. 

Si,  après  l’opération,  le  négatif  est  devenu  trop  faible,  nous  aurons 
recours  au  renforcement,  et  le  résultat  n’en  sera  que  meilleur. 

Les  négatifs  trop  épais,  qui  impressionnent  lentement  et  produisent 
souvent  des  épreuves  dures,  peuvent  s’améliorer  par  le  réducteur  au 
persulfate  d’ammonium.  Cette  substance  pénètre  rapidement  au  fond 
de  la  couche,  s’attaque  aux  points  faibles  aussi  bien  qu’aux  grandes 
lumières  et  produit  ainsi  un  affaiblissement  égal  de  toutes  les  tona¬ 
lités.  Le  négatif  gagnera  en  légèreté  et  donnera  une  épreuve  moins 
dure. 

Bien  souvent,  si  le  négatif  est  gris,  c’est  par  suite  du  voile 
répandu  à  la  surface.  Dans  ce  cas,  un  bain  clarifîcateur  sera  le  remède. 
S’agit-il  d’un  voile  jaune  résultant  du  développement,  le  thiocarbamid 
en  solution  acide  convient  le  mieux  :  Thiocarbamid  20  gr.,  acide 
citrique  10  gr.,  eau  1  litre.  Au  bout  de  deux  à  cinq  minutes,  la  colo¬ 
ration  disparaît,  à  moins  qu’il  ne  s’agisse  pas  d’un  voile  de  dévelop¬ 
pement.  Dans  ce  cas,  qu’on  emploie  une  faible  solution  de  Farmer 
ou  bien  qu’on  laisse  la  plaque  assez  longtemps  dans  un  bain  de  virage- 
fixage  ou  de  fixage  acide.  L’acide  chlorhydrique,  chimiquement  pur, 
1  ce.  pour  100  ec.  d’eau,  sert  également  de  bain  clarifîcateur;  on  y 
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laisse  la  plaque  pendant  environ  un  quart  d’heure.  Il  va  de  soi  que 
le  négatif  doit  être  lavé  à  fond,  avant  aussi  bien  qu’après  le  bain 
clarificateur. 

Comme  la  clarification  ou  la  décoloration  amène  inévitablement  un 
certain  affaiblissement  du  cliché,  il  faut  veiller  avec  le  plus  grand  soin 
a  ce  que  les  détails  ne  se  perdent  pas,  ce  qui  arrivera  infailliblement 
si  on  laisse  agir  trop  longtemps  les  diverses  substances  mentionnées. 

Au  moment  même  où  l’on  impressionne  la  plaque,  il  est  très  diffi¬ 
cile  d’estimer  exactement  l’action  chimique  de  la  lumière.  Comme 
conséquence,  beaucoup  de  négatifs  présenteront  le  défaut  contraire  à 
celui  envisagé  jusqu’à  présent  et  seront  sousexposés.  Dans  ces 
négatifs,  une  quantité  trop  petite  d’argent  a  été  réduite  :  aussi  l’image 
sera  faible  ;  et  comme,  dans  les  ombres,  aucune  réduction  d’argent  n’a 
eu  le  temps  de  se  produire,  l’image  sera  également  dure. 

Lorsque  la  sousexposition  a  été  telle  que  même  dans  les  demi- 
tons  l’argent  n’a  pu  être  réduit,  le  cliché  est  bel  et  bien  perdu. 

Dans  le  premier  cas,  au  contraire,  on  procède  au  renforcement. 
Si  le  négatif  est  clair  et  exempt  de  voile,  on  le  blanchit  dans  un 
renforçateur  au  sublimé  (1)  jusqu’à  ce  que,  suivant  le  degré  de  ren¬ 
forcement  qu’on  désire,  il  soit  devenu  gris  ou  blanc,  ou  que,  vu  au 
verso,  il  ne  présente  plus  aucune  partie  noire;  c’est  dans  ce  dernier 
cas  que  le  renforcement  donnera  les  meilleurs  résultats.  On  renforcera 
le  cliché  en  le  noircissant  à  nouveau  dans  une  solution  de  sulfite  de 
soude,  d’ammoniaque  1  :  20  ou  de  nitrate  d’argent  I  :  50.  Ces  substances 
possèdent,  dans  l’ordre  où  elles  sont  mentionnées,  une  faculté  de  renfor¬ 
cement  de  plus  en  plus  grande. 

Veut-on  sauver  un  cliché  très  faible,  qu’on  recoure  à  la  méthode 
suivante.  On  blanchit  le  négatif  dans  une  solution  de  5  gr.  de  sulfate 
de  cuivre  et  5  gr.  de  bromure  de  potassium  dans  100  cc.  d’eau.  On 
lave  à  fond,  puis  on  plonge  la  plaque  dans  une  solution  de  nitrate  d’argent 
à  2  p.  e.,  dans  laquelle  elle  noircit  presque  instantanément.  En  répétant 
le  procédé  on  obtiendra  l’intensité  qu’on  désire.  Toutefois,  qu’on 


(1)  Le  sublimé  ou  bichlorure  de  mercure  est  un  poison  violent  qu’on  n'emploiera  qu’avec  les 
plus  grandes  précautions. 
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n’oublie  pas  qu’un  lavage  eonsciencieux  doit  terminer  toutes  ces  opé¬ 
rations,  et  si  1  on  veut  éviter  qu’une  sorte  de  voile  rouge  n’apparaisse 

plus  tard  sur  le  négatif,  il  est  bon  de  le  plonger  pendant  quelques 
instants  dans  une  solution  de  sel  fixateur  à  3  p.  c. 

Si  l’on  veut  du  même  coup  renforcer  le  négatif  et  accentuer  les 
contrastes,  on  se  servira  avantageusement  du  renforçateur  à  l’urane. 

Le  renforçateur  Agfa  et  le  renforçateur  Bayer  se  recommandent  par 
leur  facilité  d’emploi. 

(  Wiener  Mitteilungen.) 

Traduit  par  L.  F. 
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Obtention  de  tons  noirs  uniformes 

sur  papiers  “  ûaslight  „ 

Par  le  D1  Georges  HA.UBERRISSER 


es  papiers  dits  «  Gaslight  »  jouissent,  depuis 
quelques  années,  d’une  vogue  extraordinaire, 
et  cela  se  comprend;  ces  papiers,  en  effet, 
n’exigent  plus  l’emploi  de  la  chambre  noire 
et  de  la  lumière  rouge  et  se  développent  à  la 
même  source  lumineuse  que  celle  qui  a  servi 
à  impressionner  l’épreuve.  Mais  ils  présentent 
un  inconvénient;  bien  souvent  au  lieu  du  beau 
ton  noir  désiré  on  obtient  des  tons  bruns, 
plus  fréquemment  encore  des  tons  glauques 
et  verdâtres;  et  ce  ton  verdâtre  s’accentue  à  mesure  qu’on  développe 
dans  le  même  bain  un  plus  grand  nombre  d’épreuves. 

Le  désagrément  est  d’autant  plus  grand  que  le  ton  défectueux 
ne  s’aperçoit  que  lorsque  l’épreuve  est  sèche. 

J’ai  déjà  fait  connaître  en  11)02  (. Photographische  Rundschau, 

p.  226)  le  moyen  de  donner  à  ces  épreuves,  qu'on  considère  souvent 
comme  perdues,  le  ton  noir  voulu;  ces  épreuves,  développées,  fixées  et 
lavées,  sont  transformées  par  blanchissement  en  épreuves  au  chlorure 
d’argent  et  développées  à  nouveau. 


Le  blanchissement  de  l’image  s’opère,  de  préférence,  en  plongeant 
1  épreuve  séchée  dans  le  bain  suivant  : 


Solution  de  bichromate  de  potasse  1  :  10 

Eau . 

Acide  chlorhydrique  concentre  .  . 


10  cc. 
100  cc. 
2-3  cc. 


L  image  disparaît  en  quelques  secondes  et  est  lavée  et  développée 
ensuite  à  la  lumière  diffuse  du  jour.  De  tous  les  révélateurs  expéri¬ 
mentés  (hydroquinone,  métol-hydroquinone,  iconogène-hydroquinone, 
édmol  et  rodinal)  c’est  l’édinol  (une  partie  de  solution  concentrée  et 
trente  parties  d’eau)  qui  donne  le  plus  beau  noir,  tandis  que  de  beaux 
tons  bruns  s’obtiennent  par  l’emploi  d’un  révélateur  à  l’hydroquinone 
fortement  dilué  1  :  20.  Après  développement  les  épreuves  sont  lavées 
et  séchées  sans  devoir  être  encore  une  fois  fixées. 

Bien  que  cette  méthode  puisse  sauver  une  foule  d’épreuves,  il  est 
cependant  préférable  de  pouvoir  obtenir  du  premier  coup  une  image 
d'un  ton  noir  irréprochable  :  c’est  à  cela  que  doivent  tendre  tous 
nos  efforts;  c’est  pourquoi  j’ai  fait  une  série  d’expériences  dans  le 

but  d  établir  les  causes  des  tons  défectueux  trop  fréquents  et  d’y  trouver 
remède. 

Toutes  les  expériences  qui  suivent  ont  été  faites  sur  papier  Toula, 
a\ec  un  seul  et  même  négatif;  en  outre,  chaque  série  d’expériences  a 
été  faite  sur  papier  de  la  même  émulsion. 

Série;  A.  Afin  de  connaître  l'action  du  bromure  de  potassium 
sur  un  bain  révélateur  trais,  six  feuilles  de  papier  Toula  furent  déve¬ 
loppées  dans  un  bain  d’édinol  (10  cc.  sur  00  cc.  d’eau)  et  une  quantité 
toujours  croissante  de  bromure  y  fut  ajoutée. 

Expei  icncc  I.  Développateur  :  10  cc.  de  révélateur  spécial 
à  l’édinol  concentré,  90  cc.  d’eau,  10  cc.  d’une  solution  de  potasse  à 

20  p.  c.,  pas  de  bromure  de  potassium.  —  Durée  du  développement  : 
quatre  minutes. 

Ton  obtenu  :  beau  noir. 

l.xpci  icncc  II.  Développateur  comme  ci-dessus,  4  gouttes 
d’une  solution  de  bromure  de  potassium  1  :  10.  —  Durée  du  dévelop¬ 
pement  :  cinq  minutes. 

Ton  obtenu  :  beau  noir. 
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Expérience  III.  —  Développateur  comme  ci-dessus,  8  gouttes 
d’une  solution  de  bromure  de  potassium  1  :  10.  —  Durée  du  dévelop¬ 
pement  :  six  minutes. 

Ton  obtenu  :  beau  noir,  quoique  légèrement  verdâtre. 

Expérience  IV.  —  Développateur  comme  ci-dessus,  10  gouttes 
d’une  solution  de  bromure  de  potassium  1  :  10.  —  Durée  du  dévelop¬ 
pement  :  sept  minutes. 

Ton  obtenu  :  légèrement  verdâtre. 

Expérience  V.  —  Développateur  comme  ci-dessus,  32  gouttes 
d'une  solution  de  bromure  de  potassium  1  :  10.  —  Durée  du  dévelop¬ 
pement  :  8  minutes. 

Ton  obtenu  :  légèrement  verdâtre. 

Expérience  VI.  —  Développateur  comme  ci-dessus,  04  gouttes 
d'une  solution  de  bromure  de  potassium  1  :  10.  —  Durée  du  dévelop¬ 
pement  :  neuf  minutes. 

Ton  obtenu  :  franchement  verdâtre. 

Série  B.  —  Dans  la  première  série  le  bain  fut  renouvelé  pour 
chaque  expérience. 

Dans  cette  série-ci,  J.)  teuilles  de  papier  ioula  turent  développées 
les  unes  après  les  autres  dans  un  bain  composé  de  10  cc.  de  révéla¬ 
teur  spécial  à  l’édinol  concentré,  90  cc.  d’eau  et  10  cc,  d’une  solution  de 
potasse.  La  durée  du  développement  resta  la  même  (deux  minutes)  pour 
les  10  premières  épreuves,  et  s’accrut  alors  peu  à  peu  jusqu’à  quatre 
minutes.  Après  la  25e  épreuve,  le  bain  était  à  peine  trouble;  le  fond  de 
la  cuvette  contenait  un  dépôt  d’un  brun  clair  dont  les  copies  étaient 
exemptes.  Le  ton  d’un  beau  noir  pour  les  4  premières  épreuves  se  transfor¬ 
mait  progressivement  pour  les  suivantes  en  une  teinte  verdâtre  désagréable. 

Série  C.  —  C’est  la  répétition  de  la  série  A,  mais  avec  un  révé¬ 
lateur  au  métol-hvdroquinone  (1  litre  eau,  100  gr.  sulfite  de  soude 
cristallisé,  7,5  gr.  hvdroquinone,  5  gr.  métol,  40  gr.  potasse)  dilué 
dans  la  proportion  suivante  :  30  cc.  de  révélateur  et  70  cc.  d’eau. 
Le  résultat  fut  semblable  à  celui  de  la  série  A  ;  ici  aussi  l’addition  de 
bromure  de  potassium  eut  pour  effet  de  prolonger  la  durée  du  dévelop¬ 
pement  et  de  donner  une  teinte  verdâtre  à  l’épreuve. 

Comme  le  révélateur  au  métol-hydroquinone  sans  addition  de 


bromure  a  une  tendance  à  voiler,  on  ajouta  déjà  dès  la  première  expé¬ 
rience  quatre  gouttes  de  bromure  de  potassium  1  :  10  et  l’addition  de 
bromure  fut  de  128  gouttes  à  la  6e  expérience. 

Série  D.  —  C’est  la  répétition  de  la  série  B ,  mais  avec  un  déve- 
loppateur  au  métol-hydroquinone.  La  durée  du  développement  s’accrut 
également  ici  progressivement  jusqu’au  double.  Le  ton  des  4  premières 
épreu\  es  fut  d  un  beau  noir  qui  se  transforma  peu  a  peu  en  un  ton 
glauque,  encore  plus  désagréable  que  celui  obtenu  dans  la  série  B 
(par  le  développement  à  l’édinol  spécial). 

Comparant  les  résultats  des  différentes  séries,  nous  arrivons  à  cette 
conclusion  :  que  si  l’on  veut  obtenir  de  beaux  tons  noirs,  il  faut  renou¬ 
veler  le  bain  après  le  développement  de  la  4e  épreuve,  bien  que,  en  ne 
tenant  pas  compte  du  ton  de  l’image,  il  soit  possible  de  développer 
25  épreuves  et  même  davantage  avec  tous  leurs  détails  dans  une  très 
petite  quantité  de  révélateur. 

Une  des  causes  du  ton  défectueux  de  l’épreuve  est  sans  aucun  doute 
la  présence  d’une  certaine  quantité  de  bromure  de  potassium,  comme  le 
montrent  les  expériences  des  séries  A  et  C.  Or,  l’analyse  a  établi  que 
le  révélateur  spécial  à  l’édinol  et  le  révélateur  au  métol-hydroquinone 
dans  lesquels  25  épreuves  ont  été  développées  ne  contenaient  respec¬ 
tivement  que  0,21  et  0,19  gr.  de  bromure  de  potassium. 

Mais  comme  04  gouttes  de  bromure  de  potassium  à  10  p.  c.  cor¬ 
respondent  à  peu  près  exactement  à  5,5  ce.  et  par  conséquent  à  0,55  gr. 
de  bromure,  et  comme  d’autre  part  le  ton  verdâtre  de  l’expérience  0  de 
la  série  A  avec  04  gouttes  de  bromure  (donc  avec  presque  5  fois  autant 
de  bromure)  n’était  de  loin  pas  aussi  désagréable  que  celui  des  dernières 
épreuves  des  séries  C  et  7),  mais  se  rapprochait  beaucoup  du  ton  de  la 
10e  image  (avec  environ  0,08  gr.  de  bromure),  il  faut  conclure  que  le 
bromure  n’est  pas  la  seule  cause  d’insuccès. 

Le  développement  de  25  épreuves  n’ayant  affaibli  que  très  peu 
l’action  du  bain  révélateur,  il  était  probable  que  si  on  parvenait  à  ajouter 
au  révélateur  une  certaine  substance,  le  ton  noir  pur  pourrait  être 
obtenu  pour  un  plus  grand  nombre  de  copies. 

Après  plusieurs  expériences,  cette  substance  fut  trouvée.  C’est 
le  phosphate  de  soude. 
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brom  une  tendance  à  voiler,  on  ajouta  déjà  dès  la  première  expé¬ 

rience  quatre  gouttes  de  bromure  de  potassium  1  :  10  et  l’addition  de 
bromure  fut  de  128  gouttes  à  la  6e  expérience. 

Série  »D.  —  C’est  la  répétition  de  la  série  B ,  mais  avec  un  déve- 
loppateur  au  métol-hydroquinone,  La  durée  du  développement  s’accrut 
également  ici  progressivement  jusqu’au  double.  Le  ton  des  4  premières 
épreuves  fut  d’un  beau  noir  qui  se  transforma  peu  à  peu  en  un  ton 
glauque,  encore  plus  désagréable  que  celui  obtenu  dans  la  série  B 
(par  le  développement  à  édinol  spécial  . 

Comparant  les  résultats  des  différentes  séries,  nous  arrivons  à  cette 
conclusion  :  que  si  l’on  veut  obtenir  de  beaux  tons  noirs,  il  faut  renou¬ 
veler  le  bain  après 

tenant  pas  compte  du  ton  de  l’image,  il  soit  possible  de  développer 
25  épreuves  et  même  davantage  avec  tous  leurs  détails  dans  une  très 
petite  quantité  de  révélateur. 

Une  des  causes  du  ton  défectueux  de  l’épreuve  est  sans  aucun  doute 
la  présence  d’une  certaine  quantité  de  bromure  de  potassium,  comme  le 
montrent  les  Or,  l’analyse  a  établi  que 

le  révélateur  spécial  à  Fédinol  et  le  révélateur  au  métol-hydroquinone 
dans  lesquels  25  épreuves  ont  été  développées  ne  contenaient  respec¬ 
tivement  que  0,21  et  0,19  gr.  de  bromure  de  potassium. 

Mais  comme  64  gouttes  de  bromure  de  potassium  à  10  p.  c.  cor¬ 
respondent  à  peu  près  exactement  à  5,5  cc.  et  par  conséquent  à  0,55  gr. 
de  bromure,  et  comme  d’autre  part  le  ton  verdâtre  de  l’expérience  6  de 
la  série  A  avec  64  gouttes  de  bromure  (donc  avec  presque  3  fois  autant 
de  bromure)  n’était  de  loin  pas  aussi  désagréable  que  celui  des  dernières 
épreuves  des  séries  C  et  1),  mais  se  rapprochait  beaucoup  du  ton  de  la 
10e  image  (avec  environ  0,08  gr.  de  bromure),  il  faut  conclure  que  le 
bromure  c  i  pas  .  >  seule  cause  d’it  succès. 

Le  développement  de  25  épreuves  n’ayant  affaibli  que  très  peu 
l’action  du  bain  révélateur,  il  était  probable  que  si  on  parvenait  à  ajouter 
au  révélateur  une  certaine  substance,  le  ton  noir  pur  pourrait  être 
obtenu  pour  un  plus  grand  nombre  de  copies. 

Après  plusieurs  expériences,  cette  substance  fut  trouvée.  C’est 
le  phosph  aide 


DEBATISSE. 


Si,  avant  le  développement  de  chaque  nouvelle  image,  on  ajoute 
au  révélateur  5  gouttes  d’une  solution  de  phosphate  de  soude  à  10  p.  c., 
on  peut  facilement  développer  les  unes  après  les  autres  25  feuilles  de 
Toula  9  X  12  dans  10  cc.  de  révélateur  à  l’édinol  concentré. 

L’addition  de  phosphate  de  soude  a  pour  effet  de  donner  à  toutes 
les  épreuves  un  beau  ton  noir,  la  durée  du  développement  restant  toujours 
la  même. 

On  peut  même  prendre  la  durée  du  développement  comme  mesure 
de  la  quantité  de  phosphate  de  soude  à  ajouter.  Le  développement  (en 
supposant  le  temps  de  pose  exact)  est-il  rapide,  on  peut  négliger  pour 
l’épreuve  suivante  l’addition  de  phosphate  de  soude;  est-il  au  contraire 
trop  lent,  on  peut  ajouter  jusqu’à  10  gouttes  de  la  solution.  Il  importe 
de  se  servir  de  phosphate  de  soude  pur,  car  le  phosphate  de  soude  ordi¬ 
naire  n’exerce  pas  la  même  action. 

L’addition  de  cette  substance  et  l’emploi  du  développateur  spécial  à 
l’édinol  rendront  le  travail  des  papiers  dits  «  Gaslight  »  si  facile  et  si  éco¬ 
nomique  que  ces  papiers  rencontreront  encore  plus  de  sympathie  que 
par  le  passé. 

Il  va  sans  dire  que  la  solution  de  phosphate  de  soude  peut  être 
ajoutée  avec  plus  ou  moins  de  succès  à  n’importe  quel  révélateur.  Il  est 
impossible  d’indiquer  ici  une  règle  générale;  pour  certains  révélateurs 
une  addition  de  3  gouttes  de  la  solution  suffira,  d’autres  exigeront 
une  quantité  triple. 

(Wiener  Mitteilungen.) 

Traduit  par  L.  Fiers. 
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MM.  Lahmer,  14,  rue  Leys,  Anvers,  présenté 
par  MM.  Brahms  et  Maes.  A 

Coppieters,  Robert,  1,  boulevard  Zoo¬ 
logique,  Gand,  présenté  par  MM.  Go- 
derus  et  Brunin.  G 

de  Graeve,  Théo,  41,  rue  de  Bruges, 
Gand,  présenté  par  MM.  Goderus  et 
Brunin.  G 

Dupont,  Armand,  docteur  en  droit, 
50,  rue  Darchis,  Liège,  présenté  par 
MM.  Roland  et  Laoureux.  L 

Longtain,  Victor,  industriel,  48,  rue 
du  Progrès,  Verviers,  présenté  par 
MM.  Fettweis  et  Ortmans.  V 

Roulier,  G.,  agent  de  la  Banque  natio¬ 
nale,  rue  de  la  Banque,  Verviers,  pré¬ 
senté  par  MM.  am  Zehnhoff  et  M.  Wan- 
kenne.  V 

2°  Membres  associés  : 

MM.  Loods,  Fernand,  sous-lieutenant  d’ar¬ 
tillerie,  261,  Longue  rue  d’ Argile,  An¬ 
vers,  présenté  par  MM.  Van  Bever  et 
Van  Bellingen.  A 

Béguin,  Jean,  capitaine  retraité,  02,  rue 
des  Prairies,  Gand,  présenté  par 
MM.  Vanden  Berghe  et  Servaes.  G 


MM.  Carlier,  Georges,  3,  rue  Metdepen- 
ningen,  Gand,  présenté  par  MM.  Ber- 
naerts  et  Loicq.  G 

Dehalu,  Marcel,  répétiteur  à  l’Univer¬ 
sité,  60,  rue  du  Vieux  Majeur,  Liège, 
présenté  par  MM.  Kemna  et  Servais. 

L 


Séance  du  24  novembre  1907 

Sont  admis  : 

1°  Membres  effectifs  : 

MM.  Bellefroid,  Félix,  11,  rue  de  la  Li¬ 
mite,  Ans,  présenté  par  MM.  G.  Laou¬ 
reux  et  J.  Bouton.  L 

deVaux  (comte  Charles-Noel),  20,  rue 
de  l’Industrie,  Bruxelles,  présenté  par 
MM.  Vanderkindere  et  baron  E.  van 
E)  11.  B 

Grenier,  J.,  110,  rue  de  Terre  Neuve, 
Gand,  présenté  par  MM.  Brunin  et 
Morel  de  Boucle  Saint-Denis.  G 

Joiris,  Richard,  ingénieur,  198,  rue 
Saint-Laurent,  Liège,  présenté  par 
MM.  Servais  et  Malaise.  L 

2°  Membres  associés  : 

MM.  Dubois,  Albert, 43, rue Louvrex, Liège, 
présenté  par  MM.  L.  et  G.  Laoureux. 

L 

Laloux,  Henri,  fils,  90,  avenue  Blon- 
den,  Liège,  présenté  par  MM.  M.  La¬ 
loux  et  Servais.  L 

Tagheny,  Jules,  Grand  Hôtel  des 
Ardennes  à  Laroche,  présenté  par 
MM.  Kemna  et  Servais.  L 
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M.  Verhoogen,  Louis,  capitaine  comman¬ 
dant  du  génie  à  Anvers,  membre  associé,  a  été 
admis  en  qualité  de  membre  effectif. 

- o - 

SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  14  octobre  1907 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

ont  présents  :  MM.  Boonroy,  Bourgeois, 
Brahm,  Biisch,  Calloud,  Casters,  Coudéré, 
De  Mey,  De  Yries,  De  Winter,  Gife,  Henro- 
tay,  Hynen,  Isbecque,  Lahmer,  Loodts,  Maes, 
Nieuvvland,  Pauwels,  Sanders,  Schulte,  Torfs, 
Van  Bellingen,  Van  Bever,  Vanden  Eyndt, 
Vande  Poel,  Vander  Plaetse,  Vandevelde,  Van 
Meerbeeck  et  Verhoogen. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  président  sou¬ 
haite  la  bienvenue  aux  membres  et  propose  de 
voter  des  félicitations  à  M.  Bourgeois,  qui  vient 
d'être  nommé  adjoint  du  génie  de  2e  classe,  et  à 
M.  Moreels,  qui  vient  d’être  nommé  juge. 

De  vifs  remercîments  sont  votés  à 
MM.  Brahm,  Gife,  Maes,  Nïeuwland  et  Van 
Bever,  qui  font  don  à  la  Section  d’un  superbe 
stéréoscope.  {Applaudissements .) 

Le  président  constate  le  succès  qu’a  obtenu 
l’Exposition  Demachy,  que  la  Section  a  orga¬ 
nisée  du  Pi  au  16  courant,  et  engage  vivement 
les  membres  à  visiter  celle-ci.  M.  Brahm  y  a 
exposé  une  belle  série  d’épreuves  en  couleurs 
qu'il  a  obtenues  par  le  procédé  «  Lumière  »  et 
dont  le  succès  a  été  également  très  légitime. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Vander  Plaetse, 
qui  explique  sa  manière  de  développer  à  l’acide 
pyrogallique. 

Il  préconise  la  formule  suivante  : 


Solution  A. 

Eau .  250  grammes. 

Sulfite  de  soude . 25 

Acide  p3'rogallique  ....  12,5 

Bromure  de  potassium  10  p.  c.  15  — 

Acide  sulfurique .  4  gouttes. 

Solution  B. 

Eau .  250  grammes. 

Acétone . 15 


Pour  les  clichés  normaux,  parties  égales  de 
A  et  B. 

M.  Vander  Plaetse  fait  une  série  d’expé¬ 
riences  qui  réussissent  parfaitement.  ( Remer- 
ciments  et  applaudissements.  ) 

La  séance  se  clôture  par  une  série  de  projec¬ 
tions. 

Le  Secrétaire, 

M.  Pauwels. 


Séance  du  28  octobre  1907 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

ONT  présents  :  MM.  Bastyns,  Bertrand, 
Boonroy,  Bourgeois,  Biisch,  Calloud,  Cou¬ 
déré,  De  Mey,  De  Smet,  De  Vries,  François, 
Gife,  Goubeau,  Hynen,  Isbecque,  Lahmer, 
Loodts,  Maes,  Nieuwland,  Pauwels,  Sanders, 
Schulte,  Van  Bellingen,  Van  Bever,  Vande 
Poel,  Vander  Plaetse  et  Verhoogen. 

M.  Verhoogen  est  élu  commissaire  délégué 
de  la  Section. 

M.  Maes  entretient  les  membres  de  l’impres¬ 
sion  et  du  développement  des  épreuves  au  bro¬ 
mure  et  démontre  par  des  expériences  la  façon 
de  procéder.  Les  diverses  opérations  réussis¬ 
sent  parfaitement.  {Remercîments  et  applaudis¬ 
sements.) 

M.  Verhoogen  fait  ensuite  une  causerie  très 
intéressante  sur  1’  «  Oberland  bernois  ».  Son 
éloquence  habituelle,  sa  connaissance  parfaite 
du  sujet  et  une  série  irréprochable  de  clichés 
lui  ont  valu  un  vif  succès  auprès  des  membres. 
( Applaudissements  et  remercîments.) 

La  séance  se  clôture  par  une  série  de  projec¬ 
tions  de  diapositives  appartenant  à  divers 
membres. 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 

Séance  du  11  novembre  1907 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

Sont  présents  :  MM.  Boeynaems,  Bourgeois, 
Brahm,  Biisch,  Calloud,  Coudéré,  Fran¬ 
çois,  Gife,  Hynen,  Isbecque,  Keusters,  Lah¬ 
mer,  Lalière,  Loodts,  Maes,  Pauwels,  Plücker, 
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Sanders,  Schulte,  Van  Bellingen,  Van  Bever, 
Vande  Poel,  Vander  Plaetse,  Van  Meerbeeck  et 
Verhoogen. 

M.  Verhoogen  expose  une  admirable  collec¬ 
tion  de  stéréogrammes  qui  lui  valent  d’una¬ 
nimes  félicitations. 

M.  Verhoogen  entretient  les  membres  du 
«  développement  progressif  à  l’acide  pyrogal¬ 
lique  ».  Il  explique  la  théorie  du  développement 
et  préconise  le  développement  progressif.  11 
opère  avec  la  solution  suivante  : 

Eau . 100  cc. 

Sulfite  de  soude  anhydre  .  .  5  grammes. 

Acide  pyrogallique  ....  1  — 

Bromure  de  potassium  10  p.  c.  12  gouttes. 

Pour  opérer  il  ajoute  12  gouttes  d’acétone. 
Si  au  bout  de  quatre  minutes  l’image  ne  se  des¬ 
sine  pas  il  ajoute  encore  G  gouttes.  Il  continue 
l’addition  d’acétone  par  gouttes  jusqu’à  l’obten¬ 
tion  du  développement  complet  qui  doit  se  faire 
en  dix  minutes.  Les  expériences  que  M.  Ver¬ 
hoogen  fait  sont  très  concluantes.  Il  démontre 
également  la  façon  de  procéder  pour  l’obtention 
des  tons  chauds  dans  l'impression  des  diaposi¬ 
tives.  Ces  diverses  démonstrations  obtiennent 
un  franc  succès. 

La  projection  de  diverses  diapositives  clôture 
la  séance. 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 


Séance  du  25  novembre  1907 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

ONT  présents  :  Mme  Fuhrmann,  MM.  Bas- 
tyns,  Boeynaems,  Bourgeois,  Brahm, 
Büsch,  Calloud,  Colon,  Coudéré,  De  Mey,  De 
Winter,  François,  Fuhrmann.  Gife,  Goubau, 
Hynen,  Isbecque,  Keusters,  Lahmer,  Lalière, 
Loodts,  Maes,  Marsily,  Myin,  Nieuwland, 
Pauwels,  Plücker,  Schulte,  ïorfs,  Van  Bellin¬ 
gen,  Van  Bever,  Vande  Poel,  Vander  Plaetse, 
Van  Meerbeeck  et  Verhoogen. 

Le  président,  en  ouvrant  la  séance,  propose 
des  félicitations  à  M.  Van  Bever,  qui  vient  d’être 
élu  président  de  l’Association.  (. Applaudis¬ 


sements .)  Il  propose  également  de  voter  des 
félicitations  à  Mme  Fuhrmann  et  à  M.  Verhoo¬ 
gen,  qui  ont  remporté  des  prix  aux  derniers  con¬ 
cours  organisés  par  l’Association.  ( Applau¬ 
dissements .) 

Une  superbe  collection  de  stéréogrammes 
d’intérieurs,  exposés  par  M.  Vander  Plaetse, 
vaut  à  son  auteur  de  chaleureuses  félicita¬ 
tions. 

M.  Maes  entretient  les  membres  du  procédé 
«  Rawlins  à  l’huile  ». 

Après  avoir  exposé  brièvement  le  principe 
du  procédé,  M.  Maes  passe  aux  expériences. 
D’une  main  de  maître  il  imprime  quelques 
épreuves  qui  réussissent  parfaitement  et  démon¬ 
trent  les  ressources  de  ce  procédé.  (  Vifs  applau¬ 
dissements.) 

M.  Maes  développe  ensuite  quelques  plaques 
«  "Wellington  self  developing  plates  ».  Ces 
plaques  contiennent,  dans  une  couche  appli¬ 
quée  au  dos,  les  produits  nécessaires  à  leur 
développement;  il  suffit  de  les  plonger  dans 
une  certaine  quantité  d’eau  Les  expériences 
que  M.  Maes  fait  réussissent  parfaitement. 
{Remer  ciments .  ) 

La  soirée  se  clôture  par  diverses  projections 
très  intéressantes. 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 

- o - 

SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  9  octobre  1907 
Présidence  de  M.  Mahy,  vice=président 

ont  présents  :  MM.  Brigode,  Claisse, 
Nopère,  Ernotte,  Limbosch,  Poupart, 
Broothaerts,  Larribe,  Paternotte,  Kruseman, 
E.  Smeesters,  Vanderkindere,  Durieu,  Thom¬ 
son,  Puttemans,  Bidart,  Robert  et  Mouton, 
secrétaire. 

MM.  Lacomblé  et  Masson  s’excusent  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance  pour  motifs  de 
santé. 

Il  est  procédé  au  renouvellement  partiel  du 
Comité,  ainsi  qu’au  remplacement  de  M.  J.  Van 
Lint,  secrétaire  adjoint  démissionnaire. 
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Sont  élus  : 

MM.  Mahy,  vice-président, 

Puttemans.  commissaire, 

Brigode,  commissaire, 

Mouton,  secrétaire-trésorier, 
Limbosch,  secrétaire  adjoint. 

M.  Broothaerts  montre  à  l’assemblée  quelques 
exemplaires  fort  bien  réussis  de  plaques  auto¬ 
chromes  de  Lumière  et  donne  quelques  dé¬ 
tails  au  sujet  du  développement  de  celles-ci; 
MM.  Kruseman,  Mahy  et  Puttemans  font  part 
également  des  résultats  qu’ils  ont  obtenus  et 
émettent  leur  avis  quant  à  la  façon  de  procéder  : 
renforcement,  température  des  bains,  etc. 

M.  Yanderkindere  présente  ensuite  le  viseur 
Sellar,  de  Biisch,  et  le  papier  Albumat  Deux 
épées,  dont  il  montre  des  épreuves  très  inté¬ 
ressantes.  Il  annonce  que  la  Britisli  Convention 
tiendra  sa  Session  à  Bruxelles  en  juillet  1908, 
et  l’on  désigne  un  certain  nombre  de  membres 
de  la  Section  qui  prêteront  leur  concours  à 
l’organisation  des  excursions,  etc. 

Quelques  projections  de  MM.  Paternotte  et 
Puttemans  terminent  la  séance. 

Le  Secrétaire, 

Ch.  Mouton. 
- o - 

SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  8  novembre  1907 
Présidence  de  M.  Smaelen,  président 

taiext  présents  :  MM.  Lecrenier,  Goffart, 
Kemna,  Roland,  Remont,  Lepersonne, 
M.  Laloux,  H.  Laloux,  G.Laoureux,  Cambier, 
Philippart,  Jacques,  Morisseaux,  Vanderhoe- 
ven,  Malaise,  Joiris,  Janssens.  ’SVürth,  Jamme, 
Our}%  Goossens  H.,  Noaillon,  Bellefroid,  De- 
gueldre,  Bodson,  Ronchesne,  Dacier,  Grenson, 
Ch.  Goossens,  Van  t’  Hof,  Hottermans,  Hairs, 
Bovy,  Dehalu,  Gravis,  Marissiaux,  d’Andri- 
mont,  Gérimont,  Delize,  Fraigneux,  Estienne, 
Smaelen  et  Servais. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  25  octobre 
est  lu  et  approuvé. 

La  présentation  comme  membre  effectif  de 


t  M.  Félix  Bellefroid,  rue  de  la  Limite,  11,  à 
Ans,  par  MM.  G.  Laoureux  et  Bouton  ;  comme 
membres  associés  :  de  M.  Albert  Dubois,  rue 
Louvrex,  43,  à  Liège,  par  MM.  L.  et  J.  Laou¬ 
reux,  et  de  M  Henri  Laloux  fils,  avenue  Blon- 
den,  90,  à  Liège,  par  MM.  M.  Laloux  et 
J.  Servais,  n’ayant  pas  rencontré  d'opposition, 
sera  soumise  au  Comité  central. 

Après  avoir  exposé  le  règlement  du  concours 
d’épreuves  tirées  d’un  cliché  défectueux,  M.  Ser¬ 
vais  rappelle  le  succès  obtenu  par  l’exposition 
des  œuvres  remarquables  de  M.  Rob.  Demachy, 
de  Paris. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Dehalu, 
qui  avait  pris  comme  sujet  de  causerie  :  «  Emploi 
des  plaques  autochromes  de  Lumière  ». 

Expérimentant  ce  procédé  depuis  son  appa¬ 
rition,  M.  Dehalu  avait  toute  la  compétence 
voulue  pour  présenter  aux  membres  cette  remar¬ 
quable  découverte. 

Dans  les  recherches  concernant  la  photo¬ 
graphie  des  couleurs  on  a  généralement  suivi 
deux  voies.  Les  uns  ont  tenté  de  reproduire 
toutes  les  couleurs  du  spectre;  les  autres,  en 
particulier  Ducos  du  Hauron,  se  sont  attachés 
plus  particulièrement  à  reproduire  trois  couleurs 
fondamentales  qui,  par  leur  mélange,  pourraient 
donner  l’illusion  de  toutes  les  couleurs. 

L’invention  de  MM.  Lumière  est  dérivée  du 
procédé  trichrome  et  cette  solution  avait  déjà 
été  indiquée  par  Ducos  du  Hauron  lui-même. 
Mais  il  y  a  loin  de  l’idée  de  ce  dernier  à  la 
réalisation  actuelle. 

En  principe,  la  visibilité  des  couleurs  dans 
les  plaques  autochromes  de  MM.  Lumière  est 
due  à  la  présence  d’un  écran  granulaire  formé 
de  grains  microscopiques  transparentset  colorés 
en  orangé,  vert  et  violet  qui  sont  les  trois  cou¬ 
leurs  primaires. 

La  préparation  des  plaques  autochromes 
exige  une  série  d’opérations  que  M.  Dehalu 
décrit  en  détail. 

Les  grains  qui  forment  l’écran  sont  constitués 
par  de  la  fécule  et  ont  un  diamètre  qui  varie  de 
six  à  douze  millièmes  de  millimètre.  Ils  ont 
une  forme  ovoïde  et  sont  très  transparents. 
Comme  ils  n’ont  pas  tous  la  même  grosseur, 
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on  procède  d’abord  à  un  triage  qui  a  pour  but 
d’obtenir  les  grains  de  la  grosseur  indiquée.  Le 
triage  fait,  on  forme  trois  lots  de  grains  qu’on 
colore  respectivement  en  orangé,  vert  et  violet. 
De  chacun  de  ces  lots  on  prend  et  on  mélange 
des  quantités  suivant  une  proportion  déter¬ 
minée. 

Pour  l’étendre  sur  la  plaque,  on  recouvre 
d  abord  celle-ci  d’un  enduit  poisseux,  puis, 
mécaniquement,  les  grains  sont  juxtaposés.  On 
les  écrase  ensuite,  de  façon  qu’ils  se  touchent 
en  formant  des  figures  polygonales  régulières; 
les  petits  interstices  qui  peuvent  subsister  sont 
bouchés  avec  de  la  fine  poussière  de  charbon. 

L’écran  ainsi  constitué  est  protégé  par  une 
couche  de  vernis  au  caoutchouc,  au-dessus  de 
laquelle  est  étendue  une  émulsion  panchroma¬ 
tique. 

Pour  l’impression,  l’objectif  doit  être  muni 
d  un  écran  spécial,  fourni  par  la  maison 
Lumière.  Le  conférencier  a  expérimenté  une 
glace  jaune  foncé  de  Saint-Gobain  qui  lui  a 
donné  de  bons  résultats. 

Dans  les  longues  poses  il  arrive  fréquemment 
que  le  cliché  reproduit  la  teinte  de  l’écran. 
Pour  éviter  cet  inconvénient  il  faudrait  proba¬ 
blement  placer  1  écran  dans  le  voisinage  immé¬ 
diat  de  la  plaque. 

L  impression  se  fait  par  le  dos  de  la  plaque, 
ce  qui  nécessite  quelques  légères  modifications 
des  appareils  photographiques;  mais  passons 
ces  détails. 

Notre  dévoué  confrère  analyse  ensuite  la 
théorie  du  procédé.  Si  les  rayons  lumineux 
provenant  d’une  région  colorée  en  rouge  sur  le 
sujet  viennent  à  rencontrer  l’écran  granulaire, 
ils  seront  interceptés  par  les  écrans  verts  ;  lé 
bromure  d’argent  ne  sera  pas  insolé  sous  ces 
écrans  et  ces  parties  du  cliché  seront  transpa¬ 
rentes  apiès  le  développement.  Au  contraire,  la 
lumière  rouge  ayant  traversé  les  autres  écrans 
aura  pi  oduit  une  insolation,  et  après  développe¬ 
ment  les  parties  du  cliché  sous  ces  écrans 
seront  opaques.  Par  conséquent,  si  l’on  examine 
le  cliché  par  transparence,  on  verra  en  vert  la 
région  qui  devait  être  colorée  en  rouge,  sa 
couleur  complémentaire.  Si  donc,  après  le 


développement,  on  fixe  la  plaque,  on  aura  un 
négatif,  c’est-à-dire  un  cliché  donnant  toutes 
les  couleurs  complémentaires  du  sujet.  Ce 
négatif  ne  saurait  guère  être  utilisé  actuel¬ 
lement  ;  aussi  préfère-t-on  inverser  l’image  ainsi 
obtenue. 

Après  le  développement  on  ne  fixe  pas 
1  image,  mais  on  fait  dissoudre  l  argent  préci¬ 
pité  par  le  révélateur.  Là  où  la  plaque  était 
opaque  par  le  fait  du  dépôt  d’argent,  elle 
deviendra  transparente  par  sa  disparition.  On 
aura  un  positif.  Il  ne  restera  plus  qu’à  rendre  les 
parties  non  impressionnées  plus  stables  et  plus 
opaques  en  les  exposant  à  la  lumière  et  en 
réduisant,  par  un  révélateur,  le  bromure 
d’argent  qu’elles  contiennent.  On  termine  en 
fixant  la  plaque.  Telle  est  la  théorie. 

Le  conférencier  examine  ensuite  la  pratique 
du  procédé. 

Le  temps  de  pose  a  la  plus  grande  impor¬ 
tance.  Il  a  toujours  procédé  par  le  calcul  du 
temps  de  pose  et  il  expose  les  règles  qu’il  a 
suivies. 

Pour  les  photographies  d’intérieur  il  éta¬ 
blit  quej  la  sensibilité  des  plaques  auto¬ 
chromes  est  de  40  à  50  fois  inférieure  à  celle 
des  plaques  Chromo-isolar  Agfa.  Pour  l’exté¬ 
rieur  on  peut  mettre  100  à  200  fois  la  pose 
d’une  plaque  ordinaire. 

Un  cliché  bien  posé  est  transparent;  la  sous- 
exposition  assombrit  les  teintes;  la  surexpo¬ 
sition  fait,  au  contraire,  disparaître  les  détails 
dans  les  parties  éclairées  et  peut  même  pro¬ 
voquer  la  disparition  complète  des  couleurs. 

Un  accident  qui  se  produit  fréquemment  dans 
le  cours  du  développement  est  le  décollement 
de  la  couche  sensible.  Pour  l’éviter,  M.  Dehalu 
recommande  de  vernir  les  bords  de  la  plaque  à 
l’aide  d’un  tampon  d’ouate  monté  à  l’extrémité 
d'une  tige  d’acier. 

Il  procède  ensuite  aux  diverses  manipulations 
pratiques.  On  photographie,  séance  tenante, 
une  affiche  éclairée  à  la  lumière  oxhydrique. 
Puis,  dans  l’obscurité,  après  avoir  verni  les 
bords  de  la  plaque,  on  effectue  le  premier  déve¬ 
loppement,  qui  dure  exactement  deux  minutes 
trente  secondes. 
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Toutes  les  autres  opérations  se  font  à  la 
lumière.  Après  le  second  développement,  les 
couleurs  sont  visibles  et  l’opération  s’achève 
sans  le  moindre  accident.  M.  Dehalu  montre 
ensuite  une  série  de  clichés  obtenus  par  ce 
procédé,  entre  autres  une  magnifique  repro¬ 
duction  du  célèbre  vitrail  de  l’église  Saint- 
Jacques. 

Après  cette  démonstration  concluante,  M.  De¬ 


halu  est  vivement  félicité  et  applaudi  par 
l’assemblée,  au  nom  de  laquelle  M.  Smaelen, 
président,  le  remercie  vivement. 

Trois  membres  de  la  Section,  MM.  Cambier, 
Jamme  et  Van  t’Hof,  montrent  à  l’assemblée 
les  premiers  essais  du  procédé  autochrome. 

Le  Secrétaire , 

J.  Servais. 
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